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A dix heures an malin, nous inonlimes à cheval, 
«t nous sortîmes de Bolhléem. 



l'jbhé par l''u nu- , Paris. 
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QUATRIÈME PARTIE. 



VOYAGE DE JÉRUSALEM. 

Je m'occupai pendant quelques heures à-crayon- 
ner des notes sur les lieux que je venois de voir ; 
manière de vivre que je suivis tout le temps que je 
demeurai à Jérusalem, courant le jour et écrivant 
la nuit. Le père procureur entra chez moi le 7 oc- 
tobre de très grand matin ; il m'apprit la suite des 
démêlés du pacha et du père gardien. Nous con- 
vînmes de ce que nous avions à faire. On envoya mes 
firmans à Abdallah. Il s'emporta, cria, menaça, et 
finit cependant par exiger dés religieux tiile somme 
un peu moins considérable. Je regrette bien de ne 
pouvoiij donner la copie d'ime lettre écrite par le 
père Bonayenture de Nola à M. le général Sébastiani ; 
je tiens cette copie du pèl'e Bonaventure lui-même, 
n. I 
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On y verroit, avec Thistoire du pacha, des choses 
aussi honorables pour la France que pour M. le gé- 
néral Sébsfêtiaai. Mais je ne pourrois publier œtte 
iettre sans la permission de celui à qui dile est écrite, 
et malheureusement l'absence du général m'ôte tout 
moyen d'obtenir cette permission. 

Il falloit tout le désir que j'avois d'être utile aux 
pères de Terre-Sainte pour m'occuper d*autre chose 
que de visiter le Saint-Sépulcre. Je sortis du couvent 
le même jour, à neuf heures chi matin , accompagné 
de deux religieux , d'un drogman , de mon domes- 
tique et d'un janissaire. Je me rendis à pied à l'église 
qui renferme le tombeau de Jésus-Christ. Tous les 
voyageurs ont décrit cette église , la plus vénérable 
de la terre , soit que l'on pense en philosophe ou en 
chrétien. Ici j'éprouve un véritable embarras. Dois- 
je offrir la peinture exacte des lieux saints ? Mais 
alors je ne puis que répéter ce que l'on a dit avant 
moi : jamais sujet ne fut peut^tre moins connu des 
lecteurs modernes , et toutefois jamais sujet ne fut 
plus complètement épuisé. Dois-je omettre le tableau 
de ces lieux sacrés ? Mais ne sera-ce pas enlever la 
partie la plus essentielle de mon voyage, et en £ïire 
diâparoitre ce qui en est et la fin et le but? Aprè^ 
avoir balancé long-temps , je me suis déterminé à 
décrire les principales stations de Jérusalem, par les 
considérations suivantes : 

i^ Personne ne lit aujourd'hui las anckns pélerir 
nages à Jérusalem; et ce qui est très usé pairoStra 
vraisemblablement tout neuf à la ptu{»art des^ lee- 
teurs; 
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a^ L'égUse dk Sàîm-Sépidcm n'exises p}«s ;: elle » 
été incendiée de htnè en comble depuis motk f^our 
de Judée; je suis, pour ainsi dire, le dernier yoya* 
geur qui l'ait tu« ; «t j'en serad psar cette raison même' 
le dernier iiistomik.. 

Mais comme je n'ai point k yvétentioii' de re£aâre 
xset tahleaai déjà très bien &it, je profiterai des; tra- 
vaux de mes devanciers , prenant soin seulanent de 
les éclaircir par des observations. 

Parmi ces travaux, j'aurois choisi de préférence 
ceiK des voya^nrs protestants, à cause de Tesprit 
du siècle : nous sommes toujours prêts à rejeter au- 
jourd'hui ce que ik>us croyons sortir d'une source 
titop religieuse. Malheureusement je n'ai rien trouvé 
de^ satisfaisant sixr le Saint^Sépulcre dans Pococke , 
Shaw , Maundrdl , Hasselquist et quelques autres. 
Les savants et les voyageurs qui ont écrit en latin 
touddant les smticpiités de Jérusalem, tels que Ada- 
manaïus, Bède, Brocard, Willibaldus, Breydenbach , 
Sanut, Ludolphe , Reknd' Adrichomius, Quares- 
mius, Baumgarten, Fureri, Bochart, Arias-Montanus, 
B««wich , Hese , Cotovic* y m'oUigeroient à des tra- 
dottioiis^ qui, en dernier résultat, n'apprendroient 
rîe» de nouveau au ledkeixr^ Je m'en suis donc tenu 

I. Son ouvrage, Pahestina ex momtmetuU vetsriùusl iUustrata ^ est un 
miracle d^érucHtion. 

a. Sa description da Saint-Sépnlcre va jasqa*à donner en entier les 
hymnes qne les pèlerins contenta chaque station. 

3. U y a aussi une description de Jérusalem en arménien , et une antre 
en grec moderne : f ai vu la dernière. Les descriptions très anciennes , 
comme celles de Sannt , de Ludolphe, de Brocard , de Beydenbach , de 
'Wfflibaiatù on Gmllebaud, d*AdamaBnas , ouplntét d'Arculfe, et du vé- 
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aux voyageurs françois * ; et parmi ces derniers, j'ai 
préféré la description du Saint-Sépulcre par Des- 
hayes ; voici pourquoi : 

Belon(i55o), assez célèbre d'ailleurs comme na- 
turaliste, dit à peine un mot du Saint-Sépulcre : son 
style en outre a trop vieilli. D'autres auteurs plus 
anciens encore que lui , ou ses contemporains, tels 
que Cachernois (1490), Regnault (iS^a), Salignac 
(i 5aa),leHuen (i 5a 5), Gassot ( ï 536), Renaud (i 548), 
Ppstel(i553), Giraudet (i575), se servent égale- 
ment d'une langue trop éloignée de celle que nous 
parlons *. 

Villamont (i588) se noie dans les détails, et il n'a 
ni méthode ni critique. Le père Boucher (1610) est 
si pieusement exagéré, qu'il est impossible de le 
citer. Bernard (1616) écrit avec assez de sagesse, 
quoiqu'il n'eût que vingt ans à l'époque de son 
voyage; mais il est diffus, plat et obscure Le père 
Pacifique (i 6a î2) est vulgaire, et sa narration est trop 
abrégée. Monconys (1647) ^^ s'occupe que de re- 
cettes de médecine. Doubdan ( 1 65 1 ) est clair, savant, 
très digne d'être consulté, mais long et sujet à s'ap- 
pesantir sur les petites choses. Le frère Roger(i 653), 
attaché pendant cinq années au service des lieux 

nérable Bède, sont curieuses , parce qii*en les lisant on peut jager des 
changements sarvenns depuis à l*église du Saint-Sépulcre ; mais elles se- 
roient inattles quant an monument moderne. 

z. De Vera, en espagnol , est très concis, et pourtant très clair. Zual- 
lardo, en italien, est confus et vague. Pierre de la Vallée est charmant, à 
cause de la grâce particnlière de son style et de ses singulières aventures ; 
^raais il ne fait point autorité. 

"H. Quelques uns de ces auteurs ont écrit en latin ; mais on a d'an- 
ciennes versions firançoises de leurs onvragea. 
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saints , a de la science ^ de la critique , un style vif 
et animé : sa description du Saint-Sépùlcre est trop 
longue; c'est ce qui me l'a fait exclure. Thévenot 
(i656), un de nos voyageurs les pltis connus^ a par- 
faitement parlé de l'église de Saint-Sauveur : et j'en- 
gage les lecteurs à consulter son ouvrage (/^o^ag^e 
au Levant^ chapitre xxxix) ; mais il ne s'éloigne guère 
deDeshayes. Le père Nau, jésuite (1674), joignit à 
la connoissance des langues de l'Orient l'avantage 
d'accomplir le voyage de Jérusalem avec le marquis 
de Nointel ^ notre ambassadeur à Constantinople , et 
le même à qui nous devons les premier^ dessins 
d'Athènes : c'est bien dommage que le savant jésuite 
soit d'une intolérable prolixité. La lettre du père 
Neret, dans les Lettres Édifiantes^ est excellente de 
tout point ; mais elle omet trop de choses. J'en dis 
autant de du Loiret de la Roque (1688). Quant aux 
voyageurs tout-à-fait modernes , Muller, Vanzow , 
Korte Bscheider, Mariti, Volney, Niebuhr, Brown, 
ils se taisent presque entièrement sur les saints lieux. 

Deshayes ( 1 62 1) , envoyé par Louis XIII en Pales- 
tine, m'a donc paru mériter qu'on s'attachât à son 
récit: 

I* Parce que les Turcs s'empressèrent de montrer 
eux-mêmes Jérusalem à cet ambassadeur, et qu'il 
seroit entré jusque dans la mosquée du Temple, s'il 
l'avoit voulu; 

i"" Parce qu'il est si clair et si précis dans le style 
un peu vieilli de son secrétaire , que Paul Lucas l'a 
copié mot à mot, sans avertir du plagiat, selon sa 
coutume; 
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3"* P«roe qvm d'AmUe , et e'tast la m&ask pèronf^ 
taire , a fm^ k<c«rCa <da I3iesfaaj;«es pour l'objet d'um 
4isserWion ^^ ^t femt-ètre la cb€iiM'<xiuvf>e ide 
notre célèbre géographe '. De&bayfisva»ai^ ebuier 
aUisi le mHérUâ iie i'égli&e du SftiQtsSéfmlcre: j'y 
joindrai «enfiuÂte «nés observatkonB % 

<c Le SaiixtnSépulcre et la plupart de3 maints JKeiuç 
« sont servis pa^ de^ religieux cordeliers qui y sont 
«c envoyés de tpqis aos en trois ans; et , enccnre qu'ii 
«c y en ait de t^utea BatM«i&, ils passât néanmoins 
« tous po«r FraAKçoi^ , -^ pour Vénitiens , et ne ^^ubr 
ce sîs^t(^ti|U£ parce qm'ils sont sous la protection <kL 
« roi. Il y a pr^s de soixante sms qu'ils demeurent 
« hors de la ville, swr le mont de Sion, au même 
« lieu où Blotre^Seigiieur fit la c«neayec ses apôtres; 
« mais let»* église ayanit été (COiwertie en mosquée , 
« ils ont toujoKUPs idepuis demeuré dans la ville sur 
« le mo»t Giion, wmt leur couvent que Von ap- 
« peUe Saint-Sauveur. C'est on \^vic gardien deaieuM 
« avec le corps ^e la famiiUey qui poujrvo^ de reli-r 
« gieux en tous Im Ueus^ de la Terne^inâe, tm il est 
« besoins ^u'il y en ait 

« L'église du Saint-Sépulcre n'est éloignée de^^e 
« (QQUvent que de deux cents pas. Elle comprend le 
« Saint-Sépulcre, le mont Calvaire, et plusieurs aa«* 

I. C*étoit l'opinion da savant M. de Sainte-Croix. La dissertation de 
d'AnvilIe porte le titre de Dissertation sur T étendue de Ccaidenne Jérùsa" 
lem. Elle est fort rave, mais je la donne à la fin de cet Uînerairê» 

3. Je n'ai point rejeté dans les notes à la fin du volnme cette lim^pm 
citation de Deshayes , parce qu'elle est trop importante, et qne son dépla- 
cement rendroit ensuite inintelligible ce que je dis moi-même de Tégiise 
da Saint-Sépalcre* 
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« tsts lieux sMiÉi. Ce toi somte Hélèiie qui em fit 
« l»kir une partie pour counir ht SmutSépàkcre; 
•«r mmis les princes chrétiens qui Tinrent après k 
« firent augmenter pour j ooaq>rf»dre le mont 
« Gaivasre, qui n'est qu'à cinquante pas da Saint- 
« Sépulcre. 

« Anciemienient le mont Calvaire étoit hors de la 
« viUe, ainsi que je Tai déjà dit : c'éfeoit le lieu où 
« Ton e&ëcutoit les criminels condamnés à mort ; et^ 
<c afin que tout le peuple y pût assister, il y avoit 
4f lane gnmde place entre le naont et la muraille de 
^ la viJJe. Le reste du mont étoit environné de jar- 
« dins, éoïA l'un appartenoit à Joseph d'Arimathie , 
« disciple secret de Jésus-Christ y où il avoit fait faire 
Kc un sépulcre pour lui , dans lequel fiit mds le corps 
« de ]Kotre-Seigneur. La . coutume parmi les Jui& 
ce n'étoit pas d'enterrer les corps comme nous faisons 
<c en cbfétienté. Chacun, isekxa ses moyens, faisoit 
4c pratiquer dans qudque roche une forme de petit 
•c cabinet où l'on mettoit le corps que l'on étendoit 
«sur une tabte du rocher même; et puis on refera 
« moit ce lieu avec une pierre que l'on mettoit de- 
« vamt la porte, qui n'avoit d'ordinaire que quatre 
« pieds de haut. 

« L'église du Sainl-Sépulcre est fort irrègulière ; 
•a car l'on s'est assujetti aux lieux que l'on vouloit 
4C en£eniier dedans. Elle est à peu près faite en croix, 
<c ayant six- vingts pas de long , sans compter la de»- 
« cent» de l'Invention de la sainte Croix , et soixante 
« et dix de large* Il y a trois dômes, dont cdui qm 
« couvre le Saint-Sépulcre sert de nef à l'église. U a 
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« trente pas de diamètre ^ et est ouvert par le haut 
ce comme la rotonde de Rome. 11 est vrai qu'il n'y a 
ce point de voûte : la couverture en est soutenue^ 
« seulement par de grands chevrons de cèdre, qui 
« ont été appoi*tés du mont Liban. L'on entroit au- 
« trefois en cette église par trois portes; mais aujour- 
« d'hui il n'y en a plus qu'une, dont les Turcs gar- 
ce dent soigneusement les clefs , de crainte que les 
« pèlerins n'y entrent sans payer les neuf sequins , 
(c ou trente-six livres , à quoi ils sont taxés; j'entends 
<c ceux qui viennent dé chrétienté : car pour les chré- 
ii tiens sujets du grand-seigneur, ils n'en paient pas 
« la moitié. Cette porte est toujours iermée, et il 
« n'y a qu'une petite fenêtre traversée d'un barreau 
« de fer, par où ceux de dehors donnent des vivres 
« à ceux qui sont dedans, lesquels sont de huit na- 
« tions différentes. 

• « La première est celle des Latins ou Romains , 
« que représentent les religieux cordeliers. Us gar- 
< dent le Saint-Sépulcre; le lieu du mont Calvaire 
« où Notre-Seigneur fut attaché à la croix ; l'endroit 
« où la sainte Croix fut trouvée ; la pierre de ïonc" 
« tion , et la chapelle où Notre-Seigneur apparut à 
« la Vierge après sa résurrection. 

oc La seconde nation est celle des Grecs, qui ont 
a le chœur de l'église où ils officient, au milieu du- 
ce quel il y a un petit cercle de marbre , dont ils es- 
« timent que le centre soit le milieu de la terre, t 

« La troisième nation est celle des Abyssins ; ils 
« tiennent la chapelle où est la colonne ^Impropere. 

a La quatrième nation est celle des Cophtes , qui 
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« sont les'chrétiens d'Egypte; ils ont un petit oratoire 
« proche du Saint-Sépulcre. 

ce La cinquième nation est celle des Arméniens; 
c< ils ont la chapelle de Sainte-Hélène , et celle où 
« les habits de Notre-Seigneur furent partagés et 
« joués. 

a La sixième nation est celle des Nestoriens ou Ja- 
« cobites, qui sont venus de Chaldée et de Syrie; ils 
a ont une petite chapelle proche du lieu où Notre- 
cf Seigneur apparut à la Madeleine, en forme dejaiv 
<£ dinier, qui pour cela est appelée la Chapelle de la 
« Madelaine* 

a La septième nation est celle des Géorgiens, qui 
c< habitent entre la mer Majeure et la mer Caspienne; 
c< ils tiennent le lieu du mont Calvaire où fut dressée 
« la Croix, et la prison où demeura Notre-Seigneur 
« en attendant que Ton eût fait le trou pour la placer. 
<c La huitième nation ett celle des Maronites , qui 
« habitent le mont Liban ; ils reconnoissent le pape 
« comme nous faisons. 

«Chaque nation, outre ces lieux que tous ceux 
« qui sont dedans peuvent visiter, a encore quelque 
« endroit particulier dans les voûtes et dans les 
« coins de cette église qui lui sert de retraite, et où 
« elle fait l'office selon son usage : car les prêtres et 
« religieux qui y entrent demeurent d'ordinaire deux 
« mois sans en sortir jusqu'à ce qriedu couvent qu'ils 
« ont dans la ville l'on y en envoie d'autres pour 
c< servir en leur place. Il seroit malaisé d'y demeurer 
« longuement sans être malade, parce qu'il y a fort 
« peu d'air , et que les voûtes et les murailles ren- 
«c dent une fraîcheur assez malsaine; néanmoins nous 
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<c saint François , qui y a demetipé ^ii^t ans saossen 
«c sortir: eiicoFequ*il yak teUenacni à larmaiUer, pour 
u eoilretemr deux cents lampes , et poor mettoyer et 
it parer tmis les lieux saiaUs^ <}u'il me saurost reposer 
« plus de quatre heures par jour. 

(c En eotrant dans Tégl^ on ranocmtrela pierre 
« deroi«:/£<y^ sur laquelle le coips deNotre-Setgneur 
m iat oint de myrrhe et d'aloès ayant que d'être mis 
« dans le sépukre. Quelques ims disent qu'elle !est 
iK dd même rocher du mcMst Calvaire , et les autares 
a tiennent qu'elle fut apportée dans ce liea par lo- 
«seph et Nicodèfiie^ disciptes secrets deJésus-Christ, 
« qui lui rendirent ce pieux office , et qu'elle tire esaar 
« ferert. Quoi qu'il en soit^ à cause de l'indiscrétioii 
« 4e quelques pèlerins qui la rôsnpoîe&t , Ton a été 
« contraint de la couvrir de mariH^ blanc et de Ven- 
« tourer d'un petit baliistr^ de £et^ de peur que l'on 
m ne marche dessus. Elle a huit pieds moins trois 
<c pouces de long, et deux pieds moins un ponce de 
« large, et au-dessus il y a bmt lampes qui brûlent 
c oantinuelletnect. 

<clie Saint-Sépulcre est à trente pas de cetltepierrey 
<£ justementau miUeu du grand dôae dont f ai forléz 
a c'est comme un petit cabinet qui a été creusé et 
ic pratiqué dans uneroche rive, àiap^ointeduciseau. 
« La porte qui regarde l'ôzie&t n'a que quatre pieds 
«c de haut et deux et un quart de large ; de sorte qu'il 
« se isLut grandement baisser pcmryentrer. Le dedans 
« du sépulcre est presque carré. Il a six pieds mains 
« mi pouce de long, et sixpied^ moins deux pouces de 
m large; et depuis le bas jusqu'à la Toàtc, huitpieds 
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«r iHi|M>isce. 11 y « «me ta!l!^«oliée*de la BiéBie pierre 
m <p& fat laissée en creusant le reste. Elle a éeux 
•«pieds qiiatre ponces et ^mî defaairt , et contient 
« la moitié du sépulcre : car elle a six pieds moins 
« tin pouce ée long « et «deux pieds deux tiers et demi 
« de large. Ce fut sur cette table que le corps de 
« Notre-Seigneurfut mis, ayant )a tête vers Fooci- 
c dent et les pieds à Torieirt: : mais , à cause de la su- 
« perstitieuse dévotion des Orientaux , qui croient 
« qu'ayant laissé leurs cheveux ^ur cette pierre, Dieu 
ce ne les abandonneroit jamais, et aussi parce que les 
« pèlerins en rompcnent des morceaux , l*on à été 
« contraint de la couvrir de marbre blanc sur lequel 
« on célèbre aujourd'hui la messe; il y a continuel- 
« lement quaranteKjuaftre lampes qui brûlafit dans 
« ce saint lieu : et afin d'en feire exhaler la fumée, 
<f Ton a Élit trois trous à la voûte. Le dehors du se- 
<r pulcre est aussi revêtu de tables de marbre et de 
«r phisieurs colonnes, avec un d6nie au dessus. 

a A l'entrée de la porte du sépulcre , il y a ime 
fc jnerre d'uu pied et demi en carré, et relevée d'un 
m pied qui est du tn^me roc, laquelle servoit pour 
« appuyer la grosse pierre qui boucboît la porte du 
« ^épulcreç c'éteit sur cette piarc qu'étoit l'ui^ lor»- 
ce qu'il parla auxMat*ies; et , tant à ca'^ise de ce mys- 
m tère que pour ne pas entrer d'£â)ord dans le Saint- 
ce Sépulcre leis premiers chrétiens firent une pe^te 
« chapelle au devant , qui est appelée ia Coupelle de 
« tJtnge. 

« Â douze pas du Saint-Sépuicre, en tirant vers le 
« seiplentrâm, V(m rencontre une graside pierre de 
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«marbre gris y qui peut avoir quatre pieds de dia* 
« mètre y que l'on a mise là pour marquer le lieu où 
« Notre-Seigneur se fit voir à la Madeleine , en forme 
« de jardinier. 

i< Plus avant est la chapelle de l'Apparition , où 
« Ton tient par tradition que No fre-Seigneur apparut 
c( premièrement à la Vierge, après sa résurrection. 
« C'est le lieu où les religieux cordeliers font leur 
« office , et où ils se retirent : car de là ils entrent en 
« des chambres qui n'ont point d'autre issue que par 
« cette chapelle. 

« Continuant à faire le tour de l'église, l'on trouve 
a une petite chapelle voûtée, qui a sept pieds de long 
« et six de large, que l'on appelle autrement la Prù- 
« son de Notre- Seigneur^ parce qu'il fut mis dans ce 
« lieu en attendant que l'on eût fait le trou pour 
« planter la Croix. Cette chapelle est à l'opposite du 
« mont de Calvaire; de sorte que ces deux lieux sont 
(€ comme la croisée de l'église; car le mont est au 
« midi et la chaj5elle au septentrion. 

« Assez proche de là est une autre chapelle de cinq 
<c pas de long et de trois de large, qui est au même 
« lieu où Notre-Seigneur fut dépouillé par les soldats 
■« avant que d'être attaché à la Croix, et où ses vête- 
« ments furent joués et partagés. 

« En sortant de cette chapelle, on rencontre à 
<c main gauche un grand escalier qui perce la mu- 
« raille de l'église pour descendre dans ime espèce 
« de cave qui est creusée dans le roc. Après avoir 
ce descendu trente marches , il y a une chapelle à 
« main gauche, que l'on appelle vidgairement la 
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« Chapelle Sainte-Hélène j à cause qu'elle étoitlà en 
(c prière pendant qu'elle faisoit chercher la sainte 
« Croix. L'on descend encore onze marches jusqu'à 
« l'endroit où elle fut trouvée avec les clous, la cou- 
ce. ronné d épine et le fer de la lance, qui avoient été 
« cachés en ce lieu plus de trois cents ans. 

ce Proche du haut de ce degré, en tirant vers le 
ce mont de Calvaire , est une chapelle qui a quatre 
<c pas de long et deux et demi de large , sous l'autel 
<c de laquelle Ton voit une colonne de marbre gris, 
c< marqueté de taches noires, qui a deux pied^ de 
a haut et un de diamètre. Elle est appelée la Co- 
in tonne d'impropere , parce que l'on y fit asseoir 
« Notre-Seigneur pour le couronner d'épines. 

« L'on rencontre à dix pas de cette chapelle mi 
« petit degré fort étroit, dont les marches sont de 
<c bois au commencement et de pierre à lafin. Il y en a 
a vingt en tout, par lesquelles on va sur le mont de 
« Calvaire. Ce lieu, qui étoit autrefois si ignominieux, 
« ayant été sanctifié par le sang de Notre-Seigneur , 
ce les premiers chrétiens en eurent un soin particu- 
cc lier; et, après avoir ôté toutes les immondices et 
« toute la terre qui étoit dessus, ils l'enfermèrent de' 
« murailles : de sorte que c'est à présent comme une 
ce chapelle haute , qui est enclose dans cette grande 
cr église. Elle est revêtue de marbre par dedans , et 
cr séparée en deux par une arcade. Ce qui est versÉe < 
<t septentrion est l'endroit où Notre-Seigneur fut at- 
« taché à la Croix. 11 y a toujours trente-deux lampes 
«c ardentes, qui sont entretenues par les cordeliers , 
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lit qm c^ébreat aussi tous les joimk messe en ce 

<c saint Ueu. 

«c £n l'autre partie qui est au midi fut plantée la> 
<( sainte Croix. On vok encore le trou qui est creusé 
<f dans le roc environ un pied et demi, outre la terve 
ce qui étoit dessus. Le lieu où étoient les croix des 
« deux larrons est proche de là. Celle du bon larron 
(c étoit au septentnNsn et l'autre au midi ; de manièfe 
ce que le premier étoit à la main droite de IkAt^ 
a Seigneur 7 qui avoit ta fsx» touméevers l'occident, * 
<c ^ le dos du côté de Jérusalem, qui étoit à Forient. 
« U y a continuellement cinquante lampes ardenl^s 
« pour honorer ce saint lieu* 

ic Au dessous^ de cettediapefie son< les sépulti^res 
(c deGodefroy de Bouillon^ et de Baudouin son frère, 
<c où on lit ces inscriptions : > 

Hic!: JACET INCLYTUS DUX GOSEFRIDUS BE 

BuLIOir, QUI TOTAM ISTAM TERBàM AC- 

QUISIVIT CULTUI CHRISTIANO, CUJUS ANIMA 

REGJVET CUM CeLRISTO. AmEBT. 

Rex BAtDuiircs , JunAs alter Mackabeus, 
Sms patrie, vksor Eoclesije:, virtus irrR«rsQtTE, 

QtTEM: FOfiUriDABAl^T CtJI BOWA TRIBUTA FEREBAirt 

Cbdaret .fiGTïTtrs, Dait ac howicida Damasctîs. 
Proh noLoit ! In tfomco GLAUDinia noc ttnsvuo \ 

X Outre ces dem tomBeanx on en Toit quatre antres à moitié brisés. 
Sor «A de ces tguâhona^ OA'lit «ttcore^ tatàê avee hmtnùtmj^ de J^eine, une 
épitapht raf^KHTtée par GaCiovâe, 
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« Le mont de Calvaire est fat dernière slation dé 
<i l'église du Saint*Sépulcre; car à vingt pas de là Vom 
a rencontre k pierre de Vondiait^ qmi est jtistenient 
c< à l'enlrée de Féglise. » 

Desfaayes^ ayant adnsi décrit par ordre les statioDs^ 
de tant de lieux vénérables , il ne ne reste à présent 
qu'à BBontrer rensemble de ces Keux am lectenn. 

On voit d'abord que l'église du Sainte-Sépulcre se 
compose de trois églises : celle du Sainte-Sépulcre, 
celle du Calvaire et ceUe d^ Tlnvention de la sainte 
Croix. 

L'église proprement dite du Saint-Sépulcre est 
bâtie dans la vallée du mont Calvaire, et sur le ter- 
rain où l'on sait que Jésus-Christ fut enseveli. Cette 
^lise forme une croix; la chapelle même du Saint«« 
Sépukre n'est en effet que la grande nef de l'édifice : 
elle est circulaire comme le Panthéon à Rome , et 
ne reçoit le jour que par un dôme aurdessous du- 
quel se trouve le Saint-Sépulcre. Seize colonnes de 
marbre ornent te pourtour de cette rotonde ; elles 
souti^tnenft, en décrivant dix-sept arcades, ui\e 
galerie. supérieure, également composée de seize 
colonnes et de dix-sept arcades y plus petites que les 
colonnes et les arcades qui les portent. Des niches^ 
correspondantes aux surades s'élèvent aicMlessns de 
la fris^ de la dernière galerie; et te dôme prexid s» 
imiss^mce sur l'arc de ces niches. Celles-ci étment 
autrefois décorées de iÊ«>6aik{ues représen^mt tes 
douze apôtres, sainte Hâène, Temperenr Constantin^ ' 
et trois autres portraits inconnus. 

Le choeur de l'église du Saint-Sépulcre est è Vt^ 
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rient de la nef du tombeau : il est double comme 
dans les anciennes basiliques : c'est-à-dire qu'il a 
d'abord une enceinte avec des stalles pour les prê- 
tres , ensuite un sanctuaire reculé et élevé de deux 
degrés au-dessus du premier. Autour de ce double 
sanctuaire régnent les ailes du chœur, et dans ces 
ailes sont placées les chapelles décrites par Deshayes. 

C'est aussi dans l'aile droite, derrière le chœur, 
que s'ouvrent les deux escaliers qui conduisent, l'un 
à l'église du Calvaire , l'autre à l'église de llnvention 
de la Sainte-Croix : le premier monte à la cime du 
Calvaire; le second descend sous le Calvaire même; 
en effet la Croix fut élevée sur le sommet du Golgo- 
tha, et retrouvée sous cette montagne. Ainsi, pour 
nous résumer, l'église du Saint-Sépulcre est bâtie 
au pied du Calvaire : elle touche par sa partie orien- 
tale à ce monticule sous lequel et sur lequel on a 
bâti deux autres églises , qui tiennent par des mu- 
railles et des escaliers voûtés au principal monument. 

L'architecture de l'église est évidemment du siècle 
de Constantin : l'ordre corinthien domine partout. 
Les piliers sont lourds ou maigres, et leur diamètre 
est presque toujours sans proportion avec leur hau- 
teur. Quelques colonnes accouplées qui portent la 
frise du chœur sont toutefois. d'un assez bon style. 
L'église étant haute et développée, les corniches se 
profilent à l'œil avec assez de grandeur; mais comme 
depuis environ soixante anS on a surbaissé l'arcade 
qui sépare le chœur de la nef, le rayon horizontal 
est brisé, et l'on ne jouit plus de l'ensemble de la 
voûte. 



Digitized byVjOOQlC 



DE PABIS A XÉnrSALEM. I7 

L'église n'a point de péristyle : on entre par deux 
portes latéi^âles; il ny en a plus qu'une d'ouverte. 
Ainsi le monument ne paroît pas avoir eu de déco- 
rations extérieures. 11 est masqué d'ailleurs par les 
masures et par les couvents grecs qui sont accolés 
aux murailles. 

Le petit monument de marbre qui couvre le 
Saint -Sépulcre a la forme d'un catafalque orné 
d'arceaux demi-gothiqu.es engagés dans les côtés- 
pleins, de ce catafalque : il s'élève élégamment sous 
le dôme qui l'éclairé, mais il est gâté par une cha- 
pelle massive que les Arméniens. ont obtenu là per- 
mission de bâtir à l'une de ses extrémités. L'intérieur 
du catafalque offre un tombeau de marbre blanc 
fort simple ; appuyé d'uacôté au mur du monument^ 
et servant d'autel aux religieux catholi<ïues : c'est le 
tombeau de Jésus-Christ. 

L'origine de l'église du Saint-Sépulcre est d'une 
haute antiquité. L'auteur de XEpitome des guerres 
sacrées ( Epitome bellorum sacrorum ) prétend que 
quarante-six ans après la destruction de Jérusalem 
par Vespasien et Titus , les chrétiens obtinrent d'A- 
drien la permission de bâtir, ou plutôt de rebâtir un 
temple sur un tombeau de leur Dieu , et d'enfe«ner 
^ans là nouvelle? cité les autres lieux révérés de$ 
chrétiens. Il ajoute que qp temple fi^t. agrandi et 
réparé par Hélène, mère de Constantin. Quaresmius 
combat cette opinion , parce que , dit-^il , les fidèles, 
a jusqu'au règne de Constantin, n'eurent pas larper- 
« mission d'élever de pareils temples. » Le savant 
religieux oublie qu'avant la persécution de Dioclé- 

II. 2 
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tien les dirétiens {)ô£»é<ioient de nombreuses églises 
et célébroient publiquement leurs mystères. Lac- 
tance et Eusèbe vantent à cette époque la richesse 
et le bonheur des fidèles. 

D'autres auteurs dignes de foi , Sozomène dans le 
second livre de soa Histoire , saint Jérôme dans ses 
Épitres à Paulin et à Ruffin, Sévère, livre ii, Nicé- 
phore, livre xyui", et Eusèbe dans la /^le de Con- 
stantin ^ nous apprennent que les païens entourèrent 
d'un mur les saints lieux; qu'ils élevèrent sur le 
tombeau de Jésus-Christ une statue à Jupiter, et 
une autre statue à Vénus sur le Calvaire ; qu'ils cou*- 
sacrèrent un bois à Adonis sur le berceau du Saift- 
veur^ Ces témoignages démontrent également l'antt- 
quité du vrai culte à Jérusalem par la profanation 
même dès Ifeùx sacrés, et proiivent que les chré»- 
tiens avoient des sanctuaires dans ces lieux \ 

Quoi qii'îl en soit, la fondation de l'église du 
Saint-Sépulcre remonte au moins au règne de Coa«- 
stantin : il nous reste une lettre de ce prince , qui 
ordonne à Macaire , évêque de Jérusalem , d'élever 
une église sur lé lieu où s'accoinplit le grand mys- 
tère du salut. Eusèbe nous a conservé cette lettre. 
L'étéque de Césarée fait ensuite la description de 
l'église nouvelle , dont la dédicace dura huit jouns. 
Si ie récit d'Eusèbe avojf. besoin d'être aj^uyé par 
dés témoignages étrangers, on auroit ceux de Cy- 
rille, évêque de Jérusalem [Catéch. i-io-i-3), de 
Théodoret , et même de Vltinëraire de Bordeaux 

I. Voyez le dduiètie &léiiwire»de rfntwdactioii . 
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à Jérusalem , en 333 : Ibidem , /oj^h Comtantîm 
imperatoris , basilicafacta est mirœ pulchritudinis» 
Cette église fut ravagée par Cosroës II , roi de 
Perse j environ trois siècles après qu'elle eut été bâtie 
par Constantin. Héraclius reconquit la vraie Croix ^ 
et Modeste, évêque de Jérusalem, rétablit l'église du 
Saint-Sépulcre. Quelque temps après , le calife Omar 
s'empara de Jérusalem, mais il laissa aux chrétiens 
le libre exercice de leur culte. Vers l'an 1009, He- 
quem ou Àakem, qui régnait en Egypte, porta la 
désolation au Tombeau de Jésus-Christ. Les uns 
veulent que la mère de ce prince, qui étoit chrétienne, 
ait fait encore relever les murs de l'église abattue ; 
les autres disent que le fils du calife d'Egypte , à la 
sollicitation de l'empereur Argyropile, permit aux 
fidèles d'enfermer les saints lieux, dans un monu- 
ment nouveau. Mais comme, à l'époque du règne de 
Hakem, les chrétiens de Jérusalem n'étoient ni assez 
riches, ni assez habiles pour bâtir l'édifice qui cou- 
vre aujourd'hui le Calvaire * ; comme , malgré un 
passage très suspect de Guillaume de Tyr, rien 
n'indique que les Croiséà aient fait construire à Jé- 
rusalem une église du S^int-Sépulcre, il est probable 
que l'église fondée par Constantin a toujours sub- 
sisté telle qu'elle est , du moins quant aux murailles 
du bâtiment. La seule inspection de l'architecture 
de ce bâtiment suffiroit pour démontrer la vérité 
de ce que j'avance. 

x. On prétend que Marie , femme de Hakem et mère dn nonyeaa ca- 
life, en ât les fmk , et ^d'elle fot aidée dttU cette piettse eaireptifle pa*^ 
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Lès Croisés s'étant emparés de Jérusalem, le 
1 5 juillet 1099 , arrachèrent le Tombfâu de Jésus- 
Christ des mains des infidèles. Il demeura quatre- 
vingt-huit ans sous la puissance des successeurs de 
Godefroy de Bouillon. Lorsque Jérusalem retomba 
sous le joug musulman , les Syriens rachetèrent à prix 
d'or l'église du Saint-Sépulcre, et des moines vinrent 
défendre avec leurs prières des^ lieux inutilement 
confiés aux armes des rois : c'est ainsi qu'à travers 
mille révolutions la foi des premiers chrétiens nous 
avoît conservé un temple qu'il étoit donné à notre 
siècle de voir périr. 

Les premiers voyageurs étoient bien heureux ; ils 
n'étoient point obligés d'entrer dans toutes ces cri- 
tiques : premièrement , parce qu'ils trouvoient dans 
leurs lecteurs la religion qui ne dispute jamais avec 
la vérité ; secondement , parce que tout le monde 
étoit persuadé que le seul moyen de voir un pays 
tel qu'il est, c'est de le voir avec ses traditions et 
ses souvenirs. C'est en effet la Bible et l'Évangile à 
la main . que l'on doit parcourir la Terre-Saînte. Si 
l'on veut y porter un esprit de contention et de chi- 
cane, la Judée ne vaut pas la peine qu'on l'aille 
chercher si loin. Que diroit-on d'un homme qui , 
parcourant la Grèce et l'Italie , ne s'ocçuperoit qii*à 
contredire Homère et Virgile ? Voilà pourtant 
comme, on voyage aujourd'hui : effet sensible de 
notre amour-propre , qui veut nous faire passer pour 
habiles en nous rendant dédaigneux. 

Les lecteurs chrétiens demanderont peut-être à 
présent quels furent les sentimentsque j'éprouvai en 
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entrant dans ce lieu redoutable; je nç puis réelle- 
ment le dire. Tant de choses se présentoient à la 
fois à mon esprit, que je ne m'arrêtois à aucune 
idée particulière. Je restai près d'une demi-Tieure à 
genoux dans la petite chambre du Saint -Sépulcre, 
les regards attachés sur la pierre sans pouvoir les en 
arracher. L'un des deux religieux qui me condui- 
soient denieuroit prosterné auprès de moi , le front 
sur le marbre ; l'autre , l'Évangile à la main , me li- 
soit à la lueur des lampes les passages relatifs au 
saint Tombeau. Entre chaque verset il récitoit une 
prière : Domine Jèsu Christe , qui in hora diei 
vespertina decrucedeposîtus^in brachiis dulcissimœ 
Matris tuœ reclinatus fuisti , horaque uitima in 
hoc sanctissimo monumento corpus tuum exanime 
contulisti^ etc. Tout ce que je puis assureï*, c'est 
qu'à la vue de ce sépulcre triomphant je ne sentis 
que ma foiblesse; et, quand mon guide s'écria avec 
saint Paul : Ubi est y Mors, Victoria tua? Vbi est^ 
Mors, stimulus tuus ? je prêtai l'oreille, comme si la 
Mort alloit répondre qu'elle étoit vaincue et en- 
chaînée dans ce monument. ^ 

Nous parcourûmes les stations jusqu'au sommet 
du Calvaire. Où trouver dans l'antiquité r^en d'aussi 
touchant, rien d'aussi merveilleux que les dernières 
scènes de l'Évangile? G«»ne sont point ipi les aven- 
turas bizarres d'une divinité étrangère à l'humanité: 
c'est^l'histoire la plus pathétique, histoire qui non 
seuleihent fait couler des larmes par sa Beau^, mais 
dont les conséquences , .appliquées à l'univers , ont 
changé la face de la terre. Je venois de visiter les 
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mDfiiHneEits de la Grèce y et j'étots encore tout rempli 
de leur grsoMieur , mais qu'ils avaient été loin «le 
Bft'inspirer oe que j'éprouvois à la ¥ue des lieux 
saints! 

L'égjii^ du Saint'^Sépulcre^ composée de plusieurs 
i^lisesy bâtie sur un terrain ituégal, éclaipée pariuie 
multitude de lampes y est singulièrement mysté- 
rieuse ; il y règne une obscurité favorable à la piété 
et au recueillement de Famé. Les prêtres chrétiens 
ides différentes sectes habitent les différentes parties 
de l'édifice. Du haut des arcades , où ils se sont ni- 
<:hés comme des colombes, du fond des chapelles ^ 
dès souterrains, ils font entendre leurs cantiqt^s à 
toutes les heures du jour et de la nuit; l'orgue du 
i^igieux latin y les cymbales du prêtre abyssin, la 
voix du caloyer grec, la prière du solitaire armé<- 
nien, l'espèce de plainte du moine cophte, fraippeiri: 
touf à tour ou tout à la fois votre oreille ; vous ne 
savez d'où partait ces concerts; vous respirer l'o- 
deur de l'encens sans apercevoir la main qui le 
Irùle : seulement vous voyez passer, s'enfonoer 
derrière des colonnes , se perdre dans l'ombre du 
itemplç le pontife qui va célébrer les plus redou- 
tables mystères aux lieux mêmes où ils se sont ao- 
4X>q[iplis. 

Je ne sortis point de l'enceinte sacrée sans m'ar- 
reter aux monuments de Godefroy et de BaudQuin: 
ils font £ace à la porte de l'égiise , «it i»ont appuyés 
contre; le ifrur du' cheeur. Je saluai les cendres de 
ces rois chevaliers qui méritèrent de i^oscr pvès 
^u gMLoê sépulcre qu'ik avoîwt d^vré. Ces wndnBs 
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sont des cendres françoises, eC les seules qai soient 
ensevelies à l'ombre du Totnbeau de Jésus - Cbrist 
Quel titre d^honneur pour ma patrie ! 

Je retournai au couvent k onze heures, eC j'en 
sortis de nouveau à midi pour suivre la f^oie DoU' 
loureuse :on appelle ainsi le chemin que parcourut 
le Sauveur du monde en se rendant de la maison de 
Pilate au Calvaire. 

La maison de Pilate^ est une ruine d'où Ton dé- 
couvre le vaste emplacement du Temple de Salomen 
et la mosquée bâtie sur cet emplacement. 

Jésus-Christ ayant été batlu de verges, couronné 
d'épipes , et revêtu d'une casaque de pourpre , fut 
présenté aux Juifs par Pilate : jScoe Homo^ s'écria le 
JQge : et l'on voit encore la fenêtre d'où il prononça 
ces paroles mémorables. 

Selon la tradition latine à Jérusalem , la couronne 
de Jésus-Christ liit prise sur l'arbre épineux , Ijrcium-^ 
^pinosum. Mais le savant botaniste Hassekjuist croit 
qu'on employa pour cette coîironne le nabka des 
Arabes. La raison qu'il en dcmne mérite d'être rap^ 
portée: 

« Il y a toute apparence , dit l'auteur, que le nabka 
« fournit la couronne que l'on mit sur la tête de 
« Notre-Seigneur : il est commun dans l'Oiient. On 
<c ne pouvoit choisir une plante plus propre à cet 
« usage, car elle est armée de piquant^ ; ses branches 
«c sont souples et pliantes, et 'sa feuille est d'un vert 

• ti 

z . Le goavemeâr de Jémsalem demearoît aatrefois dans cette maison ; 
mais on n'y loge pins que ses chevaax parmi dés débris. Voy, llntrodao- 
tion, sur la vérité des traditions religieuses à Jémsalf m. 
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« foncé comme celle du lierre. Peut-être les ennemis 
<c de Jésus-Christ choisirent- ils ^ pour ajouter l'in- 
« suite au châtiment , une plante approchant de celle 
<c dont on se servoit pour couronner les empereurs 
« et les généraux d'armée. » 

Une autre tradition conserve à Jérusalem la sen- 
tence prononcée par Pilate contre le Sauveur du 
monde : 

Jesum Nazarenum, subversorem gentis, contemp- 
torem Cœsaris , et falsum Messiam , ut majorum 
suœ gentis testimonio probatum est^ ducite ad corn- 
munis supplicii locum , et eum in ludibriis regiœ 
majestatis in medio duorum latronum cruciafjigite. 
/, lictor ^ expedicruces. 

A cent vingt pas de l'arc de XEcçe Homo on me 
montra y à gauche, les ruines d'une église consacrée 
autrefois à Notre-Dame- des -Douleurs. Ce fut dans 
cet endroit que Marie, chassée d'abord par les 
gardes, rencontra son Fils chargé de la Croix. Ce 
fait n'est point rapporté dans les Évangiles; mais il 
est cru généralement sur l'autorité de saint Boniface 
et de saint Anselme, Saint Boniface dit que la Viel-ge 
tomba comme demi-morte^ et qu'elle ne put pro- 
noncer un seul mot: Nec verhum dicerepotuit. Saint 
Anselme, assure que le Christ 1^ salua par ces mots : 
Sabe , Mater! Comme on retrouve Marié au pied 
de la Croix ', çe'récit des j)ères n'a rien que de très 
probable; la- foi ne s'tfppose point à ces traditions : 
elles laoHtrent à quel point la merveilleuse et su- 

T. In Joan, 
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blime histoire de la Passion s'est gravée dans la mé- 
moire des hommes. Dix-huit siècles écoulés , des 
persécutions sans fin, des révolutions étemelles , des 
ruines toujours croissantes , n'ont pu effacer ou ca- 
cher la trace d'une mère qui vient pleurer sur son 
fils. 

Cinquante pas plus loin nous trouvâmes l'endroit 
où Simon le Cyrénéen aida Jésus-Christ à porter sa 
Croix. 

« Comme fls le menoient à'ia mort , ils prirent un 
« homme de Cyrène, appelé Simon ^ qui revenoit 
« des champs , et le chargèrent de la Croix , la lui 
<c faisant porter après Jésus ^ » 

Ici le chemin qui se dirigeoit est et ouest fait un 
coude et tourne au nord; je vis à maindroite le lieu 
où se tenoit Lazare le pauvre, et en face , de l'autre 
côté de la rue, la maison du mauvais Riche. 

a II y avoit un homme riche qui étoit vêtu de 
«pourpre et de lin, et qui se traitoit magnifique- 
« ment tous les jours. 

a II y avoit aussi un pauvre appelé Lazare , tout 
« couvert d'ulcères , couché à sa porte, qui eût bien 
« voulu se rassasier des miettes qui tomboient de la 
« table du riche; mais personne ne lui en donnoit ; 
^ et les chiens venoient lui lécher ses plaies. 

a Or, il arriva que le pauvre Aourut, et fut em- 
« porté par les anges dansffe sein d'Abraham. Lericjie 
« mourut aussi, et eut l'enfer pour,«épulcre. » 

Saint Chi^sostome, saint Ambroi$e et saint Cy- 

z. Saint Lac. 
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rille ontjcru que l'histoire du Lazare et du mauvais 
Riche n*étoit point une simple parabole, mais ua 
fait réel et connu. Les Juifs même nous ont conservé 
le nom du mauvais Riche, qu'ik appellent NabcU. 

Après avoir passé la maison du mauvais Riche 
on tourne à droite et Ton reprend la direction du' 
couchant. A l'entrée de cette rue qui monte au Cal- 
vaire le Christ rencontra les saintes femmes qui 
pleuroient. 

ce Or, il étoit suivi d'une grande multitude de 
« peuple et de femmes qui se frappoient la poitrine 
ir et qui le. pleuroient. 

« Mais Jésus se tournant vers dles leur dit : Filles 
K de Jérusalem, ne pleurez pas sur moi, mais pleurez 
^ «ir vous-mêmes et sur vos enfants *. » 

A cent dix pas de là on montre l'emplacement de 
la maison de Véronique, et le lieu où cette pieuse 
femme essuya le visage du Sauveur. Le premier 
nom de cette femme étoit Bérénice ; il fut changé 
dans.la suite en celui de Fera^lcon , vraie image , 
par la transposition de deux lettres : en outre, la 
laânsmutation du 6 en i; est très fréquente dans les 
langues anciennes. * 

Après avoir fait une centaine de pas on trouve la 
porte Judiciaire : c'étoil: la porte par où sortoient 
les criminels qu'dh exécutoit sur le- Golgotha. Le 
Golgotha,> aujourd'hui renfermé dans la nouvelle 
cité, étoit hors de l'enceiate de l'ancienne Jérusalem. 

Se la tporte Judiciaire, au haut du <]alvaire on 



I. Saint Luc, 
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cemple à peu près deux cents pas : là se termine la 
Voie Douloureuse y qui peut avoir .en tout un nutte 
de longueur. Nous avons vu que le Calvaire est m^BOr 
tenant compris dans l'église dû Saint-Sépulcre. Si 
^eux qui Usent la Passion dans TÉvangile sont 
frappés d une sainte tristesse et d'une admiration 
profonde^ qu'est-ce donc que d'en suivre les scènes 
au pied 4e la montagne de Sion , à la vue du Tempk, 
et dans les murs mêmes de Jérusalem ! 

Après la description de la Voie Douloureuse et de 
Téglise du Saint-Sépulcre , je ne dirai qu'un mot des 
autres lieux de dévotion que l'on troinre dans l'en- 
ceinte de la ville. Je me content^ai de les nommer 
dans l'ordre oùhje les ai parcourus pendant mon sé- 
jour à Jérusalem. 

1** LÀ msHson d'Anne le pontife près de la porte 
de David, au pied du mont Sion, en dedans du mur 
de la ville : les Arméniens possèdent l'église bâtie 
sur les ruines de cette maison. 

a** Le lieu de l'apparition du Sauveur à Marie- 
Madeleine, Marie mère de Jacques , «t Marie Salomé , 
entre le château et la porte du mont Siop. 

3° La maison de Simon le pharisien. Madeleine y 
confessa ses erreurs. C^est une église totalement 
ruinée, à l'orient de la ville. 

4*" Le monastère de saisie Anne , "mère de la sainte 
Vierge; et la grotte de la Conception immaculée, 
i9(Dtis l'élise du monastère. Ce monastère est ccm- 
vertien noosqi^e, mais onfy entre pour quelques 
médi|is.^So«as les rois chrétiens, ilétoît habité par des 
religietises. Il n^'estpas loin de la maison de Simon. 
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5° La prison de saint Pierre, près du Calvaire. Ce 
sont de vieilles murailles où l'on montre dés cram- 
pons de fer. 

6° lia maison de Zébédée, assez près de la prison 
de saint Pierre, grande église qui appartient au pa- 
triarche grec. 

7" La maison de Marie, mère de Jean-Marc , où 
saint Pierre se retira lorsqu'il eut été délivré par 
range. C'est une église desservie par les Syriens. 

8" Le lieu du martyre de saint Jacques Je-Majeur. 
C'est le couvent des Arinéniéns. L'église en est fort 
ric^e et fort élégante. Je parlerai bientôt du pa- 
triarche arménien. 

Le lecteur a maintenant sous les yeux le tableau 
complet des monuments chrétiens dans Jérusalem. 
Nous allons à présent visiter les dehors de la Vèïte- 
Sainte. 

J'avois employé deux heures à parcourir à pied 
la Voie Douloureuse. J'eus soin chaque jour de re- 
voir ce chemin sacré ainsi que l'église du Calvaire , 
afin qu'aucune circonstance essentielle n'échappât à 
ma mémoire. Il étoit donc deux heures quand j'a- 
chevai, le 7 octobre , ma première revue des saints 
lieux. Je montai alprs à cheval avec Ali-Aga, le drog- 
man Michel et mes domestiques. Nous sortîmes par 
la porte 4e Jaffa pour faire le tour complet de Jé- 
rusalem. Nous étions couverts d'armes, habillés à 
la françoise , et très décidés à ne souffrir^aucune ip- 
sulte. On voit que les temps sont bien change , 
grâce au renom dé nos victoires : car l'amibas^deur 
Deshayes ,> sous Louis XIII, eut toutes les p^iiies du 
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monde à obtenir la permission d'entrer à Jérusalem 
avec son épée. 

Nous tournâmes à gauche en sortant de la porte 
de la ville ; nous marchâmes au midi ^^Aious pas- 
sâmes à la piscine de Bersabée , fossé large et pro- 
fond j mais sans eaux; ensuite nous gravîmes la moiH 
tagne de Sion , dont uqe partie se trouve hors de 
Jérusalem. 

Je suppose que ce nom de Sion réveille dans la 
mémoire des lecteurs un grand souvenir ; qu'ils sont 
curieux de connoître cette montagne si mystérieuse 
dans l'Écriture, si célèbre dans les Cantiques de 
Salomon , cette montagne objet des bénédictions 
oii des larmes des prophètes , et dont Racine a sou- 
piré les malheurs. . . • 

; C'est un monticule d'un aspect jaunâtre et stérile, 
ouvert en forme de croissant du coté de Jérusalem , 
à peu près de la hauteur de Montmartre , mais plus 
arrondi au sommet. Ce sommet sacré est marqué 
par trois monuments ou plutôt par trois ruines: la 
maison de Caiphe, le Saint*Cénacle, et le tombeau 
ou le palais de David. Du haut de la montagne vous 
voyez au midi la vallée de Ben-Hinnon, par delà 
cette vallée le Champ-du-Sang acheté des trente 
deniers de Judas, le mont du Mauvais-Conseil, les 
tombeaux des Juges , et tout le désert vers Habron 
et Bethléem. Aji nord le mur de Jérusalem, qui passe 
sur la cime de Sion, vous empêche de voir la ville ; 
celle-ci va toujours en s!inclinant vers la vallée de 
Joi^phat. ' 

La maison de C^ïphe est aujourd'hui une église 
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desservie par les Arméniens; le tombeau de DsvWdl 
est une petite salle voûtée , où Ton trouvé trois ««•• 
pulcres de pierre noirâtre; .le Saial-Câiacle est une 
mosquée 9t ^ hôpital turcs : c etoient autrefois une 
église et un monastère occu^s par les pères db 
Terre-Sainte. Ce dernier sanctuaire est également 
&meux dans l'ancien et dans,le nouveau Testament : 
David y bâtit son palais et son tombeau; il y' garda 
pendant trois mois l'Arche d'Alliance; Jésus-Christ 
y fit la dernière Pâque, et il y institua Je sacrement 
d^ucharistie; il y apparut à ses disciples le jour de 
sa résurrection ; le saint Esprit y descendit sur les 
apôtres. Le saint Cénacle devint le premier temple 
chrétien que le monde ^ ait vu j saint Jacques-le- 
Mineur y fut consacré premier évêque de Jérusalem, 
et saint Pierre y tint le premier concile de 1 église ; 
enfin ce fut de ce lieu que les apôtres partirent , 
pauvres et nus, pour monter sur tous les trônes de 
la terre : Docéte omnes gentes! 

L'historien Josèphe nous a laissé une description 
magnifique du palais et du tombeau de David. B^i^ 
jâmin de Tudèle fait au. sujet de ce tombeau un 
conte assez curieux '. 

En descendant de la montagne de Sion, du côté 
du levant , nous arrivâmes à la vallée , à la fontaine 
et à la piscine de Siloe où Jésus-Christ rendit la vue 
à l'aveugle. La fontaine sort d'un rocher; elle coule 
en silence 9 cumsilentiOy ^lon le témoignage de 
Jérémie^ ce qui contredit un passage de saint Jérôme; 



I. Voyes U nQtc A, àia fin da toIo»». 
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elle a une espèce làs flux et reflux , tantôt versant ses 
eaux comme la fontaine de Yaucluse, tantôt les re* 
l^^iant et les laissant à peine couler. Les lévites ré-» 
paiidoient Teau de Siloë sur Tautel à la fête des Taber- 
nacles , en chantant \Haurielis aquas ingaudio de 
fonûhus Saluatoris. Miltoû invoque cette source , 
au commencement de son poëme, au lieu de la fon- 
taine Gastalie : 

ÔrtfSionhill 

Belight thee more, and Siloa's brook that flow'd 
Fast by the Oracle ot God, etc., 

beaux vers queDelille a magnifiquement rendus : 



Toi donc qui , oélébiant les merveilles dos oîr 

Prends loin de l'Uélicon nn vol aodacieax; 

Soit qae, te retenant sons ses palmiers antiqaes, 

Sion avec plaisir répète tes cantiques ; 

» ••* * ••• •,• •••-••• ••.• • 

Soit qne, cbantant le joor où Dien donna sa loi. 

Le Sina sons tes pieds tressaille enror d'efîroi ; 

Soit qne près da saint lien d^on partent, ses oracles 

lies flots dn Siloë te disent ses mirades ; . . 

Muse sainte^ footiens mon vol ppésotnptilauxl 

Les .uns racontent que cette fontaine sortit tout à 
coup de la terre pOur apaiser la soif d*Isaïe lorsque 
ce prophète fut scié en deux avec une scie de bois 
par l'ordre de Manassès ; les autres prétendent qu'on 
,la'vit paroître sous le «ègne d'Ézéchias, dont nous 
av6;as l'admirable cantique : 

J'ai vn mes tristes Joaméetf 
nëctiner vces ktar pnicliral I «te. 
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Selon Jôsephe, cette source miraculeuse couloit 
pour l'armée de Titus , et refusoit ses eaux aux Juifs 
coupables. La piscine , ou plutôt les deux piscines 
du même nom sont tout auprès de la source. Elles 
servent aujourd'hui à laver le linge comme autre- 
fois ; et nous y vîmes des femmes qui nous dirent des 
injures en s'enfuyant. L'eau de la fontaine est sau- 
mâtre et assez désagréable au goût; on s'y baigne les 
yeux en mémoire du miracle de l'aveugle-né. 

Près de là on montre l'endroit où le prophète 
Isaïe subit le supplice dont j'ai parlé. On y voit aussi 
xm village appelé Siloan; au pied de ce village est 
une autre fontaine, que l'Écriture nomme Rogel: 
en face de cette fontaine, au pied de la montagne de 
Sion , se trouve une troisième fontaine qui porte le 
nom de Marie. On croit que la Vierge y venoit cher- 
cher de l'eau, comme les filles de Laban au puits 
dont Jacob ôta la pierre : Ecce Raçhel veniebat cum 
ovïbus patris sui^ etc. Là fontaine de la Vierge mêle 
ses eaux à celles de la fontaine de Siloë. 

Ici , comme le remarque saint Jérôme , on est à 
la raôine du mont Moria, sous les murs du temple, 
à peu près en face de la porte Sterquilinaire. Nous 
avançâmes jusqu'à l'angle oriental du mur de la 
ville, et nous entrâmes dans la vallée de Josaphat. 
Elle court du nord au midi, entre la montagne des 
Oliviers et le mont Moria. Le torrent de Cédron 
passe au milieu. Ce torrent*est à sec une partie de 
l'année; dans les orages ou dans les printemps plu- 
vieux îl roule une eau rougie. ^ 

La vallée de Josaphat est encore appelée dans 
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VÉcritnre ^ailée de Savé, vallée du Rqi^ vallée de 
Melchisédech^ . Ce fut dans la vallée de Melchisé- 
dech que le roi de Sodome chercha Abraham pour 
le féliciter de la victoire remportée sur les cinq rois. 
Moloch et Béelphégor furent adorés dans cette même 
vallée. Elle prit dans la suite le nom de Josaphat , 
parce que le roi de ce nom y fit élever son toml>eau. 
La vallée de Josaphat seml^le avoir toujours servi de. 
cimetière à Jérusalem ; on y rencontre les monu- 
ments des siècles les plus reculés et des temps les 
plus modernes : les Juifs viennent y mourir des 
quatre' parties du monde; un étranger leur vend au 
poids de l'or un peu de terre pour couvrir leurs 
corps dans le champ de leurs aïeux. Les cèdres dont 
Salomon planta cette vallée', l'ombre du Temple 
dont elle étoit couverte, le torrent qui la traversoit ', 
les cantiques de deuil que David y composa, les 
lamentations que Jérémie y fit entendre la rendoient 
propre à la tristesse et à la paix des tombeaux. En 
commençant sa passion dans ce lieu solitaire, Jésus- 
Christ le consacra de nouveau aux douleurs : ce 
David innocent y versa , pour effacer nos crimes , les 
larmes. que le David coupable y répandit pour ex- 

X . Sur tout cela il y a différentes opinions. La TaUée da Roi ponrroit 
bien être vers les montagnes da Jourdain , et cette position» conviendroit 
même davantage à Thistoire d'Abraham. 

a. Josèphe raconte que Salomon fit couvrir de cèdres les montagnes de 
la Jadée. 

3. Gédron est an mot hébreu qui signifie noirceur et tristesse. On ob- 
serve qu*il y a fiante dans l!évangile de saint Jean, qui nomme ce torrent 
torrent des Cê«&*ej.' L'erreur vient d*an oméga, au Ueu d*an omicron, 
WlpMV, an lien de xi^p^y. 

II. 3 
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pier dès propres erreurs. Il y a pea de nomstiui vé^ 
veillât dans Thnagiiiation des pensées à la fois pitis 
tmichanteset plus formidables que cehû de k «vallée 
de Josaphat; vallée si pleine de mystères qtie, liteloB 
le propliète Xoël^ tous les hommes y doivent cou.*^ 
pâamltre un jour devant le jage redoutable : Congre- 
gabà wrunesgentBS^ et dedMsam^asân vaH&n Josa^ 
pàal, et discepudfOimm eis ibi. « Il est raisotmaUe, 
« dit le père Nau, que Thonneurde Jésus43hiristsoiA 
a népfljré publiquement dans le lieu où il lui a été 
et luvi par tant d'opprobres et d'ignominies, et qu'A 
<i juge justetnetit lesliommes où ils font jugé si in« 
«justement.» 

L'aspect de la vallée de losaphat est désolé;: le 
c6té occidental est une haute ^aise de craie qui 
soutient les murs gothiques de la ville ^ au dessus 
desquels mi aperçoit Jérusalem ; le côté orientai est 
formé par le mont des Oliviers et par la montagfne 
du Stiatidale^ mons Offmsionis, ainsi nommée de 
l'idolâtrie de Salomon. Ces deux montagnes qui ee 
touchent sont presque nues et d'iïiie couleur tovn^ 
et tombt^ : ^r leurs flancs déserts on voit çà et là 
quelif^ue^ vignes noires et brûlées, quelques bon» 
quets d'oliviers sauvages , des friches couvertes 
d*hysbpe , des chapelles, des oratoires et des raùsr 
ijuées en ruine. Au fond de la vallée on découvre 
un .pont d'une seule arche , jeté sur la ravine du 
torrent de Cédron. Les pierres du cimetière «des 
Juifs se montrent comme un amas de débris au pied 
de la montagne du Scandale, sous le village arabe 
de Siloan : on a peine à distinguer les tKaiures 4e 
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ee yiflage des sépulcn» dont eiks sont «nwoniiées. 
l^^s monuinents antiques, le5toiid>e«ii: de Zacha- 
rie, de Josaphot el d'AJbsalon,, se font remarquer 
dms ce chanqf» de destriictioa* A la tristesse de lé- 
rasafem, doiH il neis'éièTe aiscnae lîiittée, dont il ne 
sort aucun bruit; à la solitude des montagnes où 
l'on n'aperçoit pas im être vivant, wê idésoxdne de 
toutes ces tombes fracassées, brisées, demi-ouTerteSi 
cm diiïoit que la trompette du Jug^nent s'est déjà 
faàt entendre, et qiM ks morts mut se lever dans la 
Tallée de Josapfaat 

Au bord même, et presque à la naissance d^ tor- 
rent de Cédron , nous entrâmes dans le jandîn des 
Oliviers; il appaotient aux pères latins, qui r<ml; 
adheté de leurs propres deniers : on y voit huit fpnos 
elivim^ d'une extrême déorépitade. L'olivier est 
pour ainsi dire immoitel , paroe qu'il renaît de sa 
souche : on conservoît dans la citadeDe d'Athoies 
vm olivi^ dont l'origfine remontoit à la fondation de 
la ville. Les oliviers du jardin de ce nom à Jérusalem 
^ont AU moins du temps du Bas-Empire ; en toici la 
ppeave : ^en Turquie, tout <^vier trouvé debout par 
les musulmans, lorsqu'ils envahirent l'Asie, ne paie 
^'on médin au fisc, tandis que Polivier planté de- 
puis la conquête doit au grand<seigneur la moitié 
éeses fruits*; or leslafiik cdivi^« dont nous parkms 
nescmt taxés qu'à huit médius. 

z. Oett« toi est Ainsi absordc que la |iInpaTt des satres lois en Turquie : 
<iiQsa;]bûutfe «d'epsigner Je rùmn «« wu w nt dr la cooqnéte , lonqoB la 
iîrifnBffiit4u»eiitr l'injostic^, «t d * ac c aM e r le snjet «n pleine peix ! 
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Nous descendîmes de cheval à l'entrée de ce jar-, 
din j pour visiter à pied les Stations de la montagne. 
Le village dé Gethsémani étoit à quelque distance 
dû jardin des Oliviers. On le confond aujourd'hui 
avec ce jardin , comme le remarquent Thévenot et 
Roger. 

Nous entrâmes d'abord dans le sépulcre de la 
Vierge. C'est une église souterraine où l'on descend 
par cinquante degrés assez beaux : elle est partagée 
entre ioutes les sectes chrétiennes : les Turcs même 
ont un oratoire dans ce lieu ; les catholiques possè- 
dent le tombeau de Marie. Quoique la Vierge ne soit 
pas morte à Jérusalem , elle fut (selon l'opinion de 
plusieurs pères) miraculeusement ensevelie à Geth- 
sémani par les apôtres. Euthymius raconte l'histoire 
de ces merveilleuses funérailles. Saint Thomas ayant 
fait ouvrir le cercueil, on n'y trouva plus qu'une 
robe virginale, simple et pa,uvre vêtement de cette 
reine dé gloire que les anges avoient enlevée aux 
cieux. 

Les tombeaux de saint Joseph , de saint Joachim 
et de sainte Anne se voient aussi dans cette église 
souterraine. 

Sortis du sépulcre de la Vierge , nous allâmes 
voir , dans le jardin des Oliviers , la grotte où le Sau- 
veur répandit une sueur de sang, en prononçant ces 
paroles : Paiera si possibUe est y transeaâ a me ca- 
lix iste. 

Cette grotte est irrégulière ; on y a pratiqué des 

autels. A quelques pas en dehors on voit la place où 

Judas trahit son maître par un baiser. A quelle es- 
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péce de douleur Jésus-Christ consentit à descendre! 
Il éprouva ces affreux dégoûts de la vie que la vertu 
inéme. ade la peine à surmonter* Et à l'instant où 
un ange est obligé de sortir du ciel poiu* soutenir 
la Divinité défaillante sous le Êirdeau des misères 
:de l'homme y cette Divinité miséricordieuse est 
trahie par l'homme ' ! 

En quittant la grotte du Calice d'amertume , et 
gravissant un chemin tortueux semé de cailloux, le 
drogman nous arrêta près d'une roche d'où l'on pré- 
tend que Jésus-Christ regarda la viUe coupable en 
pleurant sur la déy>latioii prochaine de Sion. Baro- 
nius observe que Titus planta ses tentes à l'endroit 
même où le Sauveur avoit prédit la ruine de Jéru- 
. salem. Doubdan, qui combal; cette opinion sans citer 
Baronius, croit que la sixième légion romaine campa 
au sommet de la montagne des Oliviers , et non pas 
sur le penchant de la montagne. Cette critique est 
trop sévère, et la remarque de Baronius n'en est ni 
moins belle ni moins jtiste *. 

De la roche de la Prédiction nous montâmes à 
des grottes qui sont à la droite du chemin. On les 
appdle les Tombeaux des Prophètes; elles n'ont 
rien de remarquable , et l'on ne sait trop de quels 
propl^tes elles peuvent garder les cendres. 

T?n peu au dessus de ces grottes nous trouvâmes 
une espèce de citerne composée de douze arcades : 
ce fut là que les apôtres composèrent le premier 

X. Voyez la note B, à la fin da volame. 
a. Voyes la note G » à.Ia fin da Tolsme. 
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symlK^e de naîm €Poysa»tei. Tân£$ que lé monde 
entier adorok à k face du soleil imHe divinités hon- 
teuses 9 douze pécheurs , cachés dans les: entrantes 
de la terre 9 dk^essoierr! l'a^ profession die foi du genre 
humain, et reeonnoissovent Funité du Diea créateur 
de des astres à la lumière desquels on n'osoit encore 
proclamer son existence. Si quelque Romain de la 
cour d'Auguste, passant auprès d# ce souterrain , 
eût aperçu les douze ^ifs qui composoient cette 
cravre sublime, que) mépris il eût témoigné poiu* 
cette troupe superstitieuse \ ÂYec qud dédain il eât 
parlé de ces premiers fidèles ? Et^^ourtatit ils alloient 
renverser les temples de ce Romain, détruire la re- 
ligion de ses pères, changer les lois, la pcditique, 
la morale , la raison , et jusqu'aux pensées des 
hommes. Ne désesppérons dcmc jamais du âalut des 
peuples. Les chrétiens gémissent aujourd'hui sur la 
tiédeur d^ la foi : qui sait si ï)îeu n'a point planté 
dans une aire inconnue le grain de sénevé qui doit 
multiplier dans les champs? Peut-être cet espoir de 
salut est-â sous nos yeux sans que nous nous y ar- 
rêtions; peut-être nous paroît-il aussi absurde que 
ridicule. Mais qui auroit jamais pu croire à la folie 
de la Croix? 

On monte encore un peu plus haut, eti§bn ren- 
contre les ruines ou plutôt Templacem^it d^ert 
d'une chapelle : une tradition constante enseigne 
que* Jésus-Christ récita dans cet endroit V Oraison 
dominicale. 

« Un jour, comme il étoit en prière en un certain 
« lieu, après qu'il eut cessé de prier, un de ses dis- 
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c oipfeft lui dit r Seigneur vapprwQMMua à pvÎM, 
• ainsi qu6 Jean Ta appri» à sea diaeîplaa. 

a Et il leur dit: Lorsque voua pvifiras^ dîtes: Pice^ 
« que votre nom soit sanctifié , etc.' *> 

Ainsi furent composéaa presque au méiaa Ueu la 
profession de foi de tous les boomiea et la prière de 
tous»les hommes» 

À trente pas de là^ ^i tirant un pei^ vers le nord, 
est un olivier au pied duquel le FiU du souverain 
arbitre prédit le jugement uniirerael*. 

En&n, on fait encore une cinqju^^liaine de pas 
sur la montagne, et l'on arrive à une petite mosqu^, 
de forme octogone, reste d'une église élevée jadis 
à l'endroit même où Jésus «-Cbriat monta au ciel 
après sa résurrection. On distingue sUr le rocher 
Tempreinte du pied gauche d'un homme; le vestige 
du pied droit s'y voyoit aussi autrefois : la plupart 
des pèlerins disent que les Turcs ont enlevé ce se- 
cond vestige pour le placer dans la mosquée du 
temple; mais le père Roger affirme positivement 
qu'il n'y est pas. Je me tais , par respect , sans pour- 
tant être convaincu, devant des autorités considé- 
rables : saint Augustin ,. saint Jérôme, sj^P^ Paulin , 
Sulpice Sévère , le vénérable Bède , la tradition , tous 
les voyageurs anciens et modernes, assurent que 
cette trace marque un pas de Jésus-Christ £n esia- 
minant cette trace , on en a conclu que le Sauveur 
avoit le visage tourné vers le nord au moment de 
son Ascension, comme pour renier ce midi infesté 

I. Saint Lac. 

a. Voyes la note D , i la fin dn Tolnme. 
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d'erreurs, pour appeler' à la foi les Barbares qui 
dévoient renverser les temples des faux dieux, créer 
de nouvelles nations , et planter l'étendard de la 
Croix sur les murs de Jérusalem. 

Plusieurs pères de l'Église ont cru que Jésus-Christ 
s'éleva aux cieux au milieu des âmes des patriarches 
et des prophètes, délivrées par lui des chaînes- de la 
mort : sa mère et cent vingt disciples furent -témoins 
de son Ascension* Il étendit les bras comme Moïse, 
dit saint Grégoire de Nazianze, et présenta ses dis- 
ciples à son père ; ensuite il croisa ses mains puis- 
santes en les abaissant sur la tête de ses bien-aimés ' , 
et c'étoit de cette manière que Jacob avoit béni les 
fils de Joseph; puis , quittant la terre avec une ma- 
jesté admirable, il monta lentement, vers les de- 
meures éternelles et se perdit dans une nue écla- 
tante*! 

Sainte Hélène avoit fait bâtir une église où l'on 
trouve aujourd'hui la mosquée octogone. Saint Jé- 
rôme nous apprend qu'on n'avoit jamais pu fermer 
la voûte de cette église à l'endroit où Jésus-Christ 
prit sa route à travers les airs. Le vénérable Bède 
assure que de son temps , la veille de l'Ascension , 
on voyoit pendant la nuit la montagne des Oliviers 
couverte de feux. Rien n'oblige à croire ces tradi- 
tions , que je rapporte seulement pour faire con- 
noître l'histoire et les moeurs; mais si Desçartes et 
Newton eussent philosophiquement douté de ces 
merveilles , Racine et Milton ne les auroient pas 
poétiquement répétées? 

I. Tertnll. — 2. Ladolph. 
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, . Telle est Thistoire évangélique expliquée par les 
. monuments. NoiisFavonsytie commencer à Belïiléem, 
marcher au dénouement chez Pilate j arriver à la 
catastrophe au Calvaire , et se terminer sur la 
montagne des Oliviers» Le. lieu même de l'Ascension 
n'est pas tout-à-fait à la cime de la montagne, mais 
à deux ou trois cents pas au dessous du plus haut 
sommet '. 

Nous descendîmes de la montagne des Oliviers y 
et f remontant à cheval , nous continuâmes notre 
route. Nous laissâmes derrière nous la vallée de Josa- 
phat 9 et nous marchâmes y par des chemins escarpés, 
jusqu'à l'angle septentrional de la ville; de là, tour- 
nant à l'ouest 9 et longeant le mur qui fait face au 
nord , nous arrivâmes à la grotte où Jérémie comr 
posa ses Lamentations. Nous n'étions pas loin des 
Sépulcres des rois; mais nous renonçâmes à les voir 
ce jour-là , parce qu'il étoit trop tard. Nous revînmes 
chercher la porte de JafFa, par laquelle nous étions 
sortis de Jérusalem. Il étoit sept heures précises 
quand nous rentrâmes au couvent. 

Notre course avoit duré cinq heures. A pied , et 
en suivant l'enceinte des murs, il faut à peine une 
heure pour faire le tour de Jérusalem. 

Le 8 octobre à cinq heives du matin j'entrepris 
avec Ali-Aga et le drogman Michel la revue de l'in- 
térieur de la ville. Il faut nous arrêter ici pour jeter 
un regard sur l'histoire de Jérusalem. 

Jérusalem fut fondée l'an du monde 202 3 , par 

X . Voyez la note E , à la ûn'àa Tolame. 
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t» gtuiéf'ipfêlre Mdeiusédeeà : il la notmaa Mèm , 
cf'esl^^ire la Paix; elle a'occu{ioii alor& cpie* les 
deux nontagnes de Moria et d'Âcia. 

Cinquante ans après sa fondation y ^le faH priée 
par les Jébuséens, descendants de léboB ^ fila de 
Chanaan* Ils bâtirent uxr le mottt Sioon ime fiaete- 
resae à laquelle ik donnèrent le nom de Jebas leur 
père : la ville prit alors le nom de Jérusalem ^ «e 
qui signifie Vision de paix. Toute VÉcriture en fait 
on magnifique éloge : Jérusalem y cii^itas Dei y lace 
splendida fulgebis. Omnes natiomes terrœ adoffa- 
huM te , etc. \ 

Josué s'empara de la riUe basse de Jérusalem , la 
première année de son entrée dans la Terre-Promiae : 
il fit mourir le roi Adonisédedbt et les quatre rois 
d^Ébron, de Jérimol ^ de Lachia et d'Égloa. Les Jé- 
buséensdemeurçrent les maître» de la ville haute au 
de la citadelle de Jébus. lis n'en furent chassés que 
par David , huit cent vingt-quatre ans après leur en* 
trée dans la cité de Melchisédech. 

David fit augmenter la forteresse de Jébua, et lui 
donna son propre nom. Il fit aussi bâtir sur la mon- 
tagne de Sion im plais el^ uu tabernacle , afixi dy 
déposer l'Arche d'alliance 

Salomon augmenta la Cité sainte : il tieva ce pre- 
mier Temple dont rÉcriture et Thistorien Josèpiie 
racontent les merveilles^ et pour lequel Salomon lui- 
même composa de si beaux cantiques. 

Cinq ans après la mort de Salomon , Sésac y roi 



I. Tobie. 
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dFÉgypIe , atlaupia RoboM» y prit et pilki Usnk- 
mfem. 

EUefixIeMoraF saccagée cent cinquante ans après 
par Joas, roi d'Israël. 

EnvaUe de nouveau pxv les. Assyriens j BlaBasBès , 
roi de Juda, fut amené captif k Babylone. Enfin, 
«otts le règne de Sédécias, Nabucboddnoeer ren» 
«rsa Jérusalem de fond en comble., brûla le Temple, 
et transporta les Jui£s à Babjlone. Sion quasi aggr 
ambatmTy dit Jérémie; Hierusalem ut*»», lapidum 
erat. Saint Jérôme, pour peindre la scditode de cette 
▼aie désolée , dit qu'on n'y voyoit pas voler un seul 
oiseau. 

Lepremisar Temple fut détruit qualare cent soixante- 
dfac ans ùx mois et dix jours après sa fondation par 
Salomon^ l'an du monde 35 iS, environ six cents 
ans avant Jésus^Cfarist : quatre cent soixante^dix- 
8^ ans s'étôibnt écoulés depuis David jusqu'à Se- 
décias , et la ville av<Ht é^ gouvernée par dixHWpt 
rois. * 

Aprèsles soisantoetdbiatfsde captivité, Zoro* 
babel coinmiença à rdiàtir le Temple et la ville* Cet 
onvraçe, intecroinpu pendant quekpiieà années, but 
snccessivenMnt achevé par Ësdras et Néhémie^ 

Alexandre pasaa à Jérusalem l'an du monde 3â83 , 
et offrit des sacrifices dans le Temple. 

Ptolémée, fils de Lagus, se rendit maître de Jé- 
rusalem; mais elle fut tr^ bien traitée par Ptolé- 
mée Hiiladelphe, qui fit au Temple de magnifiques 



Antiochus-Ie-Grand reprit h. Judée «nr les rais 
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d'Egypte y et la remit ensuite à Ptolémée Évergètes. 
Antiochus Épiphane saccagea de nouveau Jérusa* 
lem, et plaça dans le Temple l'idole de Jupiter 
Olympien. 

Les Machabées rendirent la liberté à leur pays , 
. et le défendirent contre les rois de l'Asie. 

Malheureusement Aristobule et Hircan se dispu- 
tèrent la couronne ; ils eurent recours aux Romains 
qui, par la Ynort de Mithridate, étoient devenus les 
mitres de l'Orient. Pompée accourt à Jérusalem : 
introduit dans la ville, il assiège et prend le Temple. 
Crass^s ne tarda pas à piller ce monument auguste 
que Pompée vainqueur avoit respecté. 

Hircan, protégé de César, s'étoit maintenu dans 
la grande sacrificature. Antigone , fils d'Aristobule, 
empoisonné par les Pompéiens , fait la guerre à son 
oncle Hircan et appelle les Parthes à son secours. 
Ceux-ci fondent sur la Judée , entrent dans Jérusa- 
lem et emmènent Hircan prisonnier. 

Hérode-le-Grand , fils d'Aiftpater , officier distin- 
gué de la cour d'Hircan , s'empare du royaume de 
Judée par la faveur des Romains. Antigone, que le 
• sort des armes fait tomber entre les mains d'Hé- 
rode, est envoyé à Antoine. Le dernier descendant 
des Machabées , le roi légitime de Jérusalem , est 
attaché à un poteau , battu de verges et mis à mort 
par l'ordre d'un citoyen romain. 

Hérode , demeuré seul maître de Jérusalem , la 
remplit des monuments superbes dont je parlerai 
dans un autre lieu. Ce fut sous le règne de ce prince 
que Jésus-Christ vint au monde. ■ 
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Archélaûs , fils dHérode et de MariamnCi succéda 
à son père ^ tandis qu'Hérode Antipas y lois aussi du 
grand Hérode, eut la tétrarohie de la Galilée et de 
la Pérée. Celui-ci fit trancher la- tête à saint Jean- 
Baptiste , et renvoya Jésus-Christ à Pilate. Cet Hé- 
rode le tétrarque fut exilé à Lyon par Caligula. 

Agrippa , petit-fils d'Hérode-le-Grand , obtint le 
royaume de Judée ; mais son frère Hérode , roi de 
Ghalcide , eut tout pouvoir sur le Temple, le trésor 
sacré et la grande sacrificature. 

Après Ik mort d'Agrippa , la Judée fut réduite en 
province romaine. Les Juifs s'étant révoltés contre 
leurs maîtres , Titus assiégea et prit Jérusalem. Deux 
. cent mille Juifs moururent de faim pendant ce siège. 
Depuis le i4 avril jusqu'au i*' de juillet de Fan. 71 
de notre ère , cent quinze mille huit cent quatre- 
vingts cadavres sortirent par une seule porte de Jé- 
rusalem '. On mangea le cuir des souliers et des bou- 
cliers ; on en vint à se nourrir de foin et des ordures 
que l'on chercha dans les égouts de la ville : une 
mère dévora son enfant. Les assiégés avaloient leur 
or; le soldat romain qui s'en aperçut égorgeoit les 
prisonniers , et cherchoit ensuite le ti'ésor recelé 
dans les entrailles de ces malheureux. Onze cent 
mille Juifs périrent dans la ville de Jérusalem , et 

I. IT'est-il pas aingalier qti*im critique m*ait reproché tons ces calculs , 
comme s'ils étaient de moi, et comme si je faisois autre chose qae de 
suivre ici les historiens de Fantiqnité, entre antres Josèphe? L*ahhé 
Goénée et plusieurs savants ont prouvé an reste que ces calcnls ne sont 
point exagérés. 

{Noie de la troisième édition^ ) 
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deux cent trantenhuit mille quatre c^it scûxaiite 
dans le reste de la Judée. Je ne comprends dans ce 
calcul ni les femmes , ni les enismÈs f ni les ^neiUards 
emportés par la £siim, les séditions et les flamines. 
Enfin il y mxt quatre-vingt-dix-neuf mille deuxcents 
prisoimi^*s de guerre ; les uns forent condamnés aux 
trayaux publics ; les autres furent réservés au ^om- 
pbe de Titus : ils parurent dans les amphithé&lanes 
de TËurope et de l'Asie, ou ils s'e&ytreluèr^iit fom 
amuser la populace du monde romain. Ceux qui 
n'avoient pas atteint l'âge dedix-rsept ans ftireat mis 
àl'encan avec les femmes; on en donnoit trenle pour 
un denier. Le sai^ du Juste avoit été vendu trente 
deai^^ à Jérusadem, et le peuple avoir crié : San- 
guis ejus super nos et super Jilias nostros. Dieui»i- 
tendit ce vœu des Jui& , et pour la .dernière fois il 
exauça leur prière : après quoi U détourna ses re- 
gards de la Terre-Promise et choisit un noui^eau 
peuple. / 

Le Temple fut brûlé trente-huit ans après la mort 
de Jésus-Christ; de sorte qu'un grand nombre de 
ceux qui avoient enlendu la prédiction du Sauveur 
pur«xt en voir l'aocompUssement. 

le reste de la nation jui^v^e s'étant soulevé de sou- 
veau , Adrien acheva de détruire ce que Htus avoit 
laissé debout dans l'ancienne Jérusalem. Il éleva sur 
les ruines de la cité de David une autre ville à la- 
qudle il donna le noin iijElia CapitoUna ; ^ tsa 
défendit l'entrée aux Juifs sous peine de mort , et 
fit sculpter un pourceau sur la porte qui conduisoit 
à Bethléem. Saint Grégoire de Nazianze assure ce- 
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pendant qa^ les 'Snxh avoient la permission d^entrer 
à Mia une fois par an , pour y pleurer; saint Jé- 
rôme ajoute qu'on leur vendoit au poids de For le 
droit de Terser des larmes sur les cendres de Ictnr 
patrïe. 

Cinq cent qniitre-»wigt-cinq mille Juifs, au rap* 
portdeDion; moururent de la main du soldat dans 
cette guerre d'Adrien. Une multitude d'esclaves de 
l'un et de l'autre sexe fut vendue aux foires de Gaza 
et de Membre; on rasa cinquante châteaux et neuf 
cent quatre-vingt-cinq bourgades. 

Adrien bâtit sa viHe nouvelle précisément dans 
la place qu'dle occupe aujourd'hui ; et, par imc 
providence particulière, comme l'observe Doubdan, 
il enferma le mont Calvaire dans l'enceinte des mur 
railles. A l'époque de la persécution de Diodétien, 
le nom même de Jérusalem étoit si totalement ou^ 
biié, qu'un martyr ayant répondu à mat gouverneur 
romain qu'il étoit de Jérusalem, ce gouverneur s'i- 
magina que le martyr parloit de quelque ville fac- 
tieuse bàl^ secrètement par les chrétiens. Vers la 
fin du septième siècle, Jérusalem portoit encore le 
nom d'JS'/Za, comme on le voit pat te Voyage d*Ai»- 
cuife, dé k rédaction d'Adamannus^ ou de celle du 
vénérable B«!e. 

Quelques ttiouvements paroissent avoh- eu lieu 
dam la Judée soœ les empereurs Antonin,^ S^ 
time^vèreet Caracalla. ïérusdem, devenuepàïttuie 
dans ses vieille années , reconnut enfm le Dieu 
qu'cAle avok rejeié. Gôixdtantin «t'èa mère renvev^ 
«èffem les id^es-^^s sur ^le ai^kre du Sauveur, 
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et consacrèrent les saints lieux par des édifices qu'on 
y voit encore. 

Ce fut en vain que Julien , trente^sept ans après , 
rassembla les Juifs à Jérusalem pour y rebâtir le 
Temple : les hommes travaillaient à cet ouvrage 
avec des hottes ^ des bêches et des pelles d'argent ; 
les femmes emportoient la terre dans le pan de leurs 
plus belles robes; mais des globes de feu sortant 
des fondements à demi creusés dispersèrent les ou- 
vriers et ne permirent pas d'achever l'entreprise. 

Nous trouvons une révolte des Juifs sous Justi- 
nien , l'an 5oi de Jésus - Christ. Ce fut aussi sous 
cet empereur que l'église de Jérusalem fut élevée à 
la dignité patriarcale. 

Toujours destinée à lutter contre l'idolâtrie et à 
vaincre les fausses religions y Jérusalem fut prise par 
Cosroësy roi des Perses, l'an 6i3 de Jésus -Christ. 
Les Juifs répandus dans la Judée achetèrent de ce 
prince quatre-vingt*dix mille prisonniers chrétiens 
et lès égorgèrent. 

Héraclius battit Cosroès en 6379 reconquit la vraie 
Croix que le roi des Perses avoit enlevée, et la re- 
porta à. Jérusalem. 

Neuf ans après , le calife Chnar , troisième succes- 
seur de Mahomet, s'empara de Jérusalem, après 
l'avoir assiégée pendant quatre mois : la Palestine, 
ainsi que l'Egypte, passa sous le joug du vainqueur. 

Omar fut assassiné à Jérusalem en 643. L'établis- 
sement de plusieurs califats en Arabie et en Syrie, 
la chute de la dynastie des Ommiades et l'élévation 
de celle des Abassides,remplireut la Judée de troubles 
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et de malheurs pendant plus -de deux cents ans. 

Ahmed , Turc Toulounide, qui , de gouverneur de 
l^gypte, en étoit devenu le souverain, fit la con- 
quête de Jérusalem en 868 ; mais son fils ayant été 
défait par les califes de Bagdad , la Cité sainte re- 
tourna sous la puissance de ces califes l'an goS de 
notre ère. 

Un nouveau Turc , nommé Mahomet- Ikhschid^ 
s'étant à son tour emparé de l'Egypte , porta ses 
armes au dehors , et soumit Jérusalem l'an 986 de 
Jésus-Christ. 

Les Fatimites , sortis des sables de Cyrène en gôft, 
chassèrent les Ikhschidites de TÉgypte , et conqui- 
rent plusieurs villes de la Palestine. 

Un autre Turc, du nom diOrtok, favorisé par les 
Seljoucides d'Alep , se rendit msdtre de Jérusalem 
en 984 j et ses enfants y régnèrent après lui. 

Mostali , calife d'Egypte , obligea les Ortokides à 
sortir de Jérusalem. 

Hakem oU Haqyen, successeiy* d'Aziz , second ca- 
life fatimite, persécuta les chrétiens à Jérusàlem.vers 
FaB 996, comme je l'ai déjà raconté en parlant de 
l'église du Saint-Sépulcre. Ce calife mourut en 1 02 r. 

Meleschah, Turc Seljoudde, prit la sainte Cité 
en 1076 , et fit ravager tout le |)ays. Les Ortokides 
qui avoient été chassés de Jérusalem par le câl^fe 
Mostali y rentrèrent et s'y maintinrent contre Re^ 
douah , prince d'Alep^ Mais ils en furehti>ei^pulsés de 
nouveau par lefe Fatin^ites en 1076 :• ceux-ci; y ré^ 
gnoient encore loçsque lés Croisés parurent sur les 
frontières de la Palestine. 

II. 4 
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Les écnymm da é&srimildèïae siècle âe^wMit j^mà 
«reprégeuiieri^s icroîsades bous un jour' odieux. J'ai 
j^lamé un des ^^enaiers oontre cette igaocanoe mi 
KM^ injustioe \ Les dFMsades ne f lureiat des folies^ 
.comme on affectoBd: de les appeler, ni dans Jeiir 
principe I ni dans laor xémdtaL Les chrétiens a^ 
toient point les agresseurs. Si les sujets «d'Oiiiar, 
,pastis \de Jérusalem , après avoir fait le riour de 
l'Afrique , fondirent s»r la Sîcik , 6»u>r TEispsKgae , rfior 
isL France même 9 où Charles -Martel les extermina^ 
pourquoi les sujets de Philippe 1^^ , «0rtis de .ia- 
France., n'aftH*eiesit41s pas fait le tour ide l'Asie pour 
m venger >des descendants d'0mar jusque dans Jé- 
rusalem? C'est xm grand spectacle sans doute que 
^s^deUx aA^saées de i'Ëurope et de l'Aide asaardiant 
<^a sens oontraire autour de la Méditepïranëe^ <el;*^- 
nant , jChao»fie sous la haainière de sa religion , attê- 
quer Mahomet et Jésus-Chrisl au ^milieu de leurs 
adorateurs. N'apercevoir dans les Croisades qtie<das 
^élferîas armés qu^ coitraart déliver un tomhéau en 
Palestine., rc'est montrer une yike très homée ^em hh- 
toire. Il .s'agissott m^n seulement de Ja délivra^oe 
de ce tombeau saicné , «nais «encore de savodr iqui de- 
^çnt i'emportèr «ur la terre , -ou d'wn culte ^éiaiiemi 
de là çifvriUsation., favarahle par système à l'igno- 
^miioe , au despotîsHie,, à l'esclavage j ou d'un tculte 
^qui a fait reviwe diiee; Jes modernes le génie de la 
'dod^d sa^tixpàÉtéiy et aboli la servitude. U rsufâd: lAe 
•Mve le discours du pope IJrbadn n au coBkcile Wle 

I . Dana le Génie du Cftristianhme, 
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dermoirt pour se convainove que les dbefs de ^oes 
«atreprises g«iemèpes n'avoient pus les fietûteB idées 
Jcpi'on letir 8a{^)ose y €t: qu'ils ;pei»oieat à sawver le 
«Londe d'naeiiiivftsioift ^e AOu^neauK Barbares. IJ%&-^ 
prit 4a maAioméOkme ^est W persécution et la cou- 
^qpoéte; 'FÉvai^gfle am amUttaiK ne pnédie que la 
tcdérance ^la paix. Aussi leschrétiens supporté^ 
rent-ils pendant sept cent soixante-quatre ans tous 
les maux que le Êmatisme des Sarrasias leur uroulut 
laire souffrkr; ils tÀchèrestt seulement d'intéresser 
en leur faveur Qbarfemagne : mais m les Ëspagnes 
soumises^ m la iVance «envahie, ni la Crrèce eiles 
4eux .Siciles ravagées , ni l'AMque ekitière tombée 
<daas les fers y ne purent déterminer pendimt près de 
iniit siècles ieg chrétiensà prendre les armes. Sa. enÊa. 
4es cris de tan$ de lictimes égorgées en Orient, si 
.les progrès des Barbares , déjà aux portes de Coi>- 
staffiitinople, réveillèpent la dirétieabé , *et la fineut 
courir à sa propre dééenae , qui osenoit dire que la 
cause des guerres sacpées&itiiîijiuAe ? Où en serioQB- 
oious si nos pères n'hissent repouttié la foroe par la 
foroe ? Que Ton contemple la Grèce ^ elt l'tain appren- 
^a «ce que devient un peuple .sk>us le joug des j»mk 
sulmans. Ceux qui s'applaudissent tttQ t jaujourd'lMii 
du progrès dès lueiières auroient-ils donc noohi 
'Voir régner parmi nous une rd/igion qui a brûle 
la bibliothèque d'Alexandrie, qui se fait un mérite 
4e fouler aux pieds les hommes est de mépiûser sou- 
verainement les lettres et les arts ? 

lies CBoisades^ en affoiblissant les bordes màho- 
«aétanes au «centre mêisie de l'Asie^ nmis ont «é- 
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péchés de devenir la proie des Turcs et des Arabes. 
Elles ont fait plus : elles nous ont sauvés de nos 
propres révolutions; elles ont suspendu, par la 
paix de Dieu , nos guerres intestines ; elles ont ou- 
vert une issue à cet excès de population qui tôt ou 
tard cause la ruine des états : remarque que le père 
Maimbourg a faite, et que M. de Bonald a déve- 
loppée. 

Quant aux autres résultats des Croisades, on 
commence à convenir que ces entreprises guerrières 
ont été favorables au progrès des lettres et de la 
civilisation. Robertson a parfaitement traité ce sujet 
dans son Histoire du Commerce des anciens aux 
Indes orientales. J'ajouterai quil ne faut pas , dans 
ces calculs, omettre la renommée que les armes 
européennes ont obtenue dans les expéditions d'ou- 
tre-mer. Le temps de ces expéditions est le temps 
héroïque de notre histoire; c'est celui qui a donné 
naissance à notre poésie épique. Tout ce qui répand 
du merveilleux sur une nation ne doit point être 
méprisé par cette nation même. On voudroit en 
vain se le dissimuler, il y a quelque chose dans 
notre cœur qui nous fait aimer la' gloire; l'homme 
ne se compose pas absolument de calculs positifs 
pour son bien et pour son mal, ce seroit trop le 
ravaler ; c'est en entretenant les Romains de Véter- 
nité de leur ville qu'on les a amenés à la conquête 
du monde, et qu'on leur a fait laisser dans l'his- 
toire un nom éternel. 

Godefroy parut donc sur les frontières de la Pa- 
lestine^ l'an 10^9 de Jésus-Christ; il étoit entouré 
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deBaudouin^ d'Eustache, deTancrède^deRaimond 
de Toulouse, des comtes de Flandre et de Norman- 
die, de rÉtolde, qui sauta le premier sur les murs 
de Jérusalem; de Guicher, déjà célèbre pour avoir 
coupé un lion par la moitié ; de Gaston de Foix , de 
Gérard de Roussillon, de Raimbaud d'Orange, de 
Saint-Pol, de Lambert : Pierre l'ermite marchoit 
avec son bâton de pèlerin à la tête de ces chevaliers. 
Us s'emparèrent d'abord de Rama; ils entrèrent en- 
suite dans Ëmmaûs, tandis que Tancrède et Bau- 
douin du Bourg pénétroient à Bethléem. Jérusalem 
fiit bientôt assiégée, et l'étendard de la Croix flotta 
sur ses murs un vendredi 1 5, et selon d'autres, i a de 
juillet 1099, à trois heures de l'après-midi. 

Je parlerai du siège de cette ville lorsque j'exami- 
nerai le théâtre de la Jérusalem délivrée. Godefroy 
fut élu par ses frères d'armes roi de la Cité conquise. 
C'étoit le temps où de simples chevaliers sautoient 
de la brèche sur le trône ; le casque apprend à 
porter le diadème; et la main blessée qui mania la 
pique s'enveloppe noblement dans la pourpre. Go- 
defroy refusa de mettre sur sa tète la couronne 
brillante qu'on lui offroit, « ne voulant point , dit-il , 
ce porter une couronne d'or où JésusrChrist avoit 
« porté une couronne d'épines. »' , . 

Naplouse ouvrit' ses portes^ Vaymée *du spudài> 
d'Egypte fut battue à Ascalon^i Robert , moine , |)our 
peindre la défaite de cette aifuiée, .se sert précisé- 
ment de la.compstfa.ison e^iployéè par J.-BrRotis- 
seau; comparaisoij d'àilfeurs ewpruçtéede l^ Bible : 
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i4i< Mestine «trfb:, wftéê tant de t^aga^f* 
Vit fmr ses ennemis coame on voit kft noag^ai 
Dans le vague des airs fiiir devant l'aquilon. 

Il est probstable qiie Godefroy mourut à Jafifay, 
dent il avoit fait relerer ks muirs. Il eut pour suc- 
cesseur Baudouin son frère, comte d'Édesse; Celui-ci 
expira au milieu de ses victoire», et laisisa, en 1 1 18,» 
le royaume à Baudouin du Bourg , son neveu. 

Mélisandre, fille aînée de Baudouin 11^ épousa 
Foulques d'Anjou, et porta le royaume de Jérusalem 
dans la maison de «en mari, vers l'an i i»3a. Foui* 
ques< étant mort d'une chute de ckeval,. en 11.40,. 
son fils Baudouin III lui succéda. La deuxième Croi* 
sade, préchée par saint Bernard, conduite par 
Louis VII et par l'empereur Conrad, eut lieu sous 
le règne de Baudouin III. Après avoir occupé le 
trône pendant vingt ans, Baudouin laissa la cou- 
ronne à son frère Amaury,, qui la porta onze années.. 
Amaury eut pour successeur son fils Baudouin,, 
quatrième du nom. 

On vit alors paroître Saladia , qui, battu d'abord 
et ensuite victorieux, finit par arirachep les lieux 
saints à leurs nouveaux maître». 

Baudouin avoit donné sa sœur Sibylle, veuve de 
Guillaume Longue-Épée, eutmariage à Gui de Lusi- 
gnan. Les grands dn royaume, jdbux de ce choix^ se 
divisèrent. Baudouin IV, ayant fini ses joura^en 1 1 ft4^ 
eut pour héritier son neveu Baudouin V, filis de 
Sibylle et de Guillaume Longue-Épée. Le jeu&e roi^, 
qui n'avoit que huit ans^ succomba en 11 86 sdus. 
une violente maladie. Sa mère Sibylle fit donner la 
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Ds&e à Gai de LoiigiHii, MÊfS^eoaà mari. Le» 
OMxte de THpcli trahir. IrxoiivMWi monanfoe, ^^ 
tombei etttre ïe» maâm àê^ Salaém à k batailte> de 
Tibériade. 

Après avoir achevé la conquête des villes mari- 
times de la Palestine , le Soudan assiégea Jérusalem ; 
il la prit l'an 118ÏÏ de notre ère.. Chaqiie homme 
fut obligé de d<Hiii» pour vançoi» àioL besants d'or : 
quatorze mille habitants demeurèrent esclaves faute 
de poiUYOtir parpec cette, somme. Saiittditi îie vonftit 
pcnot entrer daa» faz nosqoée du Tenuf^v c<Mit«rtitt' 
e» église par le» dirétiens , sons en sLooir fait la>«er« 
ksi mues avec de f eau de rose. Cinq; ceaX» choh 
meaux, dit Sasut, aàSiarent st peine pour porter 
toute TesKu de sose employée dana cette oecamon : 
ce>coiite estftigne de l'Otient: Les soldais^ de SalàdM 
âdifffctiveDt ime croix tf or qui »'élevoit au^^desBVB dm 
lempèer,. la traksècent par les; rues jusqu'au sommet 
dftila montagne dls^>Ston, oà ils la birisevenlL Une 
sedkéglise êtst épavgnée^et cet 6aâ: Vég&sedaSaiat» 
Stpukre : les.%Tien»la mabetèrentpourntiegroiise 
sMume d'ar^^t 

La coiuronne de ce royaume à demi perdu paaaa. 
àtlsabeife> fiUe de Bandtmî»^ soeur de Sîbjile déeé- 
déev et femie d'f^séitaf de Tuvenne. Philippç-Au^ 
guste et Richard CGeur-db4i<m jvpivèrent trop tard 
pour sauver hi Ville saifiAe*^ outis ils prirent Ptcié» 
mais ou SaintJeaxi^' Acre: La ys^l»» àer Richard fut 
si remmixaé^ ^ga^f long-temps ^qpvès k nfert de ce 
pfâiaev quand ism» cfaersd tressailtoît sans canscf,. 
ImSsmmm dimkaot qui'ii «voit vu FoMève deRi^ 
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chard. Saladin mourut peu de temps après la prise 
de Ptolémaïs : il ordonna que Ton portât un linceul 
au bout d'une lancé le jour dé ses funérailles', et 
qu'vm héraut criât à haute voix : 

SALADIN, 

DOMPTEUK DE L'ASIE, 

DE TOUTES LES RICHESSES QU'IL A CONQUISES 

N'EMPORTE QUE CE LINCEUL. 

Richard, rival de gloire de Saladin, après avoir 
quitté la Palestine, vint se faire renfermer dans une 
tour en Allemagne. Sa prison donna lieu à des 
aventures que l'histoire a rejetées, mais que les 
troubadours ont conservées dans leurs ballades. 
• L'an ia4i^> l'émir de Damas Saleh-Ismaél, qui 
faisoit la guerre à Nedjmeddin, soudan d'Egypte, 
et qui étoit entré dans Jérusalem , remit cette ville 
entre les mains des princes latins. Le soudan envoya 
les Karismiens assiéger la capitale de la Judée. Ils 
la reprirent et en massacrèrent tous les habitants : 
ils la pillèrent encore vme fois l'année suivante avant 
de la rendre au soudan Saleh-Ayoub , successeur de 
Nedjmeddin. 

Pendant le cours de ces événements, la couronne 
de Jérusalem avoit passé d'Isabelle à Henry, comtfe 
de Çhampa^gne , son nouvel époux; et de celuiKîi à 
Atnaùry, frère de Liisignan, qui épousa en qua- 
trièmes noces Ja même Isabelle. Il en eut-un fils.qui 
mourut en bas-âgp. Marie- fille d'Isabelle et de son 
premier mari Conrad, marquis deMontferrat, d&: 
viïit l'héritière d'un royaume imaginaire. Jean, comte 
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de Brienne 9 épousa Marie. 11 en eut une fille, Isa- 
belle ou Yolante, mariée depuis à l'empereur Fré* 
déric II. Celui-ci, arrivé à Tyr, fit la paix avec le 
Soudan d'Égypte.Les conditions du traité furent que 
Jérusalem seroit partagée entre les chrétiens et les 
musulmans. Frédéric II vint en conséquence prendre 
la couronne de Godefi'oy sur l'autel du Saint-Sépul- 
cre , la mit sur sa tête, et repassa bientôt en Europe. 
U est probable que les Sarrasins ne tinrent pas les 
engagements qu'ils avoient pris avec Frédéric , puis- 
que nous voyons, vingt ans après, en I a 4^2, Nedjmed- 
din saccager Jérusalem, comme je l'ai dit plus haut. 
Saint Louis arriva en Orient sept ans après ce der- 
nier malheur. Il est remarquable que ce prince, pri- 
sonnier en Egypte, vit massacrer sous ses yeux les 
derniers héritiers de la famille de Saladin^ 

Il est certain que les mamelucs Baharites, après 
avoir treBQpé leurs mains dans le sang de leur maître, 
eurent un .moment la pensée de briser les fers de 
saint Louis, et de Êiire de leur prisonnier leur so.u- 
dan , tant ils avoient été fi'appés de ses vertus ! Saint 
Louis dit au sire de Joinville qu'il eut accepté cette 
couronne, si les infidèles la lui avoient décernée. 
Rien peut-être ne feiit mieux connoître ce prince, 
qui n'avoit pas moins de gratad^ur d'amé que de 
piété, et en qui la religion n'èxclù(A point tes pen- 
sées rayale3. . * 
. Les manïelues changèrent, de sentftrients : Moàs, 
Àlm£Hisor-Nuradin-Ali, S.efeidin-3|Iodfar , succédè- 



I . Voyez la note F , à la*fîh du volume. 
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reaA. tear à taur au trâne d'Éigyptey et fefiaacrai 
BibârsfBcNadooDari devint aovdan. en 11363. il ira* 
yagea k partie de la Palestane <|iii or'étoît pas 901»- 
ott8eàsefraFiiica^e<î& réparer Jt^msakast. Kalamm, 
béritîer de* Bondoe^Dani en ïsbSi^ pipossa ka diré^ 
tM»tsi de place enr ptace:^ et Khalil»^ am fik, leur enh 
lem^ Tyr et Ptotéonâs; enfin ^ en 1291 ^ iis fianaUr en^ 
tièreiftent chassés de- la TenperfiiaEÎnle^ après fr'eKre 
mainteniaa cent (faabreHm^^QOOi^ ans^ dans^ leors^ 
^conquêtes, et a:vrâr régpé qnatre^ving^^DCiit ans à 
JânasakuL 

Le TaiJD titre db roû de Jérasaiem fat transporté 
dans» lar maiscm. de Sieik , parlé fsète de saint iiouis^ 
Charles ^ comte de Prcwence et d'Anjouv qui réunît 
sur sa tête ks droits du roi de Chypre et de la prin^ 
cesse Marie ^ fille de Frédéric^ prkice d'AnliDdie. 
Les* chevatievs de Sain^eaD-de*-J^iisakm , de^^mis 
lefr chevaliers de Rhodies et de Malte, k» cfaerabcr» 
Teutom(|ues^ conquérants du nord de l'Ënrope et 
fondateuirs dn rc^aume de Prusse , sont aujoard'boi 
les^ seuls restes de ces Croisés qaà. fireiàt trembkr 
l'Afrique et l'Asie^ et occupèrent ks trénes dé Jénk* 
sakmi,, de Chypre eti db Constantinopk. 

H y a encore des personnes qtii se pensuadeiil^ 
sus rautorîté de qn^nes; plaisanteriesi iBée», que. 
le royaome de Jirusaiénr étoit un misésabk petiit 
vallon , peu digne du nom pompeux dont dMnl'avoit 
décaoiiéi : c'étoit un. très vaste et: très, grand pays. 
L!Écritui?e entière ^ ks auteurs paies» ^ coisane Hé^ 
catée d'Abdêre, Théophraste, Strabon même, Pau- 
sanias, Galien^ Dioscoride^ Sliie^ Tacite,^ Solitt ^ 
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AaamieaEk MarcdUi» ; kd écrWâins juife ^ tels que Jo- 
sé]^ 9. kft cooipibtevtrs du Talmud et de la Mfismaf. 
les tostori^is et les géographes arabes , Maasiidî , 
Bnbi H^utkal , Ubfl^ al Quadi^ H^adouUah y Abulfeda^ 
£diiai, etc. } le» voyageurs a» Palestine , depuis le» 
premiers temps jus<{Wà nos jours ^ rendeat uuani* 
mement féaioigiiag& à la fertilité de la Judée. L'ahfeé 
Osénée a discuté ces autorités arec une clarté et mm 
critique admirables ^. Faudroitnl s'étonner d'ail- 
leurs qu'une terre £é€ondé fut devasme stérile après 
tant de dévastotkîNBâ? Jérusalem a été prise et a«> 
cagée dix-sept fois ; des millions d'honuoes ont été 
forgés dâdoftson enceinte , et ce massacre dure pour 
aôisi dire encore; nulle autre ville n'a éprouvé Utt 
pareil sort Cette punition ^ si kiigueetprescpiesurw 
nfttuBeUe ^ annonce xm crime sans exemple, et qu'a»» 
eun^ cbâtimeul: ne peut ^Lpier. Dans cette cotntrée 
devenue la^ proie du fer et d^ la flamme , les champa 
incidtes ont pierdu la fécondité qu'ils dévoient auOL 
su£fursde l'homme; les sources ont été ensevetiea 
sous des â>oulements^ la terre des moniales , n'é- 
tant plus sûfutenue par l'industrie du vigneron , a 
été entraînée au.£oad des vallées , ^tles coUioeSy 
jadis couvertes de bois de s^icmnores^ sfo&fi plus 
o&rt que des spmcn^s arides \ 

Les cbrétiens ayaMt donc per^ oe royaume en 
1^9,1 y ks saudans Baiiàrites demeurèrent €» posseg-^ 
aûnàdeleni^ coflM{uéte jusqu'en iSSsiu A cette époqiic! 



!• Dans les cpwO»]léH»»ieS'telf.]e 
a. Voyez la note G, à la fin dn yolnme 
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les mamelucs Circassiens usurpèrent l'autorité en 
Egypte y et donnèrent une nouvelle forme d^ gou- 
vernement à la Palestine. Si les soudans Circassiens 
sont ceux qui avoient établi une poste aux pigeons 
et des relais pour apporter au Caire la neige du mont 
Liban , il faut convenir que, poiu» des Barbares , ils 
' connbissoient assez bien les agréments de la vie. 
Sélim mit fin à tant de révolutions en s'emparant , . 
en 1 7 1 6 , de l'Egypte et de la Syrie. 

C'est cette Jérusalem des Turcs , cette dix-sep- 
tième ombre de la Jérusalem primitive que nous al- 
lons maintenant examin.er. 

En sortant du couvent, nous nous rendîmes à la 
citadelle. On ne permettoit autrefois à personne de 
la visiter; aujourd'hui qu'elle est en ruine, on y 
entre pour quelques piastres. D'Anville prouve que 
ce château , appelé par les chrétiens le château ou 
la tour des PisanSy est bâti sur les ruines de l'ancien 
château de David , et qu'il occupe la place de la tour 
Psêphina. Il n'a rien de remarquable: c'est une for- 
teresse gothique , telle qv'il en existe partout, avec 
des cours intérieures , des fossés , des chemins cou- 
verts, etc.*. Q^ me montra une ^alle abandonnée, 
remplie de vieux casques. Quelques ims de ces cas- 
ques avoient la forme d'un boimet égyptien : je re- 
marquai «acore des tubes de fe?r , de la longueur et 
de ia grosseur, d'un canon de-fûsii, dont j'ignore 
rûsage..Jeiîi*étois intrigué secrètement pour acheter 
deux ou trois de ces antiquailles; je ne sais plus 
quel hasard fit manquer ma négociation. 

I. Voyez la Dissertation de d'Anville, à la fin da cet Uméraire, 
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Le donjon du château découvre Jérusalem du 
couchant à l'orient, comme le mont des Oliviers la 
voit de l'orient au couchant. Le paysage qui envi- 
ronne la ville est affreux : ce sont de toutes parts 
des montagnes nues , arrondies à leur cime, ou 
terminées en plateau; plusieurs d'entre elles, à de 
grandes distances , portent des ruines de tours ou 
des mosquées délabrées. Ces montagnes ne sont pas 
tellement serrées , qu'elles ne présentent des inter- 
valles par où l'œil va chercher d'autres perspectives j 
mais ces ouvertures ne laissent voir que d'arrière- 
plans de rochers aussi arides que les premiers plans. 

Ce fut du haut de la tour de David que le roi- 
prophète découvrit Bethsabée se baignant dans les 
jardins d'Urie. La passion qu'il conçut pour cette 
femme lui inspira dans la suite ces magniâques 
Psaumes de la Pénitence : 

« Seigneur, ne me reprenez point dans votre fu- 
« reur , et ne me châtiez pas dans votre colère... Ayez 
« pitié de moi selon l'étendue de votre miséricorde... 
a Mes jours se sont évanouis comme la fumée.... Je 

<c suis devenu semblable au pélican des déserts 

« Seigneur *je crie vers vous du fond de l'abîme, etc.» 

On ignore pourquoi le château de Jérusalem porte 
le nom de château des Pisans. D'Anville, qui forme 
à ce sujet diverses conjectures , a laissé échapper un 
passage de Beloii assez curieux : 

« Il convient à un chacun qui veut entrer au Sé- 
a pulcre, bâiller neuf ducats, et n'y a*personne qui 
« en soit exempt, ne pauvres, ne riches. Aussi celui 
«qui a prins la gabelle du Sépulcre à fermé, paie 
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« huit sotte ducats au seigneur : «qui est Ut oouse 
ic pourquoi les renâiers rançoouant les pébenas, oa 
« bienitts si'j «nÉraront point. Les oordetiers et tes 
« cdofers çraos^ et autres nuoiières de relvgieox 
ce chrétiens, ne paient rien pour y entrer* Les TuKs 
« le gardent en grande révérenoe, et y entrent airec 
tf grande dévotion. L'on dit que les Pisans imposè- 
ic reat cette somme de neuf discaAs lorsqu'ik étoient 
4c seigneurs en Jérusalem^ et qu'elle a étéainsi maî»-- 
f< tenue depuis leur temps. » 

La citadelle tles Pisans' étoit gardée quami je la 
vis par une espèce d'aga demi^nègre : il y tenoit ses 
lemmes renf^tnées y et il faisoit bien , à en juger par 
Tempressementqu'elles meittoientà se montrer dans 
caette triste rume. Am resfte Je n's^rçus pas un ca- 
non, et je ne sais si le irecul d'une seule pièce ne 
feroit pas crouler tous ces vieux créneaux. 

Nous sortîmes du idiâteau après l'avoir examiné 
^pendant une heure ; nous primes une rue qui se dî- 
ri^ de l'ouest ii l'est , et qu'on appelle la me du 
Bazar : c'est la grande rue et le beau quartier de 
Jérusalem. Mais quelle désolation et quelle misère ! 
N'anticipons pas sur la 4escriptian ^éôéraie. Nous 
^e rencontrions persomie^ car la |ièapart des faabi- 
lants s'étoiend; retirés «dans la montagne à l'arrivée 
(du pacha. La porte de quelques boutiques aban- 
données étoit ouverte ;<on aperçoit par cette poribe 



XL . ^&e portoh ansal le nomade S^Mwa vers la 'fin do treixièlBe ^Sèpto 9 
«owne .on I0 Yotg^. nn ^Mi^e éà BmoibA.. "^«fieB la £>iiMf«RrfMft Ae 
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de petites dbambreB de sept oa iant fîeds «arréB , 
40Ù JemsBtne, afersna fuîle^ Bnnge-9 tsoucsbe etclort 
iam da si^iie satte ^ compose son anenUemenL 

A la droite idu Bazar^ entre le Teaapie et le pfied 
«le la montaigae tde Sâcm , noos (entrâmes dam ie 
<i|uartier des Juifs. Geux*d., fortifiés par leur misère, 
jbToient bravé Tafisautda pacha : ils étoient là tous 
en guenilles, assis dans la poussière de Sion, dier- 
idhant les insectes qui les dévor(Û€tit , et les yeux at- 
tachés sur le Temple. Le drogman me fit entrer dans 
une espèce d'école : je voulus acheter le Penêm- 
ieufue hébreu dans lequel un rabbîn montroit à lire 
à un «niant , mais le rabbin ne voulut jamais me le 
vendre. On a obs^*vé que les Juifs élrangers qui se 
fixent à Jérusalem vivent peu de 4ieinps. Quant à ceux 
de la Palestine, ilsrsont si pauvres,. qu'ils envoient 
dxaque année faire des quêtes parmi leurs frères en 
Egypte et en Barbarie. 

J'avois commencé d^assez longues Mcherobes sur 
l'état des Juifs à J^usalem , d^>uis la ruiae de iceite 
vâUe par Titus jii^qu'à iïQs jours; j'*étoÂs entré dans 
une discussion importante touchant la fertilité de la 
Judée : à la publication des derniers volumes des 
Mémoires de t Académie des Inscriptions^ j'ai sup- 
primé mon travail. On troirnse èsM «ces v^dumes 
quatre Mémoires de l'abbé Guénée qui ne laissent 
rien à désirer sur lès deux sujets que je me propo- 
MÙ& de traiter. Ces Mémoires sont de it^ràabkis 
ch^rfsdfœuvrc de claité , de «critique et d'érudition. 
L'auteur des Lettres de quelques Juif s portugais est 
un de ces hommes dont les «caJ^alas iittàaires 4auQit 
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étouffé la renommée durant sa vie , mais dont la 
réputation croîtra dans la postérité. Je renvoie le 
lecteur curieux à ces excellents Mémoires ; il les 
trouvera aisément, puisqu'ils viennent d'être pu- 
bliés , et qu'ils existent dans une collection qui n'est 
pas rare. Je n'ai point la prétention de Surpasser 
les maîtres ; je sais jeter au feu le friiit de mes 
études, et reconnoître qu'on a fait mieux que moi*. 

Du quartier des Juifs nous nous rendîmes à la 
maison de Pilate, afin d'examiner par une fenêtre la 
mosquée du Temple ; il est défendu à tout chrétien, 
sous peine de mort , d'entrer dans le parvis qui en- 
vironne cette mosquée : je me réserve à en faire la 
description lorsque je parlerai des monuments de 
Jérusalem. A quelque distance du prétoire de Pilate 
nous trouvâmes la piscine Probatique et le palais 
d'Hérode : ce dernier est une ruine dont les fonda- 
tions appartiennent à l'antiquité. 

Un ancien hôpital chrétien, aujourd'hui consacré 
au soulagement des Turcs , attira notre attention. 
On nous y montra une immense chaudière, appelée 

I. Panrûis pa piRer les Mémoires de Tabbé Gnénée, sans en rien dire, 
à r^emple de tant d'aotenrs qni se donnent Tair d'avoir puisé dans les 
sonrces quand ils h'tmt £ût que dépouiller des savants dont ils taisent le 
nom. Ces fraudes sont très faciles aujourd'hui; car dans ce siècle de In- 
mièr^s Tignorance «st grande. On commence- par écrire sans avoir rien 
la , et Vqn continue ainsi tonte sa V}fi, 'jLes yiritables gens -de lettres gé- 
missent en voyant cette nuée de jeunes auteurs qui auroieut peut-être du 
talent s*i}s avoient qiielqnes'étades. Û £iudroit se souvenir que Boileaa li- 
soit Longin dans Toriginsl) et.^e &aoi^e savoit par cc0Qr le Sophocle et 
TEuripide grec' Dieu nous ramène au siècle des pédants! Trente Vadins 
ne feront jamais autant de mal aux lettres quW écolier en bonnet de doc- 
teur. Voyez la note H , à la fin du volume. 
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la chaudière de sainte Hélène. Chaque musulman 
«Jui se présentoit autrefois à cet hôpital recevoit deux 
petits pains et des légumes cuits à l'huile; le ven- 
dredi, on ajoutoit à cette distribution du riz accom- 
modé au miel ou au raisiné : tout cela n'a plus lieu; 
à peine reste-t-il quelque trace de bette charité évan- 
gélique, dont les émanations s'étoient comme atta- 
chées aux murs de cet hôpital. 

Nous traversâmes de nouveau la ville, et, reve- 
nant chercher la porte de Sion, Âli-Aga me fit mon- 
ter avec lui sur les murs : le drogman n'osa pas nous 
y suivre. Je trouvai quelques vieux canons de vingt- 
quatre ajustés sur des afiuts sans roues , et placés 
aux embrasures d'un bastion gothique. Un garde 
qui fumoit sa pipe dans un coin voulut crier ; Ali le 
isienaça de le jeter dans le fossé s'il ne se taisoit ; et 
il se tut : je lui donnai une piastre. 

Les murs de Jérusalem , dont j'ai fait trois fois le 
tour à pied, présentent quatre faces aux quatre 
vents; ils forment un carré long, dont le grand côté 
court d'orient en occident, deux pointes de la bous- 
sole au midi. D'Anvilie a prouvé par les mesures et 
les positiona locales que l'ancienne Jérusalem n'étoit 
pas beaucoup plus vaste que la moderne : elle occu-^ 
poit qu^)|i le même emplacement, si ce n'est qu'elle 
enfermoit toute la montagne de Sion , et qu'elle lais 
soit dehors le Calvaire\ On ne doit pas prendre à la 
lettre le texte de Josèphe lorsque cet historien assure 
que les murs de la cité s'avançoient , au nord, jus- 

I. Voyez ^Dissertation de d* An ville, à la fin de cet Itinéraire. 

n. . . 5 
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tfVLOux sépulcres des rois.: le nombre des ^ta^es s'y . 
oppose ; d'ailleurs , on pourroît dire encore <jue les 
murailles touchent aujourd'hui à ces sépulcres; car 
elles n'en sont pas éloignées de cinq cents, pas. . 

Le mur d'enceiijte qui existe aujourdTiui est Tou- 
vrage de Soliman , fils de Sélim % comme le prou» 
vent les inscriptions turques placées dans ce mur. Qb 
prétend que lé dessein de Soliman étoit d'enclore là 
montagne de Sion dans la circonvallation de Jéru- 
salem, et qu'A fit mourir l'architecte pour n'avoir 
pas suivi ses ordres. Ces murailles, flanquées de tours 
carrées, peuvent avoir, à la plate-forme des bastions, 
une trentaine de pieds de largeur, et cent vingt 
pieds d'élévation ; elles n'ont d'autres fossés que les 
vallées qui environnent la ville. Six pièces de douze, 
tirées à barbette, en poussant seulement quelques 
gabions sans ouvrir de tranchée , y feroient dans une 
nuit une brèche praticable; mais on sait que les 
Turcp se défendent très bien derrière un niur par le 
moyen des épaulements. Jérusalem est dominée de 
toutes parts; pour la rendre tenable contre une 
armée régulière, il faudroit faire de grands ouvrages 
avancés à l'ouest et au nord , et bâtir une citadelle 
sur la montagne des Oliviers. 

Dans cet amas de décombres , qu'on appelle une 
ville, il a plu aux gens du pays de donner des gioms 
de rues à des passages déserts. Ces divisions son! 
assez curieuses , et méritent d'être rapportées , d'au- 
tant plus (ju'^ucun voyageur n'en a parte; toutefois 

z. En x554. 
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les pères Roger, Nau, ele., nomnient^[iiekpies |M»rtes 
m arabe. Je commeiiee par ces dernièns : 

Bab-^l-XjaaUL, ia portedu Bien-Âim^ : ëkt s'ouvre 
à Touest. On sort pair cette porte poopar aller à Beth- 
léem, Hébrôn et Saiht-Jean-du-Désert Nau écrit 
Bal^l'Kkàiily «et trEukiit ^ porte d'AJimbam : c^est la 
piHte de Ja£fa de Deshayes, la porte dei? Pékrms , 
et ^uelqiSefois la porte de Damas des sHtr» Toya- 
geurs. 

BaUeJrJNéAi'Dahoad^ la portedu prophète David : 
elle est au micK^ sur ie sommet de la mosts^e de 
Sien, presqu'en face du tombeau de David et du 
Saint-CéDacIe. Nan écrit Bab-Sidi-Daod. BBe est 
nômniée porte de Sian par Deshayes, Doubdan, 
Roger, Gotovic, Bénard, ete, 

Bab-el'Maugrarhé , la porte des MaugrabîDs ou 
des Barbaresques : eUe se trouve enlise le levant et . 
le midi^ sûr la vallée d'Annon ^ prosqu'au coin du 
Temple , et en regard du village de Siloan. Nsm écrit 
Bab-eUUegarehe. C'est la porteSterquiliiiaire ou des 
opâiires, ^ar où les Juife amenèrent JésusHChrisI à 
Pilate^ après l'avoir pris au jardin dés Oliviers. 

B4sA^elrrkimhie^ la porte Dorée : elle est au le- 
vant, et donne sur le parvis du Temple. Lès Turcs^ 
r^iit nmpée : une prédiction leor annonce que les 
chrétiens prendront un jour la ville par cette porte ; 
oft croit ^e Jésos^Chrifit enftra k Jérusalem par celte > 
mène porte le jour des Raineaux. 

Bab'^etSidi^Manamyhi porledelaSainte-'Vierge, 
à Torient, vis^vk la montagne des Oliviers. Vhai 
Vvgfpéïe ea ardie ifoMa. 7oates lesf^alions de hi 
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Terre-Sainte la nomment porte de saint Etienne ou ' 
de Marie ^ parce Qu'elle fut témoin du martyre de . 
saint Etienne , et qu'elle conduit au sépulcre de la 
Vierge,. Du temps des Juifs elle senommoit la porté 
des Troupeaux. 

Bab-el'Zahara^ la porte de l'Aurore ou du Cerceau, 
CerchioUno : elle regarde le septentrion, et conduit 
à la grotte des Lamentations de* Jérémie. Les meil<^ 
leurs plans de Jérusalem s'accordent à nommer cette 
porte, porte d'Éphraïm ou dHérode. Cotovic la sUp 
prime et la confond avec la porte de Damas ; il écrit : 
Porta Damascenaj sii^e Effraïm; mais son plan-, 
trop petit et très défectueux, ne se peut comparer 
à celui de Deshayes, Ôî encore moins à celui de Shaw.' 
Le plan du Voyage espagnol de Vera est très beau , 
ma^is chargé et inexact. Nau ne donne point le nom 
arabe de la porte d'Éphraïm , et il est peut-être le ' 
seul voyageur qui l'appelle porte des. Turcômtms. 
La porte d'Éphraïm et la porte Sterquilinaire ou du 
fumier sont les deuxpetites portes de Jérusalem. 

. Bah-d'Hamond om Bab-el-Cham , la pdtte de la 
Colonne ou de Damas : elle est tournée au nord- 
ouest, et «mène aux sépulcres des rois , à Naplouse 
ou Sichem, à Saint-Jean-d'Acre et à Damas. Nau écrit 
Bab-el-Jimond. Quand Simon le Cyrénéen rencontra 
Jésus-Christ chargé de la croix , il venoit de k jiorte 
de Damas. Les pèlerins entroiént anciennement par 
cette porte , maintenant ils entrent par celle de Jafia 
ou de Bethléem ; d'où il est arrivé qu'on a transporté 
le nom de la porte de Damas à la pprte de J^;f£si bu 
des Pèlerins. Cette observation n'a point eùcore été 
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faite y et je la consigne ici pour expliquer une confu- 
sion, de lieux qui embarrasse quelquefois dans les 
récits des voyageurs. 

. Venons maintenant au détail des rues. Les trois 
principales se nomment : 

Harat^bab-el-Hamond j la rue de la Porte de la 
Colonne : elle traverse la ville du nord au midi. 
^ Souk-el'Kebiz , la rue du Grand-Bazar : elle court * 
du^couchant au levant. 

Harat-el'Allam , la Voief Douloureuse : elle com- 
mence à la porte de la Vierge , passe au prétoire de 
Pilate, et va finir au Calvaire, 

On trouve ensuite sept autres petites rues : 

Harat-el-Muslmin , la rue des Turcs. 

Harat-el'JSassara y la rue des Chrétiens : elle va du 
Saint-Sépulcre au couvent latin. 

Harat'clrAsman , la nie des Arméniens, au levant 
du château. 

Harat-el'Youdy la rue des Juifs : les boucheries de 
la ville sont dans cette rue. 

Harat-bab-Hotta , la rue près du Temple. 

Harat-^UZahara. Mon drogman me traduisoit ces 
mots par strada Comparita. Je ne sais trop ce que 
cela veut dire. Il m'assuroit encore que les rebelles 
et les méchantes gens demeuroient dans cette rue. 

Harat-eJrMaugrarbé y rue des Maugrabins. Ces 
Maugrabins , comme je l'ai dit , sont les Occidentaux 
ou Barbaresques. On compte parmi eux quelques 
descendants des Maures chassés d'Espagne par Fer- 
dinand et Isabelle. Ces bannis furent reçus dans la 
ville sainte avec une grande charité; on leur fit • 
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b^Ar ms mosqtiéer: cm leur àkUtikaie emc&ve an- 
jourd^buÊdi» paiA^ des fruits <t quelque argent. Lob 
héritiers des fiers Abencerages^ \e$ élégaaâB arcbî- 
tecie» de VAlhambt»^ sont devenus à Jérusalem 
des portiers qu'on recherche à cauat de leur mlsdli- 
gence, et des coorriers estimés, pour leur légèreté. 
Que diroient Saladm et Rkhard si^ rerenaut tout à 
coup ara monde^ ib trouvoîênrt lesdieTalters maures 
transformés en concierges au Saint-Sépiidcre , et les 
cbevaiiers dicélÂsiis veptésentés par des kneres quê- 
teurs? 

A l'époque du voyage de Beajamiu de Tudèle, 
c'est-à^Mne sou6 les rois françois de Jérusalem , la 
viUe avoit trois euceiMtes de murailles ^ et quatre 
portes cpjbeBm^jaaa^^pj^lleponaSomaus j^brakœ, 
porta Das^id^ porta Sion , porta Jehosapkat. Quafit 
aux trois enceintes, cHes ne s'aecordent guère avec 
ce que nous savons du local de Jérusalem lors de la 
prise de cette vilie par Saladiu. Benjamin treuva 
plusieurs Juifs étabUs dans le quartier de la Tour 
de David : ils- y avotent le privilège exclusif de la 
teinture de» draps- et des laines., mojrennant une 
.somme «qu'ils payoient tous les ans au roi. 

Les lec^urs qui voudront comparer la Jérusalem 
moderne avec la Jérusalem antique peuvent avoir 
recours i d'Anvilte, dans sa Dissertaiion sur Van-^ 
ci^me Jérusalem % à Ilelaudy et au père Lami, de 
Sanda Civitate et Temple. 

Nous rentrâmes au couvent vers neuf heures. 

I. Voyez (Jette Ùîssertation , à Ift fin de cet Itinéraire, 
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Après a¥Oik déjeuné j'allai faire tmc visite au pa* 
tmrchtt grec et au patriarcfae annéniea^ tfsà mV 
^^i^]tt eavojsé aaluer par leundrogmans. 

Le couvent ^ée touche à l'église du Saint-Sé- 
puXcre. De la terrasse de ce couvent 6n découvre 
uu assez, vaste enclos^ où croissent deux dix trois 
oliviers , un palmier et quelques cyprès : la maison 
<les cbevaliers de Saiût-Jeau de Jérusalem occupoit 
autrefois ce terrain abandonné. Le patriarche grec 
œe parut un très bon homme. Il étoit dans ce mo- 
ment aussi tourmenté par le pacha que le gardien 
de Saint-Sauveur. Nous parlâmes de la Grèce : je 
lui demandai s'il possédoit quelques msinuscrits; on 
me fit voir des Rituels et des Traités des pères. Après 
ayoir bu le café et reçu trois ou quatre chapelets , 
j^ passai chez le patriarche arménien. 

Gelui-ci s'appeloit Arsenios^ de la ville de Gè- 
sarée en Cappadoce ; il étoit métropolitain de Scy- 
tbopoli, et procureur patriarcal de Jérusalem; il 
m'écrivit lui-même son nom et ses titrfes en carac- 
tères syriaques sur un petit billet que j'ai encore. 
Je ne trouvai point chez lui l'air de souffrance et 
dfoppression que j'avo^ remarqué chez les mal|;ie^- 
reux Grecs, esclaves partout. Le couvent arménien 
est agréable 9 l'église charmante et d'une propreté 
rare. Le patriarche, qui rcjssembloit à im riche Turc, 
étoit enveloppé dans des robes de soie , et assis sur 
des coussins. Je bus d'excellent café de Moka. On 
«'apporta des coi^fitures, de Feau fraîche, des ser- 
viettes blanches; on brûla du bois d'albès, et je fxts 
parfumé d'essence derqse au point de m'en trouver 
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incommodé. Arsénios me parla des Turcs avec mé- 
pris. Il m'assura que l'Asie entière attendoit l'arrivée 
des François; que, s'il paroissôit un seul soldat de 
ma nation dans son pays, le soulèvement seroit gé- 
néral. On ne sauroit croire à quel point les esprits 
fermentent dan^ l'Orient *. J'ai vu Ali-Aga se fâcher 
à Jéricho contre un Arabe qui se moquoit de lui , et 
qui lui disoit que , si l'empereur avoit voulu pren- 
dre Jérusalem, il y seroit entré aussi aisément qu'un 
chameau dans un champ de doùra. Les peuples de 
l'Orient sont beaucoup plus familiarisés que nous 
avec lés idées d'invasion. Ils ont vu passer tous 
les hommes qui ont changé la face de la terrer 
Sésostris, Cyrus, Alexandre, Mahomet et le der- 
nier conquérant de l'Europe. Accoutumés à suivre 
les destinées d'un maître, ils n'ont point de loi qui 
les attaché à des idées d'ordre et de modération 
politique : tuer quand on est le plus fort leur semble 
un droit légitime ; ils s'y soumettent ou l'exercent 
avec la même indifférence. Ils appartiennent essen- 
tiellement à l'épée; ils aiment tous les prodiges 
qu'elle opère : le glaive est pour eux la baguette 
d'un Génie qui élève et détruit les empires. La 
liberté, ils l'ignorent; les propriétés, ils n'en ont 
point : la force est leur dieu. Quand ils âont long- 
temps sans voii" paroître ces conquérants exécuteurs 
des hautes justices du ciel, ils ont l'air de soldats 

I. M. Scetzen, qai passa k Jénualem quelques mois avant moi, et qni 
a voyagé plas tard dans l'Arabie, dit, dans sa lettre à M. de Zacb, qae 
les habitant s da pays ne firent qne lai parler des armées françoises ( uénn» 
dei Voyages^ par M. Malte-Brun. } * 
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sans chefs y de citoyens sans législateilr, et d'une 
famiUe sans père. 

Mes deux visites durèrent à peii près une heure. 
De là j'entrai dans Féglise du Saint-Sépulcre; le 
Turc qui en ouvre les portes avoit été prévenu de 
se tenir prêt à me recevoir : je payai de nouveau à 
Mahomet le droit d'adorer Jésus-Christ. J'étudiai 
une seconde fois, et plus à loisir , les monuments 
de cette vénérable église. Je montai dans la galerie 
où je rencontrai le moine cophte et l'évêque abys* 
sîn : ils sont très pauvres, et leur simplicité rappelle 
les beaux temps de l'Évangile. Ces prêtres , demi> 
sauvages, le teiiit brûlé par les feux du tropique, 
portant pour seule marque de leur dignité une robe 
de toile bleue, et n'ayant point d'autre abri que le 
Saint-Sépulcre, me touchèrent bien plus q«e le chef 
des papas grecs et le patriarche arméitien. Je défie- 
rois l'imagination la moins religieuse de n'être pas 
émue à cette rencontre de tant de peuples au tom- 
beau de Jésus-Christ , à ces prières prononcées dans 
cent langages divers, au lieu même où les apôtres 
reçurent du Saint-Esprit le don de parler toutes les 
langues de la terre. 

Je sortis à une heure du Saint-Sépulcre , et nous 
rentrâmes au couvent. Les soldats du pacha avoient 
envahi l'hospice , ainsi que je l'ai déjà raconté, et 
ilsyvivoientàdiscrétion. En retournant à ma cellule, 
et traversant un corridor avec le drogman Michel, 
je rencontrai deux jeunes spahis armés de pied en 
cap , et faisant un briiit étrange : il est vrai qu'ils 
n'étoient pas bien redoutables, car, à la honte de 
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IfaiboiMt, fltéidiMl: mnes àtomber. A}jaéàât(f^Tlm 
m'aperçurent 9 ils me fermèrent le pa9Batgeien|s£aaÉ; 
d& gmmb édal»^ de rire. Je iu-aorrétaii^ pour attandre 
kfii^deees jeuK«.liis<|iiie-lâ;îl nfy avèitprâK demAl!; 
i&aift bientôt Un de ces^ Tsurtares^, passait •denicfis 
moi f me prit la tête ^ me la courba de forœ ^ tanc^ 
qœ son camarade ^ baissant le coUet de mon habifc, 
ne Êrappoit le cou atec le dos de son $i^>re nu. Le 
drogmsm se mit à beu^er. Je me débai*caaBa4 di^ 
onains des spahis; je sautai à la gôr^ de ediui apui 
m'aveit saôsi par la tête : d'uste main lui arrachant k 
barbe y et de l'autre Tétranglant contre le nkuff^je k 
fia devenir noir comitie moo chapeau; apre»<|aoi jie 
le lâchai , kd ayain^ rendu jeu pour jeu et inâuke 
pour insulte. L'autre spahi ^ chargé deyin et étourdi 
de mob^action^ nie soagea point à \én^ k pkis 
graiide avanie qu'on puisse fsiire à un Turc, celle de 
le prendre par k barbe. Je me retirai dâEns ma 
chambre et je me préparai à touÉ éyè»»nenfc. Le 
père gardieiat n'étoit pas trop fâché que j^'eusse un 
peu c(n:*rigé ses persécuteurs; mai» il. craignoif quel- 
que catastrophe : un. lurc humëié ti^'estjaoaaîs» dan- 
gereux j et nous n'entendîmes parler de rien. 

Je dinai à deux heures, et je sorlis< à trok avec 
ma petite troupe aeeoutumée. Je visitai le» ïM^piat 
cres des rois;. ^ là y hàsa^M à pied le tour de la ville, 
je m'arréud aux. tombeaux d'Abealon, de Josa^^ait 
et de Zacharie dans k vallée de Josaphat^ J'ai dît 
que les sépulcres des rois étoieni en dehors» de k 
pûirte d'EpbdTsuipi, vorsr k iM>rd, à tirois ou quatre 
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«ioiii»MMto de Jérasalno. 

i*eDt difttingUie'de mx e^pècsB : 

»^ LefrBftQWHHiente pimeaieiil Itéfamax; tà« k» im^ 
aumenls greci eft ramakis da toops dt» païens; 
3^ les moDuottnte ^ec& et romaiiiB sous h ekris* 
tianisHie; 4'' 1^ momments and)es oamorcsquei; 
5»'' les monuments gotUqiie&sous Les rois françoifl; 
fiP les maninnentei tuvcs. 

YencMis aaxppenmirs. 

Oflir Be vml: plus aiieiM& trace deeeux-^iàléra- 
salem^ si ce n'est ii la p p cm e Pnbatiqae ; car je 
mels les tiépnlcitesdea rots et In torabeaiuc d'Ab- 
SBdxNHi de Jcnapàat et de Zacham au ncMnbre das 
moanmenls grecs et raoïaiiis eséculaés par^ les haàk. 

A est dtfficiie de se fiwe mie idés^ nette du pre- 
fliiar et même da* second Temple d'après ce qu'cD 
éit r£crîtape«t d'après la descripldon de Josèphe; 
mais ou entsem&ît deox ciMises : les loifs avoient le 
^OBt dtt sfflntbre et da grand dans kurs édifiocSy 
«ooune les ÉgjfriDcns; ils aimoasBt les petits détanls 
et les omemeaEits redierthés^ soit dans les gravoDes 
des pierres^ soit dans les omemeiits enbcâs, en 
faMi(nBeoaeaQr\ 

Le lemplede Salomcm ayanlii été détruit par les 
Syriensc, le second temple, rnbâAi paff Hérade l'i*-, 
cakmite, ren^ita dans Tordre de ces. ouvrages mMé 
juifs ^ moitié grecs , dont je vais bientôt parkr^ 



r..Y<i9e»ttknotBri; àfe êmia ▼< 
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Il ne nous reste donc rien de l'architecture pri- 
mitive des Juifs à Jérusalem , hors la piscine Pro- 
batique. On la voit encore près de la porte Saint- 
Étienne , et elle bornoit le Temple au septentrion. 
C'est un réservoir long de cent cinquante pieds , et 
large de quarante. L'ex<5avation de ce réservoir est 
soutenue par des murs, et ces murs sont ainsi com- 
posés : un lit de grosses pierres jointes ensemble 
par des crampons de fer ; une maçonnerie mêlée 
appliquée sur ces grosses pierres; une couche de 
cailloutage collée sur cette maçonnerie; un enduit 
répandu sur ce cailloutage. Les quatre lits sont per- 
pendiculaires au sol ; et non pas horizontaux : Veor 
duit étoit du côté de l'eau , et les grosses pierres 
s'appuyoient et s'appuient encore contre la terne. 

Cette piscine est maintenant desséchée et à demi 
comblée; il y croît quelques grenadiere et une esr 
pèce de tamarin sauvage, dontla verdure est bleuâtre; 
l'angle de l'ouest est tout rempli de nopals. On. re- 
marque aussi dans le côté occidental deux arcades 
qui donnent naissance à deux voûtes : c'étoit peut- 
être un aqueduc qui conduisoit l'eau dans l'inté- 
rieur du Temple. 

Josèphe appelle cette piscine StagnumSalômonis; 
l'Évangile la nomme Prohatique^ parce qu'on y pu- 
•rifioit les brebis destinées aux sacrifices. Ce fut au 
bord de cette piscine que Jésus-Christ dit au para- 
lytique : 

a Levez-vous et emportez votre lit. » 

Voilà tout ce qui reste aujourd'hui de la Jéru- 
salem de David et de Salomon. 
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Les monuments de la Jérusalem grecque et ro- 
maine sont plus nombreux , et forment une classe 
nouvelle et fort singulière dans les arts. Je com« 
menée par les tombeaux de la vallée de Josaphat et 
de la vallée de Siloë. 

Quand on a passé le pont du torrent de Cédron , 
on trouve. au pied du Mons Offensionis le sépulcre 
d'Absalon. C'est une masse carrée , mesurant huit 
pas sur chaque face ; elle est formée d'une seule 
roche, laquelle roche a été taillée dans la montagne 
voisine, dont elle n'est séparée que de quinze pied&. 
L'ornement de ce sépulcre consiste en vingt-quatre 
colonnes d'ordre dorique sans cannelure, six sur 
chaque front du monument. Ces colonnes sont à 
demi engagées et forment.partie intégrante dublôc^ 
ayant été prises dans l'épaisseur de Ja masse. Sur 
les-chapiteaux règne la frise avec le triglyphe. Au 
dessus de cette frise s'élève un socle qui porte une 
jxyramide triangulaire, trop élevée pour la hauteur 
totale du tombeau. Cette pyramide est d'un autre 
morceau que le corps du monument. 

r Le sépulcre de Zacharie ressemble beaucoup à 
C^lui-ci ; il est taillé dans le roc de la même manière ^ 
et se termine en une pointe un peu recourbée comme 
le bonnet phrygien ou comme un monument chinois. 
Le sépulci^ de Josaphat est une grotte dont la porte 
d'un assez bon goût fait le principal ornement En£|p 
le sépulcre où se cacha Tapôtre saint Jacques pré- 
sente sifr la vallée de Siloë un portique agréable. 
Les quatre colonnes qui composent ce portique ne 
posent point sur le sol , mais elles sont placées à une 
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certaine h wieur dam le rocher , £»ml que la colcm- 

nade <lu Louvre sur le premier étage-^ ludads. 

Lia tradition , comme on ie Toît, assigné des items 
à ces tombeaux. Àrci^dfe, dans Adamauinus (jEI^ Locûr 
SanctiSj lib. I , cap. x. ) ; Yilalpandns ( AntiqitcB je^ 
rusaient Descriptio) ; Adrichomms ( Seruentia de 
hoo sepulcri uébstskiony, Quaresmius ( tom. n, cap. 
IV et v),et pkisîfeurs autres ont ou parléde ces noms, 
oa^uisésur oesiqet k critique deFinstoire. Mais, 
quoiul ia tradition fie seroit pas ici dén^ifie par 
les £»ts, rarchitedure de ces monum^ts prouw«^ 
roit qoe leur orignie <Re -remonte pas k la premiève 
antiquité judaïque. 

S'il &lloit absolument &Ber r^io^faeoà ces msu- 
solées ont élé construits, je la placerbis t^ers ie 
temps de l'alliance des Juifs et des Lacédémonieiis , 
sous les premiers Machabées. Le dorique dominoit 
encore dans la Grèce : le corinthien n'envahit Vxt* 
dbitecture qu'utt demi-siéde après, lorsque lés Ro- 
mains commencèrent à s'étaidre dans ^Péloponèse 
et dans l'Asie \ ' 

Mais, en naturafisisayt à Jérusalem Farchîfcecture 
de Corintbe et d'Athènes, les Juife y mêlèrent les 
formes de leur propre style. Le^ sépulcres de la 
Viciée de Josaîifha%,*€^ surtout les tombeacrç dont je 
vais bi^tèt parier, offrent rallianccvisil^ du goût 
d^Égyptecft du gioût de la Grèce. H résulta de cette ' 

s.* JkmêÊi tronva a i. B i Mii 4 eetto dmmhê éfotpie «a p^v^^p» ^ t riml i iw 
dans le Jemple rebâti parHérode^ avec de» çolpnneset de* inseciptioiisgrec- 
qnet et la&aes , dei portes de cmilrre de Corioâie , etc \ 

*'Joar«., A M. JUée. fib. tx, cap. xvr. 
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dlâtiee nme sorte de momunente inàédi^ «pii fer«- 
laest pour aiiM 4ire le passage entre-ks PyranMdbs 
et ie 4Parthemon ;. moBmmemt» où l'on distingue vm 
génie «ombre , hanîi ^ gigantesque , et imeima^n»* 
tîon riaiKte, sage «t œocîérée'. On i^ Toir un M 
exemple de^oette ▼ériié'daiiB iss sépulcres des rois. 

En sortant de Jérusalem par la porte d'É^ratm, 
on nardbe pendant un demi^oiUe sur le ^teau 
dWiTodber ïsougeàkiie où ccmssent quelques diviers. 
On rencontre ensuite au milieu d'un champ une ex- 
c8val;ion assez semidiaiile aux travaux abandonnés 
d'une ancienue carrière. Un chenûn lai^e et en pente 
douce vaus tonduitau fondxle cette excavation , où 
l'on entre paritne arcade. On se trùove alors au m- 
beu d'uue saUe découverte taillée dans le roc Cette 
9£dle a trente ppeds de long«ur trente pieds de lar^, 
et les parois du rocher petiivent avoir douze à quinae ' 
pieds d'élévaticra. 

Au <3en^tre de la muraille «du midi vous apercevez 
u«e grande poi^ <3arrée , d'ordre dorique , creusée 
de plusieurs pieds de profondrar dans le^roe. Vme 
firise im peu capricieuse , mais d'une délicatesse ex- 
cfmm, 'est sculptée au dessus de la porte^: c^est' 
tfdbord un trigl^he Mivi d'un métope» orné d'un* 
ample a^ieâu;.€ûsuite vîeu0 tme grappe de raism 
SBtre deux couronnes ^t deux palmes. Lé trigfyplSe' 
se fepré<i8Rte^ c« Jaligiie serreprcKluiseit sans ddu-le^ 
delà même manière le longdu rodièr; maisielle eàt 
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actuellemept eïfacée. A dix-huit pouces de cette frise 
règne un feuillage entremêlé de pommes de pin et 
d'un autre fruit que je n'ai pu reconnoître, mais qui 
ressemble à un petit citron d'Egypte. Cette dernière 
décoration suivoit parallèlement la frise , et descen- 
doit ensuite perpendiculairement le long des deux 
cotés de la porte. 

Dans l'enfoncement et dans l'angle à gauche de 
cette grande porte un canal où l'on marchoit autre- 
fois debout, mais où l'on se glisse aujourd'hui en 
rampant, Il aboutit par ime pente assez roide , ainsi 
que dans la grande pyramide , à une chambre carrée, 
creusée dans le roc avec lé marteau et le ciseau. Des 
trous de six pieds de long sur trois pieds de large 
sont pratiqués dans les murailles, ou plutôt dans 
les parois de cette chambre, pour y placer des cer- 
cueils. Troi? portes voûtées conduisent de cette pre- 
mière chambre dans sept autres demeures sépul- 
crales d'inégale grandeur, toutes formées dans le 
roc vif , et dont il est difficile de comprendre le des- 
sin, surtout à la lueur des flambeaux. Une de ces 
grotte^, plus basse que les autres, et où l'on des- 
cend par six degrés, semble avoir renfermé les prin- 
cipaux cerqiieils. Ceux-ci étoîent généralement dis- 
posés de la manièce suivante : le pl^is considérable 
étoit au fond de la grotte , en face de la porte d'entrée, 
dans la niche ou dan& l'étui qu'on ^ui avoit préparé; 
des deux côtés de la porte deux petites voûtes étoient 
réservées pour les morts les moins illustres , et comme 
pour les gardes de ces rois qui n avoient plus besoin 
de leur secours. Les cercudls, dont on neyoit que 
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les fragments , étoient de pierre et ornés d'élégantes 
arabesques. 

Ce qu'on admire le plus dans ces tombeaux , ce 
sont les portes des chambres sépulcrales ; elles sont 
de la même pierre que la grotte , ainsi que les gonds 
et les pivots sur lesquels elles tournent. Presque 
tous les voyageurs ont cru qu'elles avoient été tail- 
lées dans le roc même ; mais cela est visiblement im- 
possible , comme le prouve très bien le père Nau. 
Thévenot assure «c qu'en grattant un peu la poussière 
a on aperçoit la jointure des» pierres , qui y ont été 
« mises après que les portes ont été posées avec 
<( leurs pivots dans les trous. » J'ai cependant gi^atté 
la poussière, et je n'ai point vu ces marques au bas 
de la seule porte qui reste debout : toutes les autres 
sont brisées et jetées en dedans des grottes. 

En entrant dans ces palaiâ de la Mort , je fus tenté 
de les prendre pour des bains d'architecture romaine, 
tels que ceux de l'antre de la Sibylle près du lac 
Aveme. Je ne parle ici que de l'effet général pour me 
faire comprendre; car je savois très bien que j'étois 
dans des tombeaux. Arculfe ( Apud Adamann. ) , 
qui les a décrits avec une grande exactitude ( Sepul-^ 
cra sunt in naturali coUis rupe , etc. ), avoit vudes 
ossements dans les cercueils. Plusieurs siècles après, 
ViUamont y trouva jmreillement des cendres qu'on 
y cherche vainement aujourd'hui. Ce monumeàcit 
souterrain étoit annoncé an dehors par trois pyra- 
mides, dont une existait 'encore du temps de Vilal- 
pandus. Je ne sais ce qu'U faut croire de Zuellard et 
II. 6 
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des péristyles. 

Uae question s'élève &ur ceB sépulcres nomniés 
Sépulcpes des rois. De ^lels rois s'agil-il? D'après 
un. passage des Parçklipomènes «t d'après quelcpi^s 
autres endroits de l'Éoriture^on voit que les ton^ 
beaux des roi^^e Juda étoie&t dans la ville de Jé^ 
ruâalem.: Dormiitque Achaz cumjifatnbus suis, et 
sepelierunt eum in cwitate Jérusalem. David' avoit 
son sépulcre sur la monts^e de Sion ; d'ailleurs k 
ciseau grec se fait recoimoitre dans les ornement* 
des sépulcres des rois. 

Josèphe, auquel il faut avoir recours, cite trois 
iBiausolées fameux. 

Le|»*<eiiûer étoit.le tombeau des Machabées, élev^ 
par Simon 'leur frère : « Il étoit, dit losèphe^ de 
« fiiarbite blanc et poli , si élevé qu'on le peut voir 
«c de £sM?t krin. Il y a tout à l'entour des voûter &çl 
«c foriaet én^ portiques ^ dont chacune des co}pnn€|S 
« qui le soutiennent esrt d'une seule pierre. Et pour 
« marquer ces sept personnes , il y ajj^outa sc^t pyra- 
A mides «d'tine ^ès grande hauteur et d'une mer- 
-o( veiHeusie beauté <r » 

iLe'praaMer Uvre des Machabéesàaan&k peu près 
.le» mèotes détaik sur ce tombeau. Il ajoute qu'on 
l'avait cQtiSi^uit à Modin, eX, qu'on le voyoit en na- 
^vj^antâw k mer : j^b omnibus nai^igantiius mare. 
^Ifodin étK^itunej ville bâtâe prè& de Dio^oli», sur 
•une montagtof 4e«k tribu de» Juda* Du tei^ps d'Ëu- 

I. Jntiç. Judai, 
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aèbe , et meoise dn temps de saint Jérôme, le moQU<» 
ment des Maohaistées evistoil} «Bfsore. Les aépulcnes 
des ro» , à la* porte de Jépusajem , malgré kur&sept: 
chambres âinèbres et les pyraHÛdes qui les cou^ 
ronnoient, ne peuvent donc anroir appartenu aux 
princes asmonéess. 

fosèphe nous appirend ensuite qu'Bélène , i^eine 
-d'Adiabène, avoit £ait élever, à deux stades de Jié- 
Fusalem , trois pyvaonides ârnèbres, et que ses os>et 
ceux de son fils Izate y furent renfermés par les 
âodns de Manabaae'. Le aieme kiôstorien, dans un 
antre envraige* , en traçant les Imiites de la Ciâé 
sainte , dit que les murs passoient sta. septentrion 
visr^-vis le sépulcre d'Hélène. Tout cela convient 
paifaîtement smix. sépulcres des rois^ qui, selon Vi- 
lalpamdus, étoietoA ornés de trois pyramides, et qui 
se trouvent encore au nord de Jiéruëaliem, à la dis- 
tance marquée par Josèphe. Saint Jérôme parle 
aussi de ce sé{mlcre» Les savants (|iai se sont oc-> 
4»ipés du moniiment que j'examine ent- Issttssé échap- 
per un passage curieux de Pausanks ^ ; il est vrai 
<f u'on ne pense guère à Pausanias à pi?opos de Jéru- 
salem. Quoi qu'il en soit, voici le passage; la ver- 
sion latine et le texte de Gedoyn &ont fidèles : 

<x Le second tombeau é/toit à Jérusalem.... C'était 
« la sépulture d'une femvne juive nommée Hélène. 
<x la porte du tombeau, qui étoit de marbre connue 

z An^q. Judaif — 2- De Bell, Jud* 

3. J^ai FO depais que l'abbé Guénée Ta indiqaé dans les excellents Mé- 
moires dont j'ai parlé. H dit qu'il se propose d'exadûner ce passage dans 
HE cntri Mémoke-: il le dit , maiis il n^ revÎMit pkis': o^st bien doaiaui ge. 
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« tout. le reste, s'ouvroit d'elle-même à certaiti jour 
« de l'année et à certaine heure, par le moyen d- une 
« machine, et se refermoit peu de temps après. En 
fc tout autre temps si vous aviez voulu l'ouvrir^ vous 
« l'auriez plutôt rompue. » 

Cette porte , qui s'ouvroit et se refermoit d'elle^ 
même par une machine, sembleroit , à la merveille 
près, rappeler les portes extraordinaires des sé- 
pulcres des rois. Suidas et Etienne de Byzance par^ 
lent d'un Voyage de Phénicie et de Syrie publié par 
Pausanias. Si nous avions cet ouvrage, nous y au- 
rions sans doute trouvé de grands éclaircissements 
sur le sujet que nous traitons. 

Les passages réunis de l'historien juif et du voya- 
geur grec sembleroient donc prouver assez bien 
que les sépulcres des rois ne sont que le tombean 
(f Hélène; mais on est arrêté dans cette conjecture 
par la connoissance d'un troisième monument. 

Josèphe parle de certaines grottes qu'il nomme 
les Cavernes royales , selon la traduction littérale 
d'Arnaud d'Andilly ; malheureusement il n'^n fait 
point la description, il les place au septentrion de 
la ViDe sainte, tout auprès du tombeau d'Hélène. 

Reste donc à savoir quel fut le prince qui fit 
creuser ces cavernes de la Mort, comment elles 
étoient ornées, et de quels rois elles gardoient les 
cendres. Josèphe,. qui compte avec tant de soinJes 
ouvrages entrepris ou achevés par Hérode-le-Grand, 
ne met point les sépulcres d^s rois au nombre de 
ces ouvrages; il nous apprend même que Hérode, 
étant mort à Jéricho , fut enterré avec une grande 
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magnîficeiice à Hérodium. Ainsi, les cavernes 
royales ne sont point le lieu de la sépulture de ce 
prince; mais un mot échappé ailleurs à Thistorien 
pourroit répandre quelque lumière sur cette dis- 
cussion. 

En parlant du mur que Titus fit élever pour ser- 
rer de plus près Jérusalem, Josèphe dit que ce mur, 
revenant vers la région boréale, renfermoit le sé- 
pulcre dHérode. C'est la position des cavernes 
royales. Gelles-ci auroient donc porté également le 
nom de Cavernes royales et de sépulcre étHérode. 
Dans ce cas cet Hérode iie seroit point Hérode TAs- 
calonite, mais Hérode le Tétrarque. Ce dernier 
prince étoit presque aussi magnifique que son père : 
il avoit fait bâtir deux villes , Séphoris et Tibériade; 
et , quoiqu'il fût exilé à Lyon par Caligula ' , il pou- 
Toit très bien s'être préparé un cercueil dans sa 
patrie: Philippe ; son frère, lui avoit donné le mo- 
dèle de ces édifices funèbres. 

Nous ne savons rien des monuments dont Agrippa 
embellit Jérusalem. 

Voilà ce que j'ai pu trouver de plus satisfaisant 
sur cette question; j'ai cru devoir la traiter à fond , 
parce qu'elle a jusqu'ici été plutôt»embrouillée qu'é- 
claircie par les critiques. Les anciens pèlerins qui 
avoient vu le sépulcre d'Hélène l'ont confondu avec 
les cavernes royales. Les voyageurs modernes , qui 
n'ont point retrouvé le tombeau de la reine d'Adia- 
bène , ont donné le nom de ce tombeau aux sépuU 
cres des princes dfe la maison d'Hérode. Il est ré- 

X . Joseph*, Ant, . Jud,^ lib. xyiii; Strab., lib. xyin. 
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mUé 4e tous ce^ rapport^ upe étrange coiilu^iQA : 

çQ^fyaipp^^gm^ltée par réruditioâ de& écri^^w^ 

pieu^ qui ont Novi^n ei>s^^elir les. rois de Juda daw^ 

Us grptfes r0yate3i, ^t qwi »'<>iit ,pas manqué d'w^^ 

torités. 

tacriticjue deFact, aifîai,(}ue les £^s hîstai^ifiies^ 
nous obUgeirt.à F^M^ger les sépulqres des rois dw^ 
la classe des monuments grecs à Jéciisakm. Ce^ 
sépulcres étoient très non^reux., ^et h postérité 
d'Hérode £bït ^sez vite ; de sorte que plusieurs 
cercueils aurput attendu vainement Jeurs maîtres : 
il ne manquoât plus 9 pojur connaître toute la vanité 
denotre nature^que de voir les tozpbcsaui^ d'bommes^ 
qui ne sont pas nés. Eien , au reste^ ne forme ^m 
contraste plus singulier que la frise charmante 
sculptée par le ciseau de la Grèce sur la porte de 
ce^ cbambre$ formidables où reposoieat les^icendres 
des Hérode. l^es idées les plus tragiques s'attacheat 
à la mémoire de ces priiUjoes; ils ne nous -soiil: bien 
connus ^ue parJe meurtre de Mai^iamne^ le mas- 
sacre des innocents, la mort de saint j^^an-Baptisile) 
et la cpndamnatioti de JésusnChrist. ^On ne «^at^nd 
donc poin^t à trouver lews tombeau:iSL embellis de 
guirlandes légèr^«^ m miliieu du site ièiSray^BiBA de 
Jérusalem 9 ncm loin du Tem|^ o^ JéboYah readierit 
^es t€|!rii>tes oraciesy et près de la grotte où Jérémie 
<:omposa ses Lam^^talion^. 

M. Casa^ a très bicoa représ^^ité oe» iMumnienls 
4ws S9P P^ay0gepimresque4elaj^m r je ne jeç»- 
jàfM p^înt l'ouvrage |das récent de M» Mayei:, La 
plupart des Voyages en Terre-Sainte spnt acçqmpa* 
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^às.4e gravures et de ifigmtlM. UiMrt «KjlîsgiMr 
Attee de la B«li^bkm du pare BKOgar^ ^ui pfonsroievt 
ima être die Claude MdUlw. 

L£&autras édifices des t^rofs vomaiimÀ Uru^eat, 
tek que le théâtre et Taviphithéàtre ^ in tovnB 
Antonià , ffippicoa^ i^ia^aâe «t Psepliâna nfexistiant 
ph».^ OH dit mom <» &'ea coanoit qve des mÎMs 
iafonnes. 

Kous pasBOB» «aûntonanl; à la troinèaueficrle das 
monuments de Jérusalem, aux monuments du cfaris- 
tdanîsnie hràÊÊt ViatwQsiQÊBL desi Sarcasini. Je n'en ai 
plii6 rien^^à dure, puia^pie je les ai décrits en rett- 
danrt oompte des saiixks lieux. Je ferai seuleneBl: une 
mmarque > CDnme ces momiments doivetit leur 
origine à des ckrédens qud n'élaienl: pas 3vi&.^ ils 
ne co»servc»i irten éoL caradière deHâ^^égypAieO; 
idemî-gtec, que j'ai alssewé dans, les ourra^s des 
«princes asmonéens et des liérode; ce acast de sim- 
ples églises grecques du temps de la décadence dbe 
fart. 

La quatrièiœ espèee de monmiieiilB. à Jérusalem 
est oeiieées nonuffiMQtStqid appartiennent au temps 
*éô k pri«e de43ette ville par te calife Omar, aucces- 
«éur d:'jibitbeker, et chef de k raee i&es (ksiatiadea. 
Les Arabes^ cpsà aboient suivi les étendards du cable 
is'^mparèrast de FÉgjpte} de là , «'avaiuçant le lomg 
des cotes de l'Afrique, ils'passàrent en Espagne , et 
rem^irott depaiais enw^hantés Grenade et Cordouf. 
-C^ést doue au règne d'Omar qu'il faut £aire M- 
aenier l'origine de cette «ndiitectare arabe* dont 
t^^yiHHaiira est ie ciiel-d'oeuvpe., comme iaVasâHh 
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non est le miracle du génie de la Grèce. La mosquée 
du Temple, commencée à Jérusalem par Omar, 
agrandie par Âbd-el-Maleck, et rebâtie sur im nou- 
veau plan par £l-Oulid , est un monument très cu- 
rieux pour l'histoire de l'art chez les Arabes. On ne 
sait point encore d'après quel modèle furent élevées 
ces demeures des Fées dont l'Espagne nous offre les 
ruines. On me saura peut-être gré de dire quelques 
mots sur im sujet si neuf, et jusqu'à présent si peu 
étudié. 

Le premier Temple de Salomon ayant été renversé 
six cents ans avant la naissance de Jésus-Christ , il 
fîit relevé après les soixante-dix ans de la captivité, 
par Josué, fils de Josédé, et Zorobabel, fils de Sa- 
îathiel. Hérode l'Ascalonite rebâtit en entier ce se- 
cond Temple. Il y employa onze mille ouvriers pen- 
dant neuf ans. Les travaux en furent prodigieux, et 
ils ne furent achevés que long-temps après la mort 
d'Hérode. Les Juifs ayant comblé des précipices et 
coupé le sommet d'une montagne, firent enfin cette 
vaste esplanade où s'élevoit le Temple à l'orient de 
Jérusalem , sur les vallées de Siloé et de Josaphat. 

Quarante jours après sa naissance Jésus-Christ 
fut présenté dans ce second Temple ; la Vierge y fut 
purifiée. A douze ans le Fils de l'Homme y enseigna 
les docteurs, il en chassa les marchands; il y fut 
inutilement tenté par le démon; il y remit les péchés 
à la femme adultère^ ; il y proposa la parabole du 
bon Pasteur, celle des deux Enfants, celle des Vi- 
gnerons et celle du Banquet nuptial. Ce fut dans ce 
même Temple qu'il entra au milieu des palmes et 
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des branches d'olivier, le jour de la fête des Ra- 
meaux; enfin il y prononça le Beddite quœ suni 
Cœsaris Cœsarij et quœ sunt Dei DeOy et y fit 
l'éloge du denier de la veuve. 

Titus, ayant pris Jérusalem la deuxième année 
du règne de Vespasien , il ne resta pas pierre sur 
pierre du Temple où Jésus-Christ avoit fait tant de 
choses glorieuses, et dont il avoit prédit la ruine. 
Lorsque Omar s'empara de Jérusalem , il paroit que 
l'espace du Temple, à l'exception d'une très petite 
partie, avoit été abandonné par les chrétiens. Said«> 
ebn-Batrik *, historien arabe, raconte que le calife 
s'adressa au patriarche Sophronius, et lui demanda 
quel serpit le lieu le plus propre de Jérusalem, pour 
y bâtir une mosquée. Sophronius le conduisit sur 
les ruines du Temple de Salomon. 

Omar, satisfait d'établir sa mosquée dans une 
enceinte si fameuse , fit déblayer les terres et décou- 
vrir une grande roche où Dieu avoit dû parler à 
Jacob. La mosquée nouvelle prit le nom de cette 
roche, GâmeaUeUSakhra y et devipt pour les mu^- 
sulmans presque aussi sacrée que les mosquées de 
la Me^ue et de Médine. Le calife Al>d-el-Malek en 
augmenta les bâtiqients* et renferma la roche dans 
l'enceinte des murailles. Son successeur, le calife 
El-Louis, embellit encore El-Sakhra, et la couvrit 
d'un dôme de cuivre doré, dépouillé d'une église de 
Balbek. Dans la suite, les Croisés convertirent le 
temple de Mahomet en un sanctuaire de Jésus- 

I. C'est Eatychios, patriarche d'Alexandrie. Noos ayoïu w,% 4nnaUs 
vraies ^ imprimées à Oxford, avec une yersion latine. 
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ClMiBt; eft lorsqiiie Salaria refrit lémawBàem., il i 
dit ce tttpij^Â sa» (k£t«:iati0D privnitiTfi. 

IkCâis^ <{udU est rardbÀtecftiyre de cette ^moaquée, 
type ou modèle primilsf de Uéié^aïaAe arcbîlficlure 
à^ Maures? C'^sfc ce ifu'il est très di£Sioîie àe idire. 
Les Aitabes^ par mue auiÉe de leurs gubuss diesp(»> 
tiqnes et juLmises , oat Fésorvé ]e& idécorations peur 
Fintérieur de lieurs mamuDeni» ;. «t il y a poisw ids 
ment ccHitre tout dmétittR ^cpoi înoii âeuleineDt eo- 
troroLt da]ift<ïâipeat«€i«'Sakfajsa^ omis, qui oMttmit 
seufennent le pied fàarns le foffiôs q» l'envivonae. 
Quftel domivage^erambassdièBarâeBha^tes, par m 
ipaia scrupule diplomatîqiue, aid> ttefilsé de voir ceitfee 
mosquée où tes Titres Im praposèieBl: de TiiLtro^ 
duire ! J'en vais décrire l'exténeur : 

On voit la grande place de la Mosquée ^ MxtrefiMB 
ia plaûft du ÏQiBpfe , par u]!]«;£èiiéti£ éeT k maisiui de 
Sidat». 

Cdsbte place £;irme im .parvis <qui penst avvMr ciiiq 
oeats pas de kmgvieuF si»r quatre cent sokanlxi de 
4ai!geaar. Les myraiUes de la -^ifle ferment ce parvis 
à l-orifiBt et au naidi^ li leat boedé à IWcideisKt par 
dsB&HiaifiâBs turqwiss^ t,t ai» nmA par rks riii^ieft du 
prétoéne de PUarte -et du paladd'd'Bbâli^de; 

DoKixe poi?ti(q:u6s , pJ^é» à das distewces im^^i^ 
k& .litt» desiautres^ et toutià'^fâit irréguliers conune 
les cloîtres de TÂlbambra^ do^oent ent»:ée sur ce 
parv^. ifescNat CiE»iîipQ3é$>de troi^ ou quatre ancadait 
et quel<^ue&ii» lees arcades ea souAi^wamt un aeoood 
rang; ce qui imite assez bien, l'effet d'un double 
aqueduc. Le plus considérable de tous ces portiques 
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cptreepond à l'anciaiuie Por/a spedosUy ccxmi»4l» 
chrétiens par un mird^k de saint Pierre. Il y a êm 
lippes soikis ces pprtiqnes» 

A^ milieu de ce parvis on ea trauive «m plus petit 
qui s'élève de six i s^ piiods, coauBoie iwe tenaiie 
saM b;dustres., jun-dessus du fH*écédeat. Ce aacMid 
parvis a 9 selon l'opinian commiue, deux cents f«s 
die long sur cent einq^uante de lar^ge ; on y mcaoïte de 
quatre cotés par un escalier de marbre , ohaçie 
lescaUer est composé de huil; de^f^. 

ioi centre de ce parxris sup^ieur s'élève la Sm- 
meuse mosquae de la Roch^ Tout ai«près de k 
mosquée esl une citerne q«H tire so« eau de ViKHr 
cienne fontaine .Scellée % et où les Tuircs fooi lemns 
ablu^ons ava»t la prière. Quelques vieux oliviers et 
des cyprès dair^-aoïaés sont répaiidus çà et là «ur las 
deux parvis. 

Le Xenipie esJ: ocl^one : une lanterne également 
à buit faces, et parcée d'ui^e fenêtre sur deiacpiie 
iace, cour^mne le moouwe^. Cette lantane éit ns- 
CQuverte d'un doaae. Ce dôme étoit autrefe» de 
cuivre doeé ^ il est de plomb aujo«u^'bui ; une flèche 
d'un a^sez bon goût, terminée paar un cnûssaiM, 
wrmoate XqmA rédiûce, .qui ressentie à une leMe 
arabe ékevée au milieu du déserL Le père Begor 
domaie ti^mteHleux pas à chaque côté de l'ocliogone , 
deux c^Qjt cinqui9aite«<leux pas de circuit à la mot- 
4[«ée€» dehocs, et di«-buit oa. vingt toises d'éléva- 
tion aïk mminnenl: etfier. 

Les murs sont revêtus extérieurement de petits 

i.Fottssîgnattis, 
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carreaux ou de briques peintes de diverses couleurs; 
ces briques sont chargées d'arabesques et de versets 
du Coran écrits en lettres d'or. L^s huit fenêtres de 
la lanterne sont ornées de vitraux ronds et coloriés. 
Ici nous trouvons déjà quelques traits originaux des 
édifices moresques de l'Espagne : les légers portiques 
des parvis et les briques peintes de la mosquée rap- 
pellent diverses parties du Généralife, del'Alhambra 
et de la cathédrale de Cordoue. 

Quant à l'intérieur de cette mosquée, je ne l'ai 
point vu. Je fus bien tenté de risquer tout pour 
satisfaire mon amour des arts; mais la crainte de 
causer la perte des chrétiens de Jérusalem m'arrêta. 
Guillaume de Tyr et Deshayes disent quelque chose 
de l'intérieur de la mosquée de la Roche; le père 
Roger en fait une description fort détaillée et vrai- 
semblablement très fidèle K 

Cependant elle ne suffit pas pour prouver que 
l'intérieur de la mosquée de Jérusalem a des rap^ 
ports avec l'intérieur des monuments moresques en 
Espagne. Cela dépend absolument de la manière 
dont les colonnes sont disposées dans le monument; 
et c'est ce que le père Roger ne dit pas. Portent- 
elles de petites arcades? Sont-elles accouplées, grou- 
pées, isolées, comme à Cordoue et à Grenade ? Mais, 
si les dehors de cette mosquée ont déjà tant de res- 
semblance avec qudques parties de l'Alhambra, 
n'est-il pas à présumer que les dedans conservent le 
même goût d'architecture ? Je le croirois d'autant 

X. Voyez la not« K , i la fin da Yolame. 
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plus facilement que les marbres et les colonnes de 
cet édifice ont été dérobés aux églises chrétiennes, 
et qu'ils doivent offrir ce mélange d'ordres et de 
proportions que l'on remarque dans la cathédrale de 
Gordoue. 

Ajqjitons une observation 'à ces conjectures. La 
mosquée abandonnée que l'on voit près du Caire 
paroît être du même style que la mosquée de Jéru- 
salem : or j cette mosquée du Caire est évidemment 
l'original de la mosquée de Cordoue. Celle-ci fut bâtie 
par des princes derniers descendants de la dynastie 
des Ommiades; et Omar, chef de leur famille , avoit 
fondé la mosquée de Jérusalem. 

Les monuments vraiment arabes appartiennent 
donc à la première dynastie des califes et au génie 
de la nation en général : ils ne sont donc pas^ ccnnme 
on l'a cru jusqu'ici , le fruit du talent particulier des 
Maïu^es de l'Andalousie, puisque j^ai trouvé les mo- 
dèles de ces monuments dans l'Orient. 

Cela prouvé , j'irai plus loin. Je crois apercevoir 
dans l'architecture égyptienne, si pesante, si ma- 
jestueuse, si vaste, si durable, le germe de cette 
architecture sarrasine, si légère, si riante, si petite, 
si fragile : le minaret est l'imitation de l'obélisque ; 
les moresques sont des hiéroglyphes dessinés au lien 
d'hiéroglyphes gravés. Quant à ,ces forets de co- 
lonnes qui composent l'intérieur des mosquées 
arabes , et qui portent une voûte plate, les temples 
de Memphis, de Dendéra, de Thèbes, tle Méroué, 
(rffroient encore des exemples de ce genre de con- 
struction. Placés sur la frontière deMet^aïm, les 
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dbseeadanls dlsioaël ont ea néceaaàipetaemtfîmth 
ginatmii frappée des meiraUes des Phâraoos^ ai 
n'ont rien emprunté des Gvecs qu'ils n'ont point 
connus, mais ils onjt cherdaé à copier les arts d'une 
nation . fameuse qu'ils avoient sans cesse soos kt 
jpeux. Peuples vagabonds, conquérants, voy^genrs^ 
ils ont unité «n courant l'imoMiaUe Egypte : ils se 
sont fsdit des obélisques de bois dom et des hiéro^ 
glyphesr de plâtre, qu'ils pouvcMOit emporter ovee 
feurs tentes sur le dos de leurs chameaux. 

Je n'ignore pas que ce système,^ c'en est ua, 
est sujet à que^ues objections, et même à des eb^ 
jections historiques. Je sais que le palais de Zdwa, 
bâti par Abdoulraïkam auprès de Covdoue , fat élevé 
sur le plan d'un architecte de Constantinople, et 
que les colonnes de ce palais fuirent taillées en Grèce; 
je sais qu'il existe une architecture née dauDS la coiv 
ruption de l'art ^ qu'on peut appeler archiiectaaie 
justimenne , et que cette architecture a qoelqms 
rapports avec les ouvrages des.Maures; je sais enfin 
que des hommes d'un exiCeU^^t goût et d'mi gvasid 
sftvoir, teb que le respoetakle Ai. d'Agincouri et 
l'auteur dumagnîfique Fayagaen Ej^pifgn»^ M. cfe 
la Sonde, pensent que toute architecture est fiAe 
de la Grèce; mais , quedjiesi que: soient ces diffîcakéi& 
et ces autorités puissances , j'avoue qu'elles ne me 
font point , changer d'opinicm. Un planenvo^ par 
un architecte de CottsIaAtinoplâ, (tes colonnos tadU 
lées sur les xms db Bo&fdtfim, des onrmers grecs 
travaillant à um^ Jsn^^^GfoMh >^ pcôumaat rien : omiie 
^ut tirer' di'on fail^ paarlâGuilieirtme conséqittnae gé- 
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BÀrale. J'^ "vm^ h OD§taeBtiM)(>fe rarcktoedaire justir 
nienne. EQs a ^ j'^m convie»» , quék|iie ressemblance 
mec rarchvtéeture des* moaiidBMnHs^anMmfi, comioe 
le rétrécissement de la voûte dans les arcades y. eU, 
ïoii'tefois «ileoeiitflerveuiie raison^ une froideur, une 
solidifié qia'on ne remarque poÉit dans la fantaisie 
«rabe. DaiUeur» cette architecture justinienne me 
semble être elle «même l'architecture égyptienne 
rentrée dans L'architecture grecque. Cette nouvelle 
ioi¥^a»iGii de lîart de Memphis fut produite par Téta- 
UissemenC du cbr^ianisme : les solitaires qui peuple^ 
aient les 'déserts de laThébaide, et dont les opinions 
|^E>uv^n*aoîent le monde, introduisirent dans les 
églises, dans les Haonastères, et juscfuedans les palais, 
-ces portiques dégénérés appelés cJoitres, où respire 
ie génie de l'Orieikt. Remarquons, à l'appui de ceci, 
que la véritable détérioration de l'art chez les Grées 
commence préoîsémeiit à l'époque de la translation 
^ti siège de l'empu-e romain à Con&tantinople : oe 
qui prouve que l'architectUFe ^ecque n'enianta pas 
ranchitecture orientale;, mais que rarrchiteotujre 
orienAale ae ^AssadafisrarofailecluFegreeque parle 
voisinage des 4ieiAx. 

J' incline donc à croire que tcmte architecture est 
sortie de l'Egypte, même l'archilecture gothique; 
(lairrien n'est venu du Nord hors le fer et la dévasta- 
tion. Mais cette ai1:hitecture égyptienne s'est modi- 
fiée g^onle génie des peuples : elle ne changea guère 
chez iVespremiers Hébreux^ oà'eUe se «débarrassa seu- 
lement de&dBonstres et des dieux de l'idolâtrie. £n 
)&iicce, où die Tfiit ibtrodiiite par Céoropa et Ina- 
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chuâ, elle s'épura et devint le modèle de tous les 
genres de beautés. Elle parvint à Rome par les Tos- 
cans , colonie égyptienne. Elle y conserva sa gran- 
deur, mais elle n'atteignit jamais la perfection, 
comme i Athènes. Des apôtres accourus de l'Orient 
la portèrent aux Barbares du Nord : sans perdre 
parmi ces peuples son caractère religieux et som- 
bre, elle s'éleva avec les forets des Gaules et de la 
Germanie; elle présenta la singulière union de la 
force , de la majesté , de la tristesse dans l'ensem- 
ble , et de la légèreté la plus extraordinaire dans 
les détails. Enfin , elle prit chez les Arabes les traits 
dont nous avons parlé; architecture du désert, en- 
chantée comme les oasis , magique comme les his- 
toires contées sous la tente , mais que les vents peu- 
vent emporter avec le sable qui lui servit de premier 
fondement. 

Je pourrois appuyer mon opinion d'un million de 
faits historiques ; je pourrois montrer que les pre- 
miers temples de la Grèce, tels que celui de Jupiter 
àr Onga , près d'Amyclée , étoient de véritables tem- 
ples égjrptiens; que la sculpture elle-même étoit 
égyptienne à Argos , à Sparte , à Athènes , du temps 
de Dédale et dans les siècles héroïques. Mais j'ai 
peur d* avoir poussé trop loin cette digression, et il 
est plus que temps de passer aux monuments go- 
thiques de Jérusalem. * 

Geux-ci se' réduisent à quelques tombeaux. Les 
monuments de Godefroy et de Baudouin sont deux 
cercueils de pierre , portés sur quatre petits piliers. 
Les épitaphès qu'on a lues dans la description de 
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Deshayes, sont écrites sur ces cercueils en lettres 
gothiques. Tout cela en soi-même est fort peu de 
chose; cependant je fus très frappé par l'aspect de 
ces tombeaux , en entrant au Saint-Sépulcre leurs : 
formes étrangères, surim sol étranger, m'annonr 
c^nt d'autres hommes , d'autres mœurs , d'autres 
pays ; je me crus transporté dans un de nos vieux 
monasètresij'étols comme l'Otaîtien quand il recon- 
nut en France un arbre de sa patrie. Je contemplai 
avec vénération ces mausolées gothiques qui ren- 
fermoient des chevaliers françois , des pèlerins de- 
venus rois , des héros de la Jérusalem délivrée ; je 
me rappelai les paroles que le Tasse met dans la 
bouche de Godefroy : 

Ghi âa di noi , ch* esser sepalto «chin , 
Ove i membri di Dio for già sepnlti ? 

Quant aux monuments turcs , derniers témoins 
qui attestent à Jérusalem les révolutions des em- 
pires , ils ne valent pas la peine qu'on s'y arrête : 
j'en ai parlé seulement pour avertir qu'il ne faut pas 
du tout confondre les ouvrages des Tartares avec 
les travaux des Maures. Au fond , il est plus vrai de 
dire que lès Turcs forent absolument l'architec- 
ture ; ils n'ont fait qu'enlaidir les édifices grecs et 
les édifices arabes , en les couronnant de dômes 
massifs et de pavillons chinois. Quelques bazars et 
des oratoires de santons soi;it tout ce que les nou- 
veaux tyrans de Jérusalem ont ajouté à cette ville 
infortunée. 

ir, • 7 
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Le lecteur connoit nudntenant les idàrerê moau* 
taenîB de la Cité sainte. 

En revenant de visiter les sépulcres des rois qeâ 
ont donné lieu aux descriptions précédentes^ )e 
passai par la vallée de Josaphat. Le soleil se cou* 
choit derrière Jérusalem,. il doroit de ses denf^|rs 
rayons cet amas de ruines et les montagnes de la 
Judée. Je raavoyai mes compagnons par la porte 
âaint^^Étîenne, et je ne gardai avec moi que k ja- 
lussait^. Je m'assis au pied du tombeau de Josapfaat^ 
le visage tourné vers le Temple : je tirai de ma poche 
un volume de fiacine , et je reins AthaJie. 

À ces premû^^s Ters : 

Oui, je viens dans son Temple adorer l'Éternel , etc. 

il m'est impossible de dire ce que j'éprouvai. Je crus 
entendre les cantiques de Salomon et la voix des 
prophètes; Tantiqué Jérusalem se leva devait moi ; 
les ombres de Joad, d'Athalie, de Josabeth/sortirënt 
du tombeau; il me sembls^tjue je ne connoissois 
que depuis ce moment le génie de Racine. QueUe 
poésie , puisque je la trouvois digne du lieu où j'é- 
tois! On ne sauroit s'imaginer ce qu'est jdthalie lue 
sur le tombeau du Mint roi Josaphat y au bocd du 
torrent de Cédron , et devantles ruines du Temple. 
Mais qu'est-él deveoia ce Temple a/vaé partout defis^ 
t^ns mG%7hifique$ ? 

Comment en nn plomb vil Por pnr sVst-il changé ! 
Qttd est dans ce Uétf saint tïe pontife égoAgé f 
Pleure , Jénualem , plenre , cité perfide , 
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Des propliites dàmnM anlbevente faomidkdt s 
De M» amoiur p<rar toi tom Diea •'«•! dépowQè; 
Ton encena à ses yeux est an eocen» soaillé. 

Où menez Yons ces enfants et ces femmes ? 
Le Seigneur a détruit la reine des cités : 
Ses prêtres sont xaptife» ses rois sont v^iBêm; 
Diea ne vent plus qu'on vienne k ses solennité : 
Temple, reoyerse-toi ; cèdres , jetez des flammes. 

Jérusalem, objet de ma douleur, 
Quelle main en un fomr tm txfi toas tes e ba y m e s P 
Qui ohangera mes yeux en deux sources de lames 
Pour pleurer ton malheur ? 

AZA&IAS. 

O saint l^Bo^le! 



ODavidl 

LK CHOBVR. 

' Dieu de Sixm , rappefle » 
«B sa Cvrenr tes antiques boatés. 

La plume tombe des mains : on est honteux de bar- 
bouiller encore du papier après qu'un homme a écrit 
depareils vers. 

Je passai une partie de la journée du 9 au cou- 
vent y pour m'occuper des détails de la vie privée à 
Jérusalem; je n'avois plus rien d'essentiel à voir, 
soit au dedans , soit au dehors de la ville , si ce n^t 
le puits de Néhémie, où l'on cacha le feu sacré au 
temps de la captivité , les sépulcres des juges , et 
quelques autres lieux; je les visitai le soir du 9. 
CoDome ils n'ont riçn de r^narquable , excepté les 
noms qu'ils portent;, ce n'est pas la peine d'en enti^ 
tenir le lecteur. 

Je viens donc à ces petits détails qui piquent la 
curiosité; en raison de la grandeur des lieux dont 
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on parle. On ne se peut figurer qu'on vive à Athènes 
et à Sparte comme chez soi. Jérusalem surtout, dont 
le nom réveille le souvenir de tant de mystères, ef- 
fraie l'imagination ; il semble que tout doive être 
extraordinaire dans cette ville extraordinaire. Voyons 
ce qu'il en est, et commençons par la description du 
couvent des pères latins. 

On y pénètre par une rue voûtée qui se lie à une 
autre voûte assez longue et très obscure. Au bout 
de cette voûte on rencontre une cour formée par le 
bûcher , le cellier et le pressoir du couvent. On 
aperçoit à droite, dans cette cour, un escalier de 
douze à quinze marches ; cet escalier monte à un 
cloître qui règne au dessus du .cellier , du bûcher et 
du pressoir , et qui par conséquent a vue sur la cour 
d'entrée. A l'orient de ce cloître s'ouvre un vesti- 
bule qui communique à l'église : elle est assez jolie : 
elle a un chœur garni de stalles , une nef éclairée par 
un dôme, un autel à la romaine et un petit jeu d'or- 
giies : tout cela est renfermé dans un espace de vingt 
pieds de longueur sur douze de largeur. 

Ui^f autre porte , placée à l'occident du cloître 
dont^'ai parlé, conduit dans l'intérieur du cou- 
vent. « Ce couvent , dit un pèlerin ' dans sa descrip- 
« tion aussi exacte que naïve , ce couvent est fort ir- 
« régulier, bâti à l'antique et de plusieurs pièces 
a rapportées , hautes et basses , les officines petites 
« et dérobées , les chambres pauvres et obscures , 
a plusieurs petites courcelles, deux petits jardins , 

i.Doubdan. 
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« dont le plus grand peut avoir quinze ou seize per- 
« ches, et tenant aux remparts de la ville. Vers la 
a partie occidentale est une autre cour et quelques 
a petits logements pour les pèlerins. Toute la ré- 
« création qu'on peut avoir dans ce lieu, c'est que, 
« montant sur la terrasse de l'église , on découvre 
ce toute la ville , qui va toujours en descendant jus- 
« qu'à la vallée de Josaphat : on voit l'église du Saint- 
ce Sépulcre, le parvis du Temple de Salomon, et 
a plus loin , du même côté d'orient , la montagne des 
« Olives : au midi le château de la ville et le che- 
a min de Bethléem, et au nord la grotte de Jérémie. 
« Voilà en peu de paroles le plan et le tableau de ce 
n couvent qui ressent extrêmement la simplicité et 
c< pauvreté de celui qui, en ce même lieu, pwpter 
a nos egenus foetus est ciim esset dives. » (II. Cor. 8.) 
La chambre que j'occupois s'appelle la Grande 
Chambre des Pèlerins. Elle donnoit sur une cour 
solitaire, environnée de murs de toutes parts. Les 
meubles consistoient en un lit d'hôpital avec des ri; 
deaux de serge verte, une table et un coffre; mes 
domestiques t)ccupoient deux cellules assez loin de 
moi. Une cruche pleine d'eau et une lampe à l'ita- 
lienne complétoient mon ménage. La chambre , assez 
grande, étoit obscure et ne tiroit de jour que par 
une fenêtre qui s'ouvroit sur la cour dont j'ai parlé. 
Treize pèlerins avoient écrit leurs noms sur la porte , 
en dedans de la chambre : le premier s'appeloit 
Charles Lombard ^ et il se trouvoit à Jérusalem en 
1669; ^® dernier est John Gordon , et la date de son 
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passage est de i8o4 ^* '^ ^'^ reconnu que trois 
noms françois parmi ces treize Toyageui-s. 

Les péleris» ne mangent point a^ec les pères 
comme à Ja£fa. On ks sert à part, et iis font la dé^ 
pense qu'ils veulent. S'ils sont pauvres , on les nour* 
rit; s'ils sont riches, ils paient ce qu'on achète pour 
eux : le couvent n'en retire pas une obole. Le loge* 
ment, le lit, le linge, la lumière, le fèu, sont tou* 
jours pour rien et à titre d'hospitalité. 

On avoit mis un cuisinier à mes ordres. Je ne dî- 
nois presque jamais qu'à la nuit , au retour de mes 
coursef . On me servoit d'abord un potage à l'huile 
et aux lentilles , ensuite du veau aux concombres ou 
aux ognons , du chevreau griHé ou du mouton au riz. 
On ne mange point de bœuf, et la viande de buffle 
a un goût sauvage. Pour rôti , j'avois des pigeons , 
et quelquefois des perdrix de l'espèce blanche, ap- 
pelée perdrix du désert Le gibier est fort commun 
dans la plaine de Rama et dans les montagnes de 
Judée : il consiste en perdrix , bécasses , lièvres , 
sangliers et gazelles. La caille d'Arabie qui nourrit 
les Israélites est presque inconnue à Jérusalem ; ce- 
pendant on en trouve quelques unes dans la vallée 
du Jourdain. Pour légumes on m'a continuellement 
fourni dés lentilles , des fèves, des concombres rt 
des ognons. 

Le vin de Jérusalem est excellent; il a la couleur 
et le goût de nos vins de Roussillon. Les coteaux 
<Jui le fournissent sont encore ceux d'Ëiigaddi près 

I. C'est apparemment le même M. Gordon qui a fiut analyser à Londres 
une bonteille d'eau die la mer Mortel 
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de Bethléem. Quant aux fruits , je numgeaâ y comme 
à Jaffsi, de gros raisins, des dattes, des grenades, dei 
pastèques, des pommes et des figues de la seconde 
saison r celles du sycomore ou figuier dé Pharaon 
étoient passées. Le pain , fait au couvent , étoit bon 
et savoureux. 

Venons au prix de ces divers comestibles. 

Le quintal de Jérusalem est composé de cent rolts^ 
le rolt de neuf cents drachmes. 

Le rolt vaut deux 6ques et un quart , ce qui re- 
vient à peu près à huit livres de France. 

Le mouton se vend deux piastres dix paras le rolt. 
La piastre turque, continuellement altérée par les 
beys et les pachas d'Egypte, ne s'élève pas en Syrie 
à plus de trente-trois sous quatre deniers , et le para 
h plus de dix deniers. Or, le rolt étant à peu près de 
huit livres, la livre de viande de mouton , à Jérusa<* 
lem, revient à neuf sous quatre deniers et demi. 

Le veau ne coûte qu'une piastre le rolt; le cbe^ 
vreau, une piastre et quelques paras. 

Un très grand veau se vend trente ou trente-cinq 
piastres; un grand mouton, dix ou quinze piastres: 
«ne chèvre, six ou huit. 

Le prix de la mesure de blé varie de huit à neuf 
piastres. 

L*huile revient à trois piastres le rolt. 

Les légumes sont fort chers : on les apporte à Jé- 
rusalem de Jaffa et des villages voisins. 

Cette année, 1806, le raisin de vendange s'éleva 
jusqu'à vingt-sept piastres le quintal. 

Passons à quelques autres détails. 
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Un homme qui ne voudroit point descendre aux 
kans, ni demeurer chez les pères de Terre-Sainte; 
pourroit louer une ou plusieurs chambres dans une 
maison à Jér^usalem ; mais il n^ seroit pas en sûreté 
de la vie. Selon la petitesse ou la grandeur, la pau- 
vreté on la richesse de la maison, chaque chambre 
coûteroit, par mois, depuis deux jusqu'à vingt 
piastres. Une maison entière , où l'on trouveroit une 
assez grande salle et une quinzaine de trous qu'on 
appelle des chambres, se paieroit par an cinq mille 
piastres. 

Un maître ouvrier, maçon, menuisier , charpen- 
tier , reçoit deux piastres par jour , et il faut le 
nourrir : la journée d'un garçon ouvrier coûte une 
piastre. 

II n'y a point de mesure fixe pour la terre ; le plus 
souvent on achète à vue le morceau que l'on désire : 
on estime le fonds sur ce que ce morceau peut pro- 
duire en fruits , blé ou vigne. 

La charrue li'a point de roues; elle est armée 
d'un petit fer qui effleure à peine la terre : on la- 
boure avec des bœufs. 

On récolte de l'orge, du froment , du doura, du 
maïs et du coton. On sème la sésame dans le même 
champ où l'on cultive le coton. 

Un mulet coûte cent ou deux cents piastres , selon 
sa beauté : un âne vaut depuis quinze jusqu'à cin- 
quante piastres. On donne quatre-vingts ou cent 
piastres pour un cheval commun , moins estimé en 
général que l'âne ou le mulet ; mais un cheval d'une 
race arabe bien connue est sans prix. Le pacha de 
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Damas, Abdallah^Pacha , venoit d'en acheter un 
trois mille piastres. L'histoire d'mie jument fait sou- 
vent l'entretien du pays. On racontoit, lorsque j'étois 
à Jérusalem, les prouesses d'une de ces cavales mer- 
veilleuses. Le Bédouin qui la montoit , poursuivi 
par les sbires du gouverneur, s'étoit précipité avec 
elle du sommet des montagnes qui dominent Jéricho. 
La jument étoit descendue au grand galop , presque 
perpendiculairement, sans broncher, laissant les 
soldats dans l'admiration et l'épouvante de cette 
fuite. Mais la pauvre gazelle creva en entrant à Jé- 
richo, et le Bédouin , qui ne voulut point l'abandon- 
ner, fut pris pleurant sur le corps de sa compagne. 
Ce^^t^nent a un frère dans le désert; il est si fa- 
meSI que les Arabes savent toujours où il a passé , 
où il est, ce qu'il fait , comment il se porte. Ali-Aga 
m'a religieusement montré , dans les montagnes près 
de Jéricho , la marque des pas de la jument morte 
en voulant sauver son maître : un Macédonien n'au- 
roit pas regardé avec plus de respect lu trace des 
pas de Bucéphale. 

Parlons à présent des pèlerins. Les relations mo- 
dernes ont un peu exagéré les richesses que les 
pèlerins doivent répandre à leur passage dans la 
Terre-Sainte. Et d'abord, de quels pèlerins s'agit-il? 
Ce n'est pas des pèlerins latins, car il n'y en a plus, 
et l'on en convient généralement. Dans l'espace du 
dernier siècle, les pères de Saint - Sauveur n'ont 
peut-être pas vu deux cents voyageurs catholiques, 
y compris les religieux de leurs ordres et les mis- 
sionnaires au Levant. Que les pèlerins latins n'ont 



Digitized byVjOOQlC 



icy6 imnÉRjLnuB 

jamais été nombreux , oh le peut prouver par mille 
exemples. Thévenot raconte qu'en i656, il se trouva, 
lui vingt-deuxième , au Saint-Sépulcre. Très* souvent 
les pèlerins ne montoient pas au nombre de douze, 
puisqu'on étoit obligé de prendre des religieux pour 
compléter ce nombre dans la cérémonie du lave» 
ment des pieds, le mercredi saint*. En effet, en iSog, 
soixante-dix-neufans avant Thévenot, Villamont ne 
rencontra que six pèlerins francs à Jérusalem*. Si 
€jp 1 589 , au moment où la religion étoit si floris- 
sante , on ne vit que sept pèlerins latins en Palestine, 
qu'on juge combien il devoit y en avoir en 1806! 
Mon arrivée au couvent de Saint-Sauveur fut un vé- 
ritable événement. M. Seetzin , qui s'y trouvât à 
Pâques de la même année , c'est-à-dire sept' mois 
avant moi , dit qu'il étoit le seul catholique*. 

liCS richesses dont le Saint-Sépulcre doit regorger 
n'étant point apportées à Jérusalem par les pèlerins 
catholiques le sont donc par les pèlerins jui6, 
grecs et arméniens ? Dans ce cas-là même je crois 
les calculs très enflés. 

La plus grande dépense des pèlerins consiste dans 
les droits qu'ils sont obligés de payer aux Turcs et 
aux Arabes , soit pour l'entrée des saints lieux , soit 
pour les caffarri ou permissions de passage. Or, 
tous ces objets réunis ne montent qu'à soixante-cinq 
piastres vingt-neuf paras. Si vous portez la piastre 
à son maximum, à cinquante sous de France, et le 

x« TliéT., chap. XLa, pag. 391. 
au Uly. zx ,ohap. xix, page a5o. 
3. Ann, des To/.jparM^ Malte-Bnm , tom, u, page 343. 
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para à cinq liaras ou quinze deniers , cela tous don- 
nera cent soixante*quatre livres six sous trois de^ 
mers ; si vous calculez la piastre à son minimum , 
c'est-àrdire à trente-trois sous de France et quatre 
deniers, et le para à trois liards et un denier, vous 
aurez cent huit livres neuf sous six deniers. Voici le 
compte tel que je le tiens du père procureur du 
couvent de Saint-Sauveur. Je le laisse en italien que 
tout le monde entend aujourd'hui , avec les noms 
propres des Turcs , el;c. ; caractères originaux qui 
attestent leur authenticité : 

Spesa iolii» che fa un pelerino en la sua intrata da Giaffa sin a 
Gerusaleme, e nel rttomo a Giaffa ^ . 

ffiwt. Ur. 

I Iq Giafk d<^»po il soo sbarco Gafarro. 
* \ In Giaffa prima del imbarco al suo ritorno. 
Gàvàlcatara sin a Rama , e portar al Aravo *, che aocom- 

pagnasin a Gerusaleme. 
Pago al Aravo che accompagna* ^ * 1 

AI vManOy cke accompagna da Gerasma. 5 30) 

Cavalcatura, per yenire da Rama el altra per ritor- 

nare. 
dilBo-ri nella strada 1 16 eadi medai 30 ». 
lotrata nel SS>^ Sépulcre. Al Meheah goYematore. E 

stader del tempio. 26 38 

intrata nella città Giohadari del cadi e gOYematore, Sbirro. 

E portinaro. » 15 

Primo e secundo drogomano. . 3 30 

65 29 

z . Les comptes suivants varient on pen dans leurs sommes totales , parce 
que la piastre éprouve chaque jour un mouvement en Syrie, tandis que 
le para reste &re : d'où il arrive que la piastre n'est pas toujours composée 
du même nombre de paras. 

a . Aravo pour Arabo. Changement de lettres très commun dans Ulangœ 
franqoe, dans le grec moderne et dans le grec ancien. 
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Si le pèlerin alloit au Jourdain , iiMkudroit ajouter 
à ces frais la somme de douze piastres. 

Enfin j'ai pensé que , dans une discussion de faits, 
il y a des lecteurs qui verroient avec plaisir les dé- 
tails de ma propre dépense à Jérusalem. Si l'on 
considère que j'avois des chevaux, des janissaires, 
des escortes à mes ordres; que je visrois comme à 
Paris quant à la nourriture, aux temps des re- 
pas , etc.; que j'entrois sans cesse au Saint-Sépulcre 
à des heures inusitées , que je revoyois dix fois les 
mêmes lieux , payois dix fois les droits, le§ cafFarri 
et mille autres exactions des Turcs , on s'étonnera 
que j'en aie été quitte à si bon marché. Je donne les 
comptes originaux avec les fautes d'orthographe 
du drogman Michel : ils ont cela de curieux qu'ils 
conservent pour ainsi dire l'air du pays. On y voit 
tous mes mouvements répétés , les noms propres de 
plusieurs personnages, le prix de divers objets , etc. 
Enfin , ces comptes sont des témoins fidèles de la 
sincérité de mon récit. On verra même que j'ai né- 
gligé beaucoup de choses dans ma relation , et que 
j'ai visité Jérusalem avec plus de soin encore que je 
ne l'ai dit. 

Dépense à Jaffa ; 

Piast. Par. 



Per un messo a Gerasalemme. 
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Altro messo a Raina. 
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Altro per avisare agli Aravi. 
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20 


Orso in Rama per gli cavalli. 


2 




Per il cavallo del servitore di Giaffa in Rama, 
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20 


Gaffaro alli Aravi. 
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36 


Al cavaliero che adato il gov" di Rama. 


15 
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Per il cavalle che porté sua Ecc* à Gerusaiemme. 15 

Regallo alli servitorj de gli cavalll. 3 

Regallo al Mucaro Menum. 5 

Tutto p».... 57 16 

Dépense à Jérusalem : 

Spesa faiia per il sig: dal giorno del suo arrivo a Gierusalemwie 
aU^dioUobre\90d. 

PiMt Par. 

n giorno del sao arrivo , per cayaleria da Rama, a Gie* 

rusalemme. 
Gompania per li Arabi , 6 isolote per testa. 
€adi.... alOM'. 
Al Maccaro. 

Gavalcatara per Michelle andare , e ritomar da Rama. 
4 Gayalli per andare a Betlemme , e al Gîordano. 
Al portinaro délia città. 
Apertura del Smo-Sepolcro. 
Regallo alli portînari del S«no-Sepolcro 7 persone. 
Alli figlio , che chiamano li Turchi per aprire la porta. 
AI Ghavas del govematore per avère accompagniato il 

sige dentro délia città ^ fuori a cavallo. 008 

Item, A un Dalati, cio^ guardia del Zambarakgi Pari. 004 
Per ^ cayalli per andare al Monte Olîbete , e altri luoghi, 

e secunda voUe al Potzo di Jeremla, e la madona. 
Al genisero per companiare il sige a Betlemme. 
liem. AI genisero per avère andato col sig« per la città. 
12 ottobre per la apertura del Smo-Sepolcro. 



015 




013 


90 


000 


30 


001 


ao 


008 


20 


080 




001 


25 


001 


25 


030 




01 


25 



016 


30 


003 


20 


001 




001 


35 



Spese fatU da Mehel, per ordine del sig*. 



189 10 



Pbit. Par. 



Iq vari luoghi. 

In tabaco per li villani , et la compania nel yiagio per il 

Giordauo , e per li villani di Sa Saba. 006 20 

In candelle per S» Saba, e servitori. 006 

Per lisacrestanigreci^e altri. 006 20 
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KMt. Par. 

Regallo nella casa délia Madona, e serolio , e nella casa 

di Simione , e nel convento dell Suriani , e nel spitale 

di S** Elena, e nella casa di Anas , e nella sîngoga delli 

Ebrei. 009 10 

Hem. Regallo nel convento delli Armeni di S^^ Giacomo , 

alli servitori , sacrestino , e genisari. 02$ 

Regallo ne! Sepolcro délia Madona alli sacrestani, e nel 

Moote-Oilbette. 
Al servitore del governatore il negro» e nel castello. 
Per lavare la robba del sige e suoi servitori» 
Alli poveri in tutto il giro. 
Regallo nel convento delli Greci in chiesa al sacrestano , 

e alli servitori , e alli geniseri. 018 

4 cavalcatura per il sige, suo dragomano, suo servitore^ 
e Michèle da Gierusalemme fino a Giaffa, e quella di 
Michèle per andare ^ cTitomare la seconda volta. 046 
Gompania a 6 isolote, ogni persona delli sig^^ 013 20 

Villano. 003 

Cafarro. 004 24 

Regallo alli geniseri. 020 

Regallo a Goch di Sn Geremia. 080 

Regallo alli dragomani. 030 

. Regallo al communiere. ^ 010 

Al PortiDaro Malia. 005 

Al Spenditare. * 005 

In Bellemme una cavalcatura per la provisione del Gior- 
dano , orzo 4 Arabi , due villani : regallo alli capi , e 
servitori. 172 

Ali-Agha figlio d*Abugiahfar. 150 

Uem. Zbirriy poveri, e guardienel calare al S™o-Sepolcro 
Tultimo giorno. 010 

804 29 
A Mechele Gasir 80 : Alcuesnaro 20, 400 



904 29 



Il faut donc d'abord réduire ce grand nombre de 
pâeims, du moins quant aux cadàofi«pies, k tzès peu 
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de chose , ou à rien du tout : car sept, douze, vingt, 
trente, même cent pèlerins , ne valent pas la peine 
d'être comptés. 

Mais, si cette douzaine de pèlerins qui paroissoient 
chaque année au Saint-Sépulcre, il y a un ou deux 
^ècles, étoient de pauvres voyageurs, les pères de 
Terre-Sainte ne pouvoient guère s'enrichir de leur 
dépouille. Écoutons le sincère Doubdan : 

a Les religieux qui y demeurent ( au couvent de 
«Saint-Sauveur) militants sous la règle de saint 
<c François, y gardent une pauvreté très étroite, et 
(c ne vivent que deS aumônes et charités qu'on leur 
<c envoie de la chrétienté , et i^ne les pèlerins leur 
a donnent, chacun selon ses facultés; mais , comme 
<c ils sont éloignés de leur pays , et ne savent les 
a grandes dépenses qui leur restent à faire pour le 
ic retour, aussi n'y laissent-ils pas de grandes au- 
« mônes ; ce qui n'empêche pas qu'ils n'y soient 
« reçus et traités avec grande charité ^ » 

Ainsi les pèlerins de Terre-Sainte qui doivent 
laisser des trésors à Jérusalem ne sont point des 
pélerhis catholiques ; ainsi la partie de ces trésors 
qui devient l'héritage des couvents ne to^be point 
entre les mains des religieux latins. Si ces religieux 
reçoivent des aumônes de l'Europe, ces aumônes, 
loin de les enrichir, ne suffisent pas à la conserva- 
tion des lieux saints qui croulent de toutes parts, 
et qui seront bientôt abandonnés faute de secpurs. 
£a pauvreté de ces religieux est donc prouvée par 
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le témoignage unanime des voyageurs, j'ai déjà 
parlé de leurs souÉffances; s'il en faut d'autres 
preuves , les vpici : 

« Tout ainsi , dit le père Roger, que ce fut un re- 
« ligieux françois qui eut possession des saints lieux 
a de Jérusalem, aussi le premier religieux qui a souf- 
cc fert le martyre fut un François noimnéjrère Limin^ 
«de la province de Touraine, lequel fut décapité 
« au Grand-Caire. Peu de temps après , frère Jac- 
« ques et frère Jérémie furent mis à mort hors les 
a portes de Jérusalem. Frère Conrad d'Alis Barthe- 
« lemy, du mont Politian, de la province de Toscane, ^ 
«fut fendu en. deux, depuis la tête jusqu'en bas, 
ce dans le Grand-Caire. Frère Jean d'Éther, Espagnol 
« de la province de Castille, fut taillé en pièces par 
ce le bâcha dé Casa. Sept religieux furent décapités 
« par le sultan d'Egypte. Deux religieux furent écor- 
« chés tout vifs en Syrie* 

ce L'an 1637, les Arabes martyrisèrent toute la 
«c communauté des frères qui étoient au sacré mont 
a de Sion , au nombre de douze. Quelque temps 
«c après, seize religieux, tant clercs que laïques, 
ce furent menés de Jérusalem en prison à Damas ( ce 
a fut lorsque Cypre fut pris par le roi d'Alexandrie ), 
« et y demeurèrent cinq ans , tant que l'un après 
cï l'autre y mçururent de nécessité. Frère Cosme de 
« Saint-François fut tué par les Turcs à la porte du 
« Saint-Sépulcre , où il prêchoit la foi chrétienne, 
ce Deux autres frères, à Damas, reçurent tant de 
<îf coups de bâton qu'ils moururent sur la place. Six 
« religieux fiu'ent mis à mort par les Arabes , une 
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ff nuit qu'ils étoient à matines au couvent bâti à 
<( Anathot, en la maison du prophète Jérémie, qu'ils 
« brûlèrent ensuite. Ce seroit abuser de la patience 
« du lecteur, de déduire en particulier les souffrances 
a et les persécutions que nos pauvres religieux ont 
cr souffertes depuis qu'ils ont eu en garde les saints 
« lieux. Ce qui continue avec augmentation , depuis 
«l'an 1627 que nos religieux y ont été établis^ 
a comme on pourra connoître par les choses qui 
a suivent , etc. * » 

L'ambassadeur Deshayes tient le même langage 
sur les persécutions que les TuroB font éprouver 
aux pères de Terre-Sainte. 

« Les pauvres religieux qui les servent sont aussi 
«réduits aucunes fois à de si grandes extrémités ^ 
« faute d'être assistés de la chrétienté , que leur con- 
« dition est déplorable. Ils n'ont pour. tout revenu 
« que les aumônes qu'on leur envoie, qui ne suf- 
« fisent pas pour faire la moitié de la dépense à la- 
ce quelle ils sont obligés; car, outre leur nourriture 
« et le grand nombre de luminaires qu'ils entretien- 
a nent, il faut qu'ils donnent continuellepieint aux 
«Turcs, s'ils veulent vivre en paix; et, quand ils 
a n'ont pas le moyen de satisfaire à leur avarice , il 
« faut qu'ils entrent en prison. 

«Jérusalem est tellement éloignée de Constanti- 
« nople, que l'ambassadeur du roi qui y réside ne 
« sauroit avoir nouvelles des oppressions qu'on leur 
« fait, que long-temps après. Cependant ils souffrent 

i» Description de laTerre-SatrUe, pag, 436» 

n. 8 
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«c et endurent s'ils n^ont de l'argent pour se rédimer; 
« et bien souvent les Turcs ne se contentent pas de 
«les travailler en leurs personnes, mais encore ils 
« convertissent leurs églises en mosquëes ^ » 

Je pourrois composer des voulûmes «itiers de 
témoignages semblables consignés dans les Voyages 
en Palestine ; je n'en produirai plus qu'un ^ et il sera 
sans réplique. 

Je le trouve, ce témoignage , dans un mcHiument 
d'iniquité et d'oppression peut-être unique sur la 
terre, monument d'une autorité d'autant plus 
grande, qu'il étoit fait pour demeurer dans xm 
éternel oubli. 

Les pères m'avoieht permis d'examiner la biUio* 
dièque ejt les archives de leur couvent Malheureur 
sèment ces archives et cette bibliothèque furent 
dispersées il y a près d'un siècle : un pacha fit 
mettre aux fers les religieux, et les emmena capti& à 
Damas. Quelques papiers échappèrent à la dévas- 
tation ; en particulier les firmans que les pères ont 
obtenus, soit de la Porte, soit des souverains de 
l'Egypte, pour se défendre contre l'oppression des 
peuples et des gouverneurs. 

Cç carton curieux est intitulé : 

Eegistro delli Capitolazioni , Cattiscerifiy Baratti, ComandamewH^ 
Oggetti, AUesiasBioniy Senienze, Ordini dei Ba$eim\ GiudiHêt 
Polizzey tht si ttùtam wdl oreftioio ûi ^M$ia i^rocura ^enenife 
4î Terrs-SsnKL 

X. Voyage du Levant, pag. 409. 
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Sous lalettreHy n® i, p. 369, on lit 

iDstrumentD id re saraeeDO M uzafar ceatieoe t cke omi sia 
^imaodato del vino da i religiosi franchi. Dato alli 13 ddla luoa di 
RQgebdeil'anDo41<l. 

Soûs le n* ît : 

Instrutoento del re saraceno Matamad contiene -. cheli rdigioii 
Inmchi non siano molegtati. Dato alli a di Sciâvâl dél amio 8Di« 

Sous le n° 5, pag. 370 : 

Instrameiïto con la sua copia dd re sarooeno Adied Gîakmak 
cDntiaoe : dntt 11 religiosi franchi non paghmo à qneL ministri , che 
non yeugoQO per gii affari dei fraU..« possioo aepelire i loro nortî^ 
possino fare yinOy provizione... non siano obligati a montare 
cayalli per Corza in Rama ; non diano visitate loro possession! ; 
<she nessuno pretenda d'esser drogloromanno , se non alcuao ap- 
poggio. Dato alii iO diSefer 609. 

Plusieurs firmans commencent ainsi : 

Gofpia avtenlicata d*ttxi commendAmeato otteirato ad îmlum delT am- 
haaeiadore di Ftancda, ete. 

On voit donc les malheui^ux pères , gardiens du 
tombeau de Jésus-Christ, uniquement occupés, pen- 
dant plusieurs siècles, à se défendre, jour par jour, 
de tous les genres d'insultes et de tyrannie. Il faut 
qu'ils obtiennent la permission de se nourrir, d'en- 
sevelir leurs morts, etc.; tantôt on les force de monter 
à cheval, sans nécessité, afin de leur £aire payer des 
droits; tantôt un Turc se déclare leur drogman 
malgré eux, et exige un salaire de la communauté. 
On épuise contre ces infortunés moines les inven- 
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tions les plus bizarres du despotisme oriental *. En 
vain ils obtiennent à prix d'argent des ordres qui 
semblent les mettre à couvert de tant d'avanies ; ces 
ordres ne sont point exécutés : chaque année voit 
une oppression nouvelle, et exige un nouveau fir- 
man. Le commandant prévaricateur , le prince , 
protecteur en apparence , sont deux tyrans qui s'en- 
tendent, l'un pour commettre une injustice avant 
que la loi soit faite , l'autre pour vendre à prix d'or 
une loi qui n'est donnée que quand le crime est 
comniis. Le registre des firmans des pères est un 
livre bien précieux , bien digne à tous égards de la 
bibliothèque, de ces apôtres qui , au milieu des tri- 
bulations, gardent avec une constance invincible le 
tombeau de Jésus-Christ. Les pères ne connoissoient 
pas la valeur de ce catalogue évangélique ; ils ne 
croy oient pas qu'il put m'intéresser; ils n'y voy oient 
rien de curieux : souffrir leur est si naturel qu'ils 
s'étonnoient de mon étonnement. J'avoue que mon 
admiration pour tant de malheurs si courageuse- 
ment supportés , étoit grande et sincère ; mais com- 
bien aussi j'étois touché en retrouvant sans cesse 
cette formule : Copie d'un firman obtenu à la sol- 
licitation de M, V Ambassadeur de France , etc. ! 
Honneur à un pays qui , du sein de l'Europe , veille 
jusqu'au fond de l'Asie à la défense du misérable , 
et protège le foible contre le fort! Jgimais ma patrie 
ne m'a semblé plus belle et plus glorieuse que lors- 



z. On Yoalat nne fois massacrer denx religieux à Jérosalem parce cp'an 
chat étoit tombé dans la citerne da couvent. [^Rogtr^ p. 33o. ) 
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que j'ai retrouvé les 4ctes de sa bienfaisance,' cachés 
à Jérusalem dans le registre où sont inscrites les 
souffrances ignorées et les iniquités inconnues de 
Topprime et de l'oppresseur. 

J'espère que mes sentiments particuliers ne m'a- 
veugleront jamais au point de méconnoître la vérité: 
il y a quelque chose qui marche avant toutes les opi- 
nions; c'est la justice. Si un philosophe faisoit aujour- 
d'hui un bon ouvrage ; s'il faisoit quelque chose de 
.mieux, une bonne action; s'il montroit des senti- 
Jiients nobles et élevés, moi chrétien, je lui applau- 
dirois avec franchise. Et pourquoi un philosophe 
lien agiroit-il pas ainsi avec un chrétien ? Faut-il , 
parce qu'un homme porte un froc , une longue barbe, 
une ceinture de corde, ne lui tenir compte d'aucun 
sacrifice? Quant à moi, j'irois chercher une vertu 
aux entrailles de la terre , chez un adorateur de 
Wishnou ou du grand Lama, afin Javoir le bon- 
heur de l'admirer : les actions généreuses sont trop 
•rares aujourd'hui pour ne pas les honorer sous 
quelque habit qu'on les découvre , et pour regarder 
de si près à la robe du prêtre ou au manteau du 
philosophe. 
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CINQUIÈME PARTIE. 



SUITE DU VOYAGE DE JÉRUSALEM- 

Le lo , de grand matin , je sortis de Jérusalem par 
la porte d*Éphraïm , toujours accompagné du fidèle 
Ali , dans le dessein d*examiner les champs de ba- 
taille immortalisés par le Tasse. Arrivé au nord de 
la ville , entre la grotte de Jérémie et les s^ulcres 
des rois , j'ouvris la Jérusalem délivrée , et je fus 
sur le champ frappé de la vérité de l'exposition du 
Tasse : 

Genuakm sovra dae colli.è posta, etc. 

Je.me servirai d'une traduction qui dispense de 
l'original : 

ce S(flime est assise sur deux collines opposées et 
« de hauteur inégale; un vallon les sépare et partage 
c< la ville : elle a de trois côtés un accès difficile. Le 
<c quatrième s'élève d'une manière douce et presque 
« insensible; c'est le côté du nord : des fossés pro- 
ie fonds et de hautes murailles l'environnent et la 
« défendent. 

a Au dedans sont des citernes et des sources d'eau 
« vive ; les dehors n'offrent qu'une terre aride et 
«nue y aucune fontaine , aucun ruisseau, ne l'arro- 
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c sent ; jamais on n'y vit éclore des fleurs ; jamais 
«ail>rey de s€MnL superbe ombrage, n'y forma un 
# asile contre les ray<His du soleîL Seulement , à plus 
ce de six milles de distsuice^ s'élève \ux bois dont 
« l'ombre funeste répand l'horreur et la tristesse. 

a Bu coté que' le soldl éclaire de ses premiem 
« rayoi^ ji le Jourdain roule ses ondes illustres et 
et fortunées. A l'oceidetit ,la^ mer Méditerranée mugit 

■jùmr le sable qui l'arrête et la captive. Au nord, est 

<c ^tbel , qui éleva des autels au veau d'or , et l'ixi» 

«c fidèle Samarie. Bethléem, le berceau d'un Dieu, 

tf est du coté jc[ù'attrkt^,t les j^luies et les orages» » ^ 

Rien da plus net , de plus plair, de |>lus prédis 

^^^cl^j[^ de^t^ptioqj^ eljkeeut été £sdtesur les lieux 
qu'elle ne seroit pas plu» exacte. La foret, placée k 
six miUes du camp, du coté de L'Arabie, n'est point 
une invention du poète : Guillaume de Tyr parle du 
bois où le Tasse fait naître tant de merveilles. Go»- 
défroy.y trouva des poutres et- des solives pour la 

^xïstriictiôn de ses machines de guerre. On verra 
cbndjien le lasse avbit étudié les' originaux quand 
je traduirai les hi$tcfi*idns desCroisades i .' f *" 

' ' Fl capitano ' 
?'. tv . lolch* intopio ha loânilo, a i snoi'^eaiid». 

« Cependant Godefroy , après avoir tout reconnu, 
a tout examiné, va rejoindre les siens : il sait qu'en 
<c vain il attaqueroit Solime par les côtéà escarpés et 
« d'un difficile abord. Il fait dresserje» tentes vis-à- 
<f vis la porte septentrionale et dans la plaine qu'elle 
(c regarde : de* là il les prolonge jusqu'au dessous de 
a la tout angulaire.' 
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a Dans cet espacé il renferme presque le tiers de* 
« la ville. Jamais il n'auroit pu en embrasser toute 
« Tenceinte : mais il ferme tout accès aux secours et 
« fait occuper tous les passages. » 

On est £j)solument sur les lieux. Le camp s'étend 
depuis la porte de Damas jusqu'à la tour angulaire, 
à la naissance du torrent de Cédron et de la vallée 
de Josaphat. Le terrain entre la ville et le camp est 
tel que le Tasse l'a représenté , assez uni et propre à 
devenir un champ de bataille au pied des mur? de 
Solime. Aladin est assis avec Herminie sur une tour 
bâtie entre deux portes , d'où ils découvrent les com- 
bats de la plaine et le camp des chrétiens. Cette tour 
existé avec plusieurs autres entre la porte de Damas 
et la porte d'Éphraïm. 

Au second livre, on reconnoît, dans l'épisode d'O- 
linde et de Sophronie, deux descriptions de lieu très 
exactes : 

Nel tempio de' crisdani occalto giace, etc. 

« Dans le temple des chrétiens, au fond d'un sou- 
« terrain inconnu, s'élève un autel ; sur cet autel 
« est l'image de celle que ce peuple révère comme 
a une déesse et comme la mère d'un Dieu mort et 
oc enseveli. » 

C'est l'église appelée aujourd'hui le Sépulcre de 
la Vierge ; elle est dans la vallée de Josaphat , et j'en 
ai parlé plus haut, page 36. Le Tasse, par un pri- 
vilège accordé aux poètes , met cette église dans l'in- 
térieur de Jérusalen. 

La mosquée où l'image de la Vierge est placée d'a- 
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près les conseils du magicien, est évidemment la 
mosquée du Temple : 

lo là, donde riceve 
L' alta Yostra meschita e V aura e 1 die, etc. 

« La nuit j'ai monté au sommet de la mosquée , 
a et, par l'ouverture qui reçoit la clarté du jour, je 
<c me suis fait une route inconnue à tout autre. » 

Le premier choc des Aventuriers, le combat sin- 
gulier d' Argant , d'Othon , de Tancrède , de Ray- 
mond de Toulouse, a lieu devant la porte d'Éphraïm. 
Quand Armide arrive de Damas, elle entre, dit le 
poète, par l'extrémité du camp. En effet, c'étoit 
près de là porte de Damas que se dévoient trou- 
ver , du côté de l'ouest, les dernières tentes des chré- 
tiens. 

Je place l'admirable scène de la fuite d'Herminie 
vers l'extrémité septentrionale de la vallée de Josa- 
phat. Lorsque l'amante de Tancrède a franchi, la 
porte de Jérusalem avec son fidèle écuyer, elle s* en- 
fonce dans des vallons et prend des sentiers ohli^ 
ques et détournés (cant. vi, stanz. 96). Elle n'est donc 
pas sortie par la porte d'Éphraïm; car le chemin qui 
conduit de cette porte au camp des Croisés passe 
sur un terrain tout uni : elle a préféré s'échapper 
par la porte de l'orient , porte moins suspecte et 
moins gardée. 

Herminie arrive dans un lieu profond et solitaif^ : 
in solitaria ed ima parte. Elle s'arrête et charge son 
écuyer d'aller parler à Tancrède: ce lieu profond 
et solitaire est très bien marqué au haut de la vallée 
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de fesapfaat^ affaat de tourner Faoïgle sepleairi<»ial 
de la ville. Là, Herminie pouvoît attendre en sûreté 
le retour de son messager, mais elle ne peut résister 
à son impatience : elle monte sur la hauteur, et dé- 
couvre les tentes lointaines* En effet, en sortant de 
la ravine du torrent de Cédron, et marchant au 
nord, on devoit apercevoir à main gauche le camp 
des chrétiens. Viennent alors ces stances admirables : 

En bi nette, «te* 

« Là nuit régnoît eacore: aucun nuage n'obscur^ 
« cissoit son front chargéd'éfoiles : la lune naissante 
c répandoit sa douce clarté : Pamoureuse beauté 
a prend le ciel à témoin de sa fiftmme; le silence et 
« les champs sont tes confidents muets de sa peine. 

« Elle porte ses regards sur les tentes des chré* 
te tiens : O camp des Latins, dit-elle, objet cher i 
« ma vue! Quel air on y respire ! Comme il ranime 
«mes sens et les récrée! Ah! si jamais le ciel doant 
« un asile à ma vie agitée , je ne le trouverai que 
« dans cette enceinte : non , ce n'est qu'au milieu des 
« armes que m'attend le repos ! 

a O camp des chrétiens, reçois la triste Herminie! 
« Qu'elle obtienne dans ton sein œttepitié qu'Amour 
« lui promit; cette pitié que jadis captive elle trouva 
flc dans l'ame de son généreux vainqueur! Je ne re^ 
« demande point mes états , je ne redemande point 
«le sceptre qui m'a été ravi : ô chrétiens, je serai 
«r t^op heureuse si je pms seulement servir sous vos 
« drapeaux ! 

« Ainsi parloît Rerminie. Hélas! elle ne prévoit pas 
« les maux que h» apprête la fortune! Dês^ rayons de 
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<i lumière réfléchis sur ses armes vout au loin frap- 
pe per les regards : son habillement blanc , ce tigre 
« d'ai^ent qui brille sur sim casque, annoncent Clo- 
<c rinde. 

a Non loin de là est une garde avancée ; à la tàtt 
« sont deux frères , Alcandre et PoKpheme. » 

Akandre et Polipheme dévoient être placés à pctt 
près vers les sépulcres des rois. On doit regretter 
que le Tasse n'ait pas décrit ces demeures souto^ 
raines; le caractère de son génie l'appeloit à la pein- 
ture d'un pareil monument. 

II n'est pas aussi aisé de déterminer le Ueu où la 
Êigitive Herminie rencontre le pasteur au bord du 
fleuve : cependant , comme il n'y a qu'un fleuve dans 
le pays , qu'Herminie est sortie de Jérusalem par la 
porte d'Oient , il est probable que le Tasse a voniEi 
placer cette sc^e charmante au bord du Jourdain. 
Il est mconcevable^ j'en conviens , qu'il n'ait pas 
nommé ce fleuve ; mais il est certain que ce grand 
poète ne s'est pas assez attaché aux souvenirs de 
l'Écriture , dont Milton a tiré tant de beautés. 

Quant au lac et an château où la magicienne Ar- 
œîde enferme les chevaliers qu'elle a séduits , le 
Tasse déclare lui-même que ce lac est la mer Mcnrte: 

Alfin giangemmo alloco, ove già scese 
Fiamma dal cîelo , ete. 

Un des plus beaux endroits du poème ^ c'est l'at- 
taque du camp des dirétiens pso* Soliman» Le sultan 
marche la nuit au travers (tes jAus épaisses t^bres ; 
car y: sd0a l'expression sobline du poète^ 
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Yot6 Plnton gli abissi , é la saa notte 
Tatta verso dalle Tartare e grotte. 

' Lexamp est assailli du côté du couchant ; Gode* 
froy, qui occupe le centre de l'armée vers le nord, 
n'est averti qu'assez tard du combat qui se livre à 
l'aile droite. Soliman n'a pas pu se jeter sur l'aile 
gauche 9 quoiqu'elle soit plus près du désert, parce 
qu'il y a des ravines profondes de ce côté. Les Arabes, 
cachés pendant le jour dans la vallée de Térébinthe, 
en sont sortis avec les ombres pour tenter la déli- 
vrance de Solime. 

Soliman vaincu prend seul le chemin de Gaza. 
Isman le rencontre, et le fait monter sur un char 
qu'il environne d'un nuage. Us traversent ensemble 
lé camp des chrétiens , et arrivent à la montagne de 
Solime. Cet épisode, admirable d'ailleurs, est con- 
forme aux localités jusqu'à l'extérieur du château 
de David près la porte de Jaffa ou de Bethléem; 
mais il y a erreur dans le reste. Le poète a confondu 
ou s'est plu à confondre la tour de David avec la 
tour Antonia : celleci étoit bâtie loin de là, , au bas 
de la ville, à l'angle septentrional du Temple. 

Quand on est sur les lieux , on croit voir les sol- 
dats de Godefroy partir de la porte d'Éphraïm, 
tourner à l'orient , descendre dans la vallée de Jo- 
saphat, et aller, comme de pieux et paisibles pèle- 
rins , prier l'Éternel sur la montagne des Oliviers. 
Rémarquons que cette procession chrétienne rap- 
pelle d'une manière sensible la pompe des Panathé- 
nées , conduite à Eleusis au milieu des soldats d'Al- 
cibiade. Le Tasse , qui aVoit tout lu , qui imite sans 
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cesse Virgile , Homère et les autres poètes de l'anti- 
quité , a mis ici en beaux vers une des plus belles 
scènes de l'histoire. Ajoutons que cette procession 
est d'ailleurs un fait historique raconté par l'Ano- 
nyme , Robert moine , et Guillaume de Tyr. 

Nous venons au premier assaut. Les machines 
sont plantées devant les murs du septentrion. Le 
Tasse, est exatct ici jusqu'au scrupule : 

Non era il fosso di palustre limo 

(Ghe nol consente il loco ) o d* acqna molle. 

C'est la pure vérité. Le fossé au septentrion est 
un fossé sec, ou plutôt ime ravine naturelle, comme 
les autres fossés de la ville. 

Dans les circonstances de ce premier assaut , le 
poète à suivi son génie sans s'appuyer sur l'histoire j 
et, comme il lui convenoit de ne pas marcher aussi 
vite que le chroniqueur , il suppose ^\m la principale 
machine. fut brûlée par les infidèles, et qu'il fallut 
recommencer le travail. Il est certain que les assié- 
gés mirent le feu à ime des tours des assiégeants. Le 
Tasse a étendu cet accident selon le besoin de sa 
fable. 

Bientôt s'engage le terrible combat de Tancrède 
et de Clorinde, fiction la plus pathétique qui soit 
jamais sortie du cerveau d'un poète. Le lieu de la 
scène est aisé à trouver. Clorinde ne peut rentrer 
avec Argant par la porte Dorée ; elle est donc sous 
le.Temple, dans la vallée de Siloë. Tancrède la pour- 
suit; le combat commence; Gorinde mourante dcr 
mande le baptême; Tancrède, plus infortuné que 
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sa victime^ .Ta pimer de Teau à une source voisiae ; 

par cette soiu-ce le lieu est déterminé : 

Poeo qnindi lontm nél sen éû monte 
Sestnm nomonadD im pioalDl lio. 

C'est la fontaine de Siloe, ou plutôt la source et 
Marie, qui jaillit ainsi du pied de la montagne de 
Sion. 

Je ne sais si la peinture de ta sécheresse, dans le 
treizième chant, n'est pas le morceau du poème le 
mieux écrit : Le Tasse y marche l'égal d'Homère et 
de Virgile. Ce morceau, travaillé avec soin, a une 
fermeté et unç pureté de style qui manquent quel- 
quefois aux autres parties de Fouvrage : 

Spenta è del cielo ogni bemgna lampa, etc. 

ff Jamais le soleil ne se lève que couvert et abreuvé 
«de vapeurs sanglantes, sinistre présage d'un jour 
le malheureui^ pLmais il ne se couche que des fadbef; , 
«rougeâtres ne mienacent d'un aussi triste iende»- 
« main. Toujours le mal présent est aigri par Faf- 
« freuse certitude du mal qui doit lé suivre. 

a Sous les rayons brûlants , la fleur tombe defi- 
« séchée; la feuille pâlit; l'herbe languit altérée; la 
« terre s'ouvre, et les sources tarissent. Tout éprouve 
«la colère céleste, et les nues stériles, répandues 
« dans les airs , n'y sont plus que des vapeurs en:^ 
«flammées. 

« Le ciel semble une noire fournaise : les yeux tfe 
« trouvent plus où se reposer : le aéphyr se tait en- 
te chaîné dans ses grottèfi obscures ; Taûr est iamm- 
« bile ! quelquefois seulement la brûlante haleâie 
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ff d'un vemt 4[«i souffle du câté dû rivage maure, 
« l'agite et Faifiamme encore davantage. 

€c Lies ombres de la nuit sont embrasées de la 
« d[ialeur du jour : son voile est allumé du feu des 
« .contes et chargé d'exhalaisons funestes. O terre 
c malheureuse! le ciel te refuse sa rosée; les herbes 
(c et les fleurs mourantes attendait en vain les pleurs 
« de l'aurore. 

« Le doux sommeil ne vient plus sur les ailes de 
«c la nuit verser ses pavots aux mortds languissants. 
« D'une voix éteinte ^ ils implorent ses faveurs et ne 
« peuvent les obtenir. La soif , le plus cruel de tous 
ir les fléaux , consume lés chrétiens : le t3aran de la 
« Judée a infecté toutes les fontaines de mortels poi- 
fc jsons , et leurs eaux funestes ne portent plus que les 
« maladies et la mort. 

« Le Siloë , qui , toujours pur, leur avoit offert le 
« trésor de ses ondes , appauvri maintenant, roule 
<c lentement sur des sables qu'il mouille à peine : 
«quelle ressource, hélas! l'Éridan débordé, le 
«Gaiige, le Nil même, lorsquH franchit ses rives 
« et couvre l'Egypte de ses eaux fécondes , suffî- 

< roieiit à peine à leurs désirç. 

« Dans l'ardeur qui les dévore, leur imagination 
« leurrappdle ces ruisseaux argentés qu'ils ont vus 
« couler au travers des gazons , ces sources qu'ik 
« ont vues jaillir du sein d'un roches* et serpenter 

< dans des prairies ; ces tableaux jadis si riants ne 
« servent plus qu'à nourrir leurs regrets et à redou- 
te bler leur désespoir^ 
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« Ces robustes guerriers qui ont vaincu la nature 
« et ses obstacles, qui jamais n'ont ployé'sous leur 
« pesante armure; que n'ont pu dompter le fer ni 
«l'appareil de la mort, foibles maintenant/ sans 
« courage et sans vigueur, pressent la terre de leur 
« poids inutile : un feu secret circule dans leurs 
« veines, les mine et les consume. 

« Le coursier, jadis si fier, languit auprès d'une 
« herbe aride et sans saveur; ses pieds chancellent, 
« sa tête superbe tombe négligemment penchée; il 
« ne sent plus l'aiguillon de la gloire, il ne se sou- 
« vient plus des palmés qu'il a cueillies : ces riches 
« dépouilles, dont il étoit autrefois si orgueilleux, ne 
« sont plus pour lui qu'un odieux et vil fardeau. 

«Le chien fidèle oublie son maître et son asile; 
« il languit étendu sur la poussière, et, toujours ha- 
« letant, il cherche en vain à calmer le feu dont il 
« est embrasé : l'air lourd et brûlant pèse sur les jpou- 
« mons qu'il devoit rafraîchir. » 

Voilà de la grande , de la haute poésie. Cette pein- 
ture si bien imitée dans Poulet Virginie , a le double 
mérite de convenir au ciel de la Judée, et d'être 
fondée sur l'histoire : les chrétiens éprouvèrent une 
pareille sécheresse au siège de Jérusalem. Robert 
nous en a laissé une description que je ferai connoître 
aux lecteurs. 

Au quatorzième chant, nous chercherons un 
fleuve qui coule auprès d'Ascalon , et au fond duquel 
demeure l'ermite qui révéla à Ubalde et au chevaher 
danois les destinées de Renaud. Ce fleuve est 'le 
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torrent d'Ascalon ou un autre torrent plus au nord, 
qui n'a été connu qu'au temps des Croisades, comme 
le témoigne d'Anville. 

Quant à la navigation des deux chevaliers, l'ordre 
géographique y est merveilleusement suivi. Partant 
d'un port entre Jaffa et Ascalon, et descendant vers 
l'Egypte, ils durent voir successivement Ascalon, 
Gaza, Raphia et Damiette, Lé poète marque la route 
au couchant, quoiqu'elle fût d'abord au midi; mais 
il ne pouvoit enitrer dans ce détail. En dernier ré- 
sultat , je vois que tous les poètes épiques ont été 
des hommes très instruits; surtout ils étoient nour- 
ris des ouvrages de ceux qui les avoient précédés 
dans la carrière de l'épopée: Virgile traduit Homère; 
le Tasse imite à chaque stance quelque passage 
d'Homère, de Virgile, de Lucain, de Staçe; Milton 
prend partout, et joint à ses propres trésors les 
trésors de ses devanciers. 

Le seizième chant , qui renferme la peinture des 
jardins d'Armide, ne fournit rien à notre sujet. Au 
dix-septième chant nous trouvons la description de 
Gaza , et le dénombrement de l'armée égyptienne : 
sujet épique traité de main de maître, et où le Tasse 
montre une connoissance parfaite de la géographie 
et de l'histoire. Lorsque je passai de Jaffa à Alexan- 
drie, notre saïque descendit jusqu'en face de Gaza , 
dont la vue me rappela ces vers de la Jérusalem : 

: . a Aux frontières de la Palestine , sur le chemin 
(c qui condiiit.à Péluse, Gaza voit au pied de ses 
a murs expirer la iner et son courroux : autour d'elle 
II. 9 
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a g'étendeatdlmmciiseftsdlkadesetikBsaUeftairkles^ 
<c Le T€»l qui règne sur les flots exerce aaisfi »md 
<c empire sur cette mobile arène; et le ^ooyagcar ¥Dk 
« sa route incertaine flotter et se perdre au gjçé des 
« tempêtes. » ' 

Le dernier aasaot, BXk dix-neorvième chaM^ est 
absolument conforme à Fbistoire. Godefiroy fit atta- 
quer la ville par trois endroits. Le vieux comte de 
Toulouse battît les murailles entre le couchant et le 
midi , en face du château de la ville , près de la porte 
de lafia. Godefroy força au nord la porte d'Ef^iraîm. 
Tancrède s'attacha à la tour angulaire, qui prit dans 
la suite le nom de 2'our de Tancrède^ 

Le Tasse suit pareillemait les chroiuqiies dans 
les circonstances. et le résultat de Fassaùt. Ismen., 
accompagné de deux sorcières, est tué par i»e 
pierre lancée d'une machincL: deux magicienBes £ch 
rent en effet écrasées sur le mur à la prise de Jéru- 
salem. Godefroy lève les yeux et voit les gu^rîeis 
célei^^es qui combattent pour lui de toutes parfes^ 
C'est une belle imitation d'Homère et de Yirgife, 
mais c'est encore une tradition du temps des Croi«^ 
sades : « Les morts y entrà-ent avec les vivante^ dit 
<c le père Nau ; car plusieurs des. illustres Croisés qm 
«étoient m«Mrts> en diverses occasions devant cpie 
<( d'arriver, et entre autres Adémar, ce vertueoM 
<( et zélé évêque du Puy en Auvergne , y parurent 
« sur ies murailles, comme s'il eut iBancpié à la 
« gloire iqpi'ils.pcéséd<Mfiiit dans la léruttdeBtcékfljbe^ 
« celle de visiter ki tervescyey et d'adotier le F&de 
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ml^ma dans lé troae de ses^ ^ncmouM et de ses 
«fonfifraoces, comme Us Fadovo»! dans odiux de 
« sa majesté et de sa puissance. » 

La ville fut prise, ainsi que le raconte le poète, 
au moyen de ponts qui s'élançoient des machines 
et s'abatteient 8«r les> i^empcats. Gode&ojr et Gaston 
de Foix avotenf dioniié le plan de oes macbines^ con» 
strniles par des matelots pisans et génois^ Aissi dans 
eet assaut, où le Tasse a déployé Fardéur de son 
génie chevaleresque , tout est vrai ^ lK>rs ce qui re- 
garde Renaud : comme ce héros est de pure mven- 
tion , ses actions doivent être imaginaires. II n'y avoit 
poûst de goerrier app^ Remaud d'Est au siège de 
Jérusalem : le premier chrétien qui s élança sur les 
nurs ne fut point im* chevalier du nom de Renaud^ 
maifS Létdde , gentilhomme flamand de la suite de 
GodefrcJy. Il fut suivi de Guicher et de Gcklefroy 
lai-méme. La stance ok le Tasse peint l'étendard de 
k Croix ombrageant les tours de Jérusalem délivrée 
est sublime : 

« L'étendard triomphant se déploie dans les s»rs ; 
« les vents respectueux soufflent plus moHemeat; le 
ce soleil plus serein le dore de ses rayons : les trûls 
«et les flèches se détournent ou reculent à son as- 
«fpect. S4on et la colline send)lent s'incliner et hri 
« offrir ll!tommage de leur joie. » 

Tous lès historiens des Croisades parfent as bi 
piété de Godefroy, de k. générosité de Tanerèèe^ 
èff ia JQSfice et de ki prudence d«i comte de Saônl* 
Gilles; Anne Gsmnène dte-meme fait Téloge de ce 
detBÎer : le poète aoué a donc peînt ks héros que 



Digitized by VjOOQLC 



iSa . • minÉBAiRE 

nous connoissons. Quand û invente des caractères, 
il est du moins fidèle aux mœurs. Argant est le véri- 
table Mameluck , 

. . L*altro è Çircasso Argante, nom che straniero... 

« L'autre c'est Argant le Circassien : aventurier 
« inconnu à la cour d'Egypte , il s'y est assis au rang 
ec des satrapes. Sa valeur l'a porté aux premiers 
« honneurs de la guerre. Impatient j inexorable, fa- 
ce rouche , infatigable, invincible dans les combats, 
ce contempteur de tous les dieux, son épée est sa 
« raison et sa loi. » 

Soliman est un vrai sultan des premiers temps 
de l'empire turc. Le poète, qui ne néglige aucun 
souvenir , fait du sultan de Nicée un des ancêtres 
du grand Saladin ; et l'on voit qu'il a eu l'intention 
de peindre Saladin lui-même sous les traits de son 
aïeul. Si jamais l'ouvrage de dom Berthereau voyoit 
le jour, on connoîtroit mieux les héros musulmans 
de la Jérusalem, Dom Berthereau avoit traduit les 
auteurs arabes qui se sont occupés de l'histoire des 
Croisés. Cette précieuse traduction devoit faire par- 
tie de la collection des historiens de France. 

Je ne saurois guère assigner le lieu où le féroce 
Argant est tué par le généreux Tancrède ; mais il le 
faut chercher dans les vallées , entre le couchant et 
lé septentrion. On ne le peut placer à Torient de la 
tour angulaire qu'assiégeoit Tancrède; car alors 
Herminie n'eût pas rencontsé le héros blessé , lors- 
qu'elle revenoit de Gaza avec Vafrin. » 

Dans la dernière action du poëme, qui^ seloh 
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la vérité , se passa près d'Ascalon, le Tasse ,' avec un 
jugement exquis , l'a transportée sous les murs de 
Jérusalem. Dans l'histoire ^ cette action est très peu 
de chose ; dans le poème ^ c'est une bataille supé- 
rieure à celles de Virgile , et égale aux plus grands 
combats d'Homère. 

Je vais maintenant donner le siège de Jérusalem 
tiré de nos vieilles chroniques : les lecteurs pour- 
ront comparer le poème et l'histoire. 

Lie moine Robert est de tous les historiens des 
Croisades celui qu'on cite le plus souvent. L'Ano- 
nyme de la collection Gesta Deiper Francos est 
plus ancien ; mais son récit est trop sec. Guillaume 
de Tyr pèche par le défaut contraire. U faut donc 
s'arrêter, au moine Robert : sa latinité est afifectée, 
il copie les tours des poètes ; mais , par cette raison 
même, au- milieu de ses jeux de mots et de ses 
pointes *, il est moins barbare que sescontemporains, 
il a d'ailleurs une certaine critique et une imagi- 
tion. brillante. , . 

« L'armée se rangea dans cet ordre autour de 
a Jérusalem : le comte de Flandre et le comte de 
« Normandie déployèrent leurs tentes du côté du 
« septentrion , non loin de l'église bâtie sur le lieu 
« où saint Etienne, premier martyr, fut lapidé*; 

1, Papa Urhanus urbano sermone peroravît , etc.; VaUit speciata et 
spaûosa , etc.; c'est le goût du temps. Nos yieiUes hymnes sont remplies 
de ces jeux de mots : Quo carne carnts conJitor, etc. 
' a . Le texte porte : Jtixta eccUsiam Sancli Stephahi protomartftis , etc. 
J*ai tradait non loin ^ parce qne cette église n'est point an septentrion^ 
mais à Torient de Jérasalem ; et tons les antres historiens des Croisades 
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tr cemte de:SaiHt<>îUe&<naBpi au nndi^ sur *laimoii<> 
n «agse de-SsoiL'^ aeitlaar ée Tié^se de Marie^ «cve 
«du Sftinmir, autrefois lanaisonoùle Se^a&m 
c fit ia GèBoe a^wec^ses^discipleB. Les tesln aimi dit* 
(c posées y tandis que les troupes fiErtîgiiécB4leia route 
« se rep«)6oéeiit «et oonsfemisoient hâ maofaîiies pro- 
-(tprcs aa cocabilt, &amaiid Hlef, Raimotid de 
(c Turenne y sartiroDit dacamp avec plusieurs autres 
c pour <visttor les liauo: TbisîiiSy dans la crainte que 
«'les ennemis :nei7ins9nnt les sunpremdre «vsuaft^ipie 
» ies Ooisés f osBènH: préparés. Us rencontrèrent sur 
ic leur voûte trois «enrls Arabes.^ ils en tnèreut |»liir 
K sieurs 9 et lenr iptdanait ^trente cheivaiix. Le second 
x<|our dé da trcâsiènie semame, oiSjiain 1099, les 
(« François attaquèrent Jénnialeni ; mais éls ne pur 
m rent la prendre ce par-là. Cependant knr tara^ail 
« ne fkt pas infriKâ^iietix; ils nen^ersèrent l'aranl)- 
-<c mur, ictappliepoèiiaid les échelles an imirprincipdl. 
« S'ils en avoient eu une assez ^ande quantité , ce 
« premkr elfort eut été Je dernier. Ceux qui mon- 
te itèrent sur les édbeHes ^combattirent lo^-tenps 
^a l'ennemi «à ccmps «d'épée let àe javelot, fieanooup 
iff .des n&IreB succombèrent idans ^œt /assaut; tnaîs 

disent que les comtes de Normandie et de Flandre se placèrent entre 
i'ogrieniet le septentrion. 

t . Le tvxie-porte : Sciltcêt inmoait Sion. Cela prouve q«ie.la JiMmmltm 
rebâtie par Adrien n'enveloppoit pas ki montagne de Sion dans son en- 
tier, et que le local de la vlUe étoit akindameiit tel qu'on k voit aa- 
'jvmu. hni. 

"1. PUeitu,'tn'h.t aiSeors PiHius^x Pékiu 
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« la pèttle fat ooiMidéiableclu coté àm SarrasÎBs. La 
ciiiii£ lœt fin à ractiaa et dcmnâ dtt repos aux deux 
« |Brti& ToQtefott l'inutilii^é de œ premier effort 
ac-oocasimiiia à notre anoée un long travail et beau- 
mcaapAe peine; car nos troupes demeufèrent sans 
tL pain pendant l'espace de dix joiirs , jusqu'à ce que 
« nos vaisseaux fuaseixt amvés au port de Jaffa. En 
X outre, elles souffrirent exœs^meient de là s<Hf ; 
«c la fontaine de Silôë, qui est au pied de la mon- 
« tâgne de Sion , ponvoit, à peine faumir de l'eau 
« aux hanmies, et Ton étoit obligé de mener boire 
M les chevaux et les autres aniosaux à six milles du 
« camp 9 et de les faire accompagner psu* une nomr 
m breuse escorte , 

a Cepasdant la Jlol^te asrivée à JâfSii procura des 
« vivres aux itseié^eants, mats ils ne souffrirent pas 
« moins dala «oif : die iat si grande duraiaA le si^e, 
« que les soldats creusokent la torreet pressoient les 
« mottes Humides contre ileur bouche; ils léchoient 
'«aussi les pierres mouiHées de rosée; ils buvoieat 
« une eau fétide qui avoit séjourné dans des peaux 
«( fraîches de buffles et de divers animaux; plusieurs 
« s'abstem>ient de manger «eepérant tempérer la.soif 

« par la ùùan. 

« ^ .• :. - • . 

« Pendant ce temps-là ks généraux, faisoient ap- 
te porter de fort loin de grosses pièces de bois pour 
« construire des machines et des tours. X4orsqueces 
«tours furent achevées, Godefroyi^a la sienne 
a à Torient delà ville , le comte de Saint-Gilles en 
« élabUt une autre toute semUable au nûdi. Les dis- 
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ff positions ainsi faites , le cinquième jour.de la se- 
« maine, les/Croisés jeûnèrent et distribuèrent des 
« aumônes aux pauvres; le sixième jour, qui étoit 
« le douzième de juillet , l'aurore se leva brillante ; 
« les guerriers d'élite montèrent daiis les tours , et 
« dressèrent les échelles contre les murs de Jérusa- 
« lem. Les enfants illégitimes de la ville sainte s'é- 
« tonnèrent et frémirent % en se voyant assiégés par 
« une si grande multitude. Mais, comme ils étoient 
a de tous côtés menacés de leur dernière heure, que 
a la mort étoit suspendue sur leurs têtes, certains 
<c de succomber , ils ne songèrent plus qu'à vendre 
a cher le reste de leur vie. Cependant Godefroy se 
ce montroit sur le haut de sa tour , ïion comme un 
a fantassin , mais comme un archer. Le Seigneur di«» 
« rigeoit sa main dans le combat; et |outes les flè- 
(c ches qu'elle lançoit perçoient l'ennemi de part ea 
« part. Auprès de ce guerrier étoit Baudouin et Eus- 
« tache ses frères, de même quç deux lions auprès 
oc d'un lion : ils recevoient les coups terribles des 
« pierres et des dards, et les renvoyoiènt avec usure 
« à l'ennemi. 

« Tandis que l'on combattoit ainsi sur les murs 
« de la ville , on faisoit une procession autour de ces 
<* mêmes murs , avec les croix, les reliques etles.au- 
<c tels sacrés *. I/avantage demeura incertain pendant 

j , Stupent et contremiscunt adulterlni ches urhîs eximM .VeupresBion est 
belle et vraie; car aon-sealement les Sarrasins étoient, en lear qualité d'é- 
trangers j des citoyens adultères^ des enfants impurs de Jérosalem, mais 
ils ponToient encure s'appeler adulterini , à cause de leur mère Agar, et 
relativement à la postérité, légitime dlsraël par Sara. 

2. Sacra altaria. Ceci a Tair de ne pouvoir se dire que d*ane cérémo- 
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«une partie du jour; mai» à l'heure où le Sauveur 
(c du monde rendit l'esprit , un guerrier nommé Lé- 
oc tolde, qui combattoit dans la tour de Godefroy ^ 
ce saute le premier sur les remparts de la ville : Gui* 
« cher le suit , ce Guicher qui avoit terrassé un lion j 
« Godefroy s'élance le troisième , et tous les autres 
a chevaliers se précipitent sur les pas de leur chef. 
<c Alors les arcs et les flèches sont abandonnés ; on 
«c saisit l'épée. A cette vue , les ennemis désertent les 
ce murailles, et se jettent en bas dans la ville; les sol- 
« dats du Christ les poursuivent avec de grands cris. 

a Le comte de Saint-Gilles , qui de son côté £aisoit 
ce des efforts pour approcher ses machines de la 
(c ville, entendit ces clameurs. Pourquoi, dit-il à ses 
«soldats, demeurons-nous ici? Les François sont 
« maîtres de Jérusalem; ils la font retentir de leurs 
« voix et de leurs coups. Alors il s'avance prompte- 
ce ment vers, la porte qui est auprès du château de 
<c David ; il appelle ceux qui étoient dans ce château, 
« et les somme de se rendre. Aussitôt que l'émir eut 
ce reconnu le comte ide Saint-Gilles, il lui ouvrit la 
a porte, et se confia à la foi de ce vénérable guer- 
« rier. 

ce Mais Godefroy avec les François s'efiforçoit de 
<c venger le sang chrétien répandu dans l'enceinte 
ce de Jérusalem, et vouloit punir les infidèles des rail- 
« leries et des outrages qu'Us avoient fait souffrir aux 
<c pèlerins. Jamais dans aucun combat il ne parut 

nie païenne ; mais il y ayoit apparemment dans le camp des cbirétieiu den 
antels portatifs. 
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4[WasBi temMe^ pts uféne flavMpt'il <coiniMtttîl: le 
« gésBt "" , sur ie pont d'Anrtioohe; âuicher ^ phi-- 
« sieurs nafiHiere de gueniers choies fe»<k)ie»t les 
« Sarrasins ^pnis ta télé )i»qu a la oeintore^ «ou ie» 
« eeupoietft par le «rtMeu du corps. Nul de «os «ol« 
« dats ne se montroft thnîde; car personne ne pésis» 
ff tok*. Les 'enfieiins ne cherchoieiït qa'à fuir; tuais 
€ la fuite pofir^us é^ît impossiUe : ^i se précâpi* 
« tant en foule ils s'embarrassoient les uns les aatres. 
« Le petit nombre <jui parvint à s'échapper «'«m- 
« ferma dans le Temple de Salomon , et s'y défendît 
« asseK iong-temps. Cesime le jour cmnmençok à 
«^baisser 7 nos soldats envaiitivent le Temple^ fàeim 
« de foreur, ils massacnèrent tous ceux qui s'y trou* 
« ^arefit. Le carnage fut tel , que les cadavres «utâés 
« -étoient entraînés par les ftots de «an^g jusque dans 
c ie parvis; ks mains <el les bras ocmpés flocioîeni; 
« sur ce sang , dt adSoient s'unir k des corps auxquels 
« ils n'avoient point aj^arteim. d 

En achef^mit de décrire les liettx cél<^és par le 
Tasse, je me trouve beareun: d'^vok* pu n^dre le 
premier à un poè^e immartel le même h(mneur que 
d'autres avant moi ont rendu à Homère et à Virgile. 
Quiasiique est sensible à la beauté, à Fail;, ^ l'in- 
térêt d'une oempOBÎtiofi poétique , à la richesse des 
A^ails, à la 'vérité >des caractét^esyà la générosité des 
Mntim^Dfts, doit faille de la Jérasalem délivrée sa 



x« G'étoit un Sarrasin d'une taille gigantesque, que GodefiK>y fendit en 
«dmoe dVm aenl eoop d*épéis «or ie pmt d'ànâoche. 
9. La réflexion est singulière! 
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iedsaœe hyjm/bt. C'est issrftoMt .te fiBNënie^des soMats : 
â ares{Nre la iralfiirr ^et k gioire; et, ctmam je Tai dit 
dans /e^ Martyrs j il éemble Mécnit an fnitieu deB 
42aiiqas «iir un JooQclîea-. 

Je passai ewnvan ^cîiiq dietures à cxanmier Hé Ifhdà- 
^tne des combals du Xa8se.<Ce4Jbiéâ(De m'occufie guère 
j^kis d'une d^ni-dieue de teriaiii, et le poète a-â bien 
aapqué les divers lieux de ficm action, qii'il ae jEuflt 
i^'un coiitp d'ooil pour les ireconnottre. 

Comme nous rentrkms dans la ville par la vallée 
ide Josaphat^ ncms Fencontaràmes la ca^Kalene ida 
l^cfaa qui nevenoit de son lexpéditînn. On ne ae 
^ut âgurer J'asr de tricaoaplie «fc de \wb de celte 
iroupe^ yiolorieiïse des moutons, des chèvpes^ «des 
-ânes -et des dote^autc de quelques pauvres Arabes du 
Jtonitdain. 

C'est ici le liinu de parkor ds. :gOiuii¥ememeBt de Jé- 
i^isalem. 

il y a d'abord r 

i°iUn MsiswJiam «lu Sangiachty-^ commandant 
^cmr le militadre:; 

s!" Un Mouink-Gaê^ lon ministre ide la palice.; 

3® Un Meufty^ dvdiàe» fia&tens fit des .^ens de 
doi; 

(>QaaBdiCBe mmufty. est nm fanatique, cm cim jmé- 
iebant homme, ^oomme celud «qui j&e twmfffoiî k Je* 
jmsalem de mon {temps., x'est de toutes les arafteiilés 
ia plus t^anmque pcmr les chrétiens.. ) 

^'^ Un Moutekny osûi doi^anier nie la mosquée de 
Jhdomon; 

5^ lUn SoMdwM^fOk préfet ^di^^k^^idlfe. 
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Ces tyrans subalternes relèvent tous, à l'excep- 
tion du moufty, d'un premier tyran ; et ce premier 
tyran est le pacha de Damas. 

Jérusalem est attachée, on ne sait pourquoi, au pa- 
dialic de Damas; sice n'est à causedu système destruc- 
teur que les Turcs suivent naturellement et comme 
par instinct. Séparée de Damas par des montagnes, 
plus encore par les Arabes qui infestent les déserts^ 
Jérusalem ne peut pas toujours porter ses plaintes 
au pacha lorsque des gourvemeurs l'oppriment. Il 
seroit plus simplequ'elledépendîtdu pachalicd'Acre, 
qui se trouve dans le voisinage : les Francs et les 
pères latins se mettroient sous la proctetion des 
consuls qui résident dans les ports de Syrie: les 
Grecs et les Turcs pourroient faire entendre leur 
voix. Mais c'est précisément ce qu'on cherche à évi- 
ter : on veut un esclavage muet , et non pas d'in- 
solents opprimés qui oseroient dire qu'on les écrase. 

Jérusalem est donc livrée à un gouverneur pres- 
que indépendant : il peut faire impunément le mal 
.qu'il lui plaît, sauf à en compter ensuite avec le 
pacha. On sait que tout supérieur en Turquie a le 
droit de déléguer ses pouvoirs à un inférieur ; et ses 
pouvoirs s'étendent toujours sur la propriété et la 
vie. Pour quelques bourses , un janissaire devient > 
un petit aga; et cet aga, selon son bon plaisir , p^t 
vous tuer ou vous permettre de racheter votre tête. 
Les bourreaux se multiplient ainsi dans tous les 
villages de la Judée. La seule chose qu'on entende 
dans ce pays , la seule justice dont il soit question, 
c'est : Il paiera dix y vingt, trente bourses; on lui 
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donnera cinq cents coups de bâton ; on lui coupera 
la. tête. Un acte d'injustice force à une injustice plus 
grande. Si l'on dépouille un paysan , on se met dans 
la nécessité de dépouiller le voisin ; car, pour échap- 
per à l'hypocrite intégrité du pacha , il faut avoir , 
par un second crime , de quoi payer l'impunité du 
premier. 

On croit peut-être que le pacha , en parcourant 
son gouvernement, porte remède à ces maux , et 
venge les peuples : le pacha est lui-même le plus 
grand fléau des habitants de Jérusalem. On redoute 
son arrivée comme celle d'un chef ennemi : on ferme 
les boutiques ; on se cache dans des souterrains ; on 
feint d'être mourant sur sa natte, ou l'on fuit dans 
la montagne. 

Je puis attester la vérité de ces faits , puisque je 
me suis trouvé à Jérusalem au moment de l'arrivée 
du pacha. Abdallah est d'une avarice sordide, comme 
presque tous les musulmans : en sa qualité de chef 
de la caravane de la Mecque , et sous prétexte d'a- 
voir de l'argent pour mieux protéger les pèlerins , 
il se croit en droit de multiplier les exactions. Il n'y 
a point de moyens, qu'il n'invente. Un de ceux qu'il 
emploie le plus souvent , c'est de fixer un maximum 
fort bas pour les comestibles. Le peuple crie à la 
merveille, mais les marchands ferment leurs bou- 
tiques. La disette commence ; le pacha fait traiter 
secrètement avec les mar^^hands ; il leur donne , 
|>our un certain nombre de bourses , la permission 
de vendre au taux qu'ils voudront. Les marchands 
cherchent à retrouver l'argent qu'ils ont doimé au 
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yaeha: ib portent kss. daubée» àœ prix extradcdi* 
attire; et le peuple, moaraot de fein une secai^dé 
SoiSy, est dJigéy pour viicre, de se dépouiller de sos 
dernier vêtement. 

ïai vtt ee même AbdaUs^ commettre ime Texa* 
tîo» plus ingénieiiAe encore. J'ai dit qa'il avoit eur 
voyé sa cavalerie piller des Arabes cultivateurs^ de 
Faiijtirecatédtt Jourdain. Ces bonnes^gjenfl, quiavoient 
payé le miri , et qui ne se envoient; point en guerre, 
&tfent surpris au milieu de leurs tentes et de ]evm 
troupeaux. Ckk leur vcda deux mille deux cents dbè* 
vres et moutons, qimtre^yingt-qtiatoeze veaus, mille 
ânes et six juments* de première race : les chameaux 
seuls échappèrent'; un scheik les appela de loin , et 
ils le suivirent : ces fidèles enfants du désert allèrent 
porter leur lait à leurs maîtires dans la nxmAa^e , 
comme s'Us avcnent deviné que ces maîtres n'avoient 
plus d'autre nourriture. 

Un Européen ne pourroit guère imaf;iner ce que 
le patha fit de ce butin. U mit à dbaque aaimal un 
prix excédant deux fois sa val^ftr. Il estima cbsupie 
chèvre et chaqui» mouton à vingt piastres, chaque 
veau à quatre-vingts. On envoya les betes ainsi 
taxées aiix boûeheps-^ aux différents particuliers de 
Jérusalem^ et aux dhe& dés villages voisins : il ÊiUoit 
les prendse et les payer,^ sous peine de mort. J'avoue 
que , si je n'avoîs pas vu de mes yeux cette double 
intcpûté, elte ine .pairoitroit tnut-4-éait nMaroyaUe. 
Quant aux âoes et aux chètraux,. ib drauMrèrent a«ix 
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€Malîèrs4 car, par \me siBguUère eoavendoB entre 
ces^ "^eim, les animaux à pied fourchu a^pfsatit»^ 
jMdnt wa pacba dana las- éjpaYeSi et toutes k& autres 
bétes sont le partage des soldats. 

Après avoir épuisé Jérusatem^ ki pacfaa se retire. 
Maîs^ afin de ne pas parjrer ks gardes de h. viUe^ el 
pour augBusnter l'escorte de la caravane de la Mec- 
que ^ il emmène avec lui les soldats. Le gouveraeuf 
reste seul avec une douzaiae de sbires, qui ne peidH 
¥ent sufEre à la poltce intérieure y encore moins à 
celie du pays. L'année qui précéda celle de mon 
voyage, û fut obligé de se cacher hii-ineme dans sa 
n^dson pour échapper à des bandes de voleurs qui 
passoientpar dessus les bmats de Jérusalem, et qui 
furent au moment de piller la: ville.. 

A peine le pacha a-t-il disparu, qu'un autre mal, 
suite de son oppression ,. coanmence. Les villages dé- 
vastés s^ soulèvent; ils s'attaqueatles uns les autres 
|K>ur exercer des ven^ances héréditaires. Toutes 
les communications sont interpompues : l'ag^iculr 
ture périt; le paysan va pendant la nuit myager la 
vigne et couper l'cii^ier de son exm&m. Le pacht 
rev#(nt l'année suivante; il exige le même tribut dws 
UA pays où la population est jdinaônuée. Ulaut cp^^ 
redouke d'oppression, e* qur'il extermine des peisr 
plades entières. Peuàpep le désert s^étend; an, ne 
voit pèïis qiie de loin à loin; dles* masures en ruin», et 
k ia porte de qes masures, des cimetières toi^oms 
isrosBsanls : cha^e année vioiit périr une ît^ane, et 
iwe £amille; et iàeokU il ii^ reste tfa^ le cîmiâl^èye 
pour indiquer le lieu où le village s'élevoit. 



Digitized byVjOOQlC 



1^4 irmÉRAiRE 

Rentré au couvent à dix heures du matin , j'ache- 
vai de visitier la bibliothèque. Outre le registre des 
firmans dont j'ai parlé, je trouvai un manuscrit au- 
tographe du savant Queresmius. Ce manuscrit latin 
a pour objet, comme les ouvrages imprimés du 
même auteur, des recherches sur la Terre-Sainte. 
Quelques autres cartons contenoient des papiers 
turcs et arabes, relatifs aux affaires du couvent, 
des lettres de la congrégation, des mélanges , etc. ; 
je vis aussi des traités des pères de l'Église , plusieurs 
pèlerinages à Jérusalem, l'ouvrage de l'abbé Mariti, 
et l'excellent Voyage de M. de Volney. Le père Clé- 
ment Pérès avoit cru découvrir de légères inexacti- 
tudes dans ce dernier Voyage; il les avoit marquées 
sur des feuilles volantes, et il me fit présent de ces 
notes. 

J'avois tout vu à Jérusalem; je connoissois désor- 
mais l'intérieur et l'extérieur de cette ville ^ et même 
beaucoup mieux que je ne connois le dedans et les 
dehors de Paris. Je commençai donc à songer à mon 
départ. Les pères de Terre -Sainte voulurent me 
faire un hoïmeurqueje n'avois ni demandé ni mé- 
rité. En considération des foibles services que, sfclon 
eux, j'avois rendus à la religion, ils me prièrent 
d'accepter l'ordre du Saint-Sépulcre. Cet ordre, trè$ 
ancien dans lia chrétienté , sans même en faire re- 
monter l'origine à sainte Hélèpe , étoit autrefois 
assez répandu en Europe. On ne le retrouve pjus 
guère aujourd'hui qu'en Pologne et en Espagne : le 
gardien du Saint^Sépulcre a seul le droit de le con- 
férer. 
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Nous sortîmes à une heure du couvent ^ et nous 
nous rendîmes à Téglise du Saint-Sépulcre. Nous 
entrâmes dans la chapelle qui appartient aux pères 
latins; on en ferma soigneusement les portes, de 
peur que les Turcs n'aperçussent les armes, ce qui 
coûteroit la vie aux religieux. Le gardien se revêtit 
de ses habits pontificaux; on alluma les lampes et 
les cierges : tous les frères présents formèrent un 
cercle autour de moi, les bras croisés sur la poi- 
trine. Tandis qu'ils chantoient à voix basse le Feni 
Creator, le gardien monta à l'autel , et je me mis 
à genoux à ses pieds. On tira du trésor du Saint-Sé- 
pulcre les éperons et l'épée de Godefroy de Bouillon : 
deux religieux debout , à mes côtés , tenoient les 
dépouilles vénérables. L'officiant récita les prières 
accoutumées, et me fit les questions d'usage. En- 
suite il me chaussa les éperons, me frappa trois fois 
l'épaule avec l'épée en me donnant l'accolade. 
Les religieux entonnèrent le Te Deum, tandis que 
le gardien proïionçoit cette oraison sur ma tête: 

« Seigneur , Dieu tout-puissant , répands ta grâce 
il et tes bénédictions sur ce tien serviteur, etc. » . 

Tout cela n'est que le souvenir de mœurs qui 
n'existent plus. Mais , que l'on songe que j'étois à 
Jérusalem , dans l'église du Calvaire, à douze pas du 
tombeiau de Jésus-Christ, à trente du tombeau de 
Godefroy de Bouillon ; que je venois de chausser 
l'éperon du libérateur du Saint - Sépulcre , de tou- 
cher cette longueetlargeépée de fer qu'avoit maniée 
une main si noble et si loyale ; que Ton se rappelle 
ces circonstances , ma vie aventureuse , mes courses 
ir. lo 
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BUT ia tez^e et sur la nèr, et Voû croim^ans ^ine 
iqpieje.devoîs •ètveému* -Cette oérénionie, au reste, 
<ie poHvoit être tout à :hk vaine : (j'étois Françoise 
Godefroy de BoutUoD «étoit FraBçois : ses vieiUes 
anmes , en one toùchajut , «i!avoie»t communiqué ihi 
nouvel amour ipoiu* la glcûre et rhoanéur de.ma |»a- 
trie. Je nCétôis |>as tsa«6 dptkte s€Bns f^prooke; maÂs 
tout François peut se 4lire sains peur. 

On me délivra mon ibrevet, revêtu ,àe la^igna- 
tm^ du gardien et du sceau du couvent Avec ce 
brillant diplôme de chevalier , on me <lonna mon 
'faumbUe patente de pèlerin, le les conserve, comme 
un monument de mon passage dans la terre du vieu^ 
voyageur Jacob. 

Maintenant que je vais, quitter la Palestine, il fiiut 
que le électeur se trarapoi^e avec moi.ho]?s des •mu- 
irailles'de Jénusalem pour jeter un dernier regard sur 
cette vHlé extraordinaire. 

Arrêtons- nous d'aîbord à la grotte de Jérémie j 
près des sépulcres des rois. Cette grotte est assez 
vaste ^ et la voûte en est soutenue par un pilier de 
pierre. -C'est là, dit^on, que le prophète fit entendre 
;8es iiamentations ; elles oiift lair d avoir été compo- 
sées à la vue de la moderue Jésosalem., tant elles 
^ignent naturellement 1 état de cette ville désolée! 

«Comment cette ville, ûi pleine de peuple, est- 
<c^le maintenant si solitaire et si désolée ? La maî- 
« 'tresse des nations est devenue comme veuve : 'la 
i< «reine des provinces a été assujétie au tribut. 

c< Les<rues de Sîon pleurent, parce qu'il n'y a pins 
« persoime qui vienne ^à ses solennités .: toutes ^ses 
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« pontes sont ^truites; ^aes qpnétnes ne lotit que gé- 
« mîr ; rses -wierges sont t(mte8^é6f[!arée8 ide douleur; 
« fit^ette est pkuigéeKiâiis i'amrtintte. 

ir O ^nms t&ns qui passeK |nr le obeaim , consi- 
« déres et v&fez e^A y a une douleur coomne la 
« mieime. 

« Ije Seigneur k tréaoïki d'abalilire la mxiraille de 
«ia iffîle de Sion : il a tendu son co^rdeau, et il n'a 
<K poifirt: netiré sa nnisi que tout »e fut ranversé : le 
« bocde^ard est tovibé d une viasûère d^arakte, et 
!« ie m«u* a été détruit de même. 

a Ses parles sont «enfoiwées dans la «terre; il en a 
« rompu et brisé les barres ; il a banni son roi et ses 
«ce princes pansai les mattoifô : il n y a fhi» de loi; et 
*« ses propbèttes n'ont poiat reçu de visioiis propiaé- 
«c tiqœs de Sieiçiievr. 

« Mes yeuK se sonft aflbâ^s à -force de verser des 
« larmes, le trouble a saisi saes entrailles : iftoncœur 
« Vest répaiidu en terre en voyant la ruiiie de la fille 
•« de menpeuple^ en^voyant les petits enfants et ceux 
<ciqui 'étoient encore à la ^mamelle ^ tomber morts 
HOC dans la place de la ville. 

a A qui vous cosipaârtt^-je., ô (Ule de Jérusalem? 
« A qui dtrai*je q[ue vous ressemblez ? 

a Tous ceux qui passoient parle chemin ont frappé 
« des mains esï vous voyant ; ils .ont «ifflé la fille de 
« Jmisalem en brcualant la téte^t 6n disant : Est-ce 
« là cette viUe d'une beauté «i parfaite y qui étoit la 
■« joie de toute la terre ? » 

Vjie de ia montagne des Otiviere^ de l'autre côté 
-de la vaUéefde ïTosapbat , Jéruaakm présente un plan 
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incliné sur un sol qui descend du couchant au le- 
vant. Une muraille crénelée, fortifiée par des tours 
et par un château gothique, enferme la ville dans 
son entier, laissant toutefois au dehors une partie de 
la montagne de Sion, qu'elle embrassoit autrefois. 

Dans la région du couchant et au centre de la 
ville, vers le Calvaire, les maisons' se serrent d'assez 
près ; mais au levant , le long de la vallée de Cédroïi, 
on aperçoit des espaces vides , entre autres l'enceinte 
qui règne autour de la mosquée bâtie sur les débris 
cïu Temple, et le terrain presque abandonné où 
s'élevoient le château Antonia et le second palais 
d'Hérode. 

Les maisons de Jérusalem sont de lourdes masses 
carrées, fort basses, sans cheminées et sans fenê- 
tres; elles se terminent en terrasses aplaties ou 
en dômes, et elle^ ressemblent à des prisons ou à des 
sépulcres. Tout seroit à l'oeil d'un niveau égal, si 
les clochers des églises, les minarets des mosquées, 
les cimes de quelques cyprès et les buissons de no- 
pals ne rompoient l'uniformité du plan. A la vue de 
ces maisons de pierres , renfermées dans un paysage 
de pierres, on se demande si ce ne sont pas là les 
monuments confus d'un cimetière au milieu d'un 
désert ? • 

Entrez dans la .ville, rien ne vous consolera de 
la tristesse extérieure : vous vous égarez dans de . 
petites rues non pavées, qui montent et descendent 
sur un sol inégal, et vous marchez dans des flots 
dépoussière, ou parmi des cailloux roulants. Des 
toiles jetées d'une maison à l'autre augmentent l'ob- 



Digitized byVjOOQlC 



DE PARIS A JÉRUSALEM. l49 

sciirité de ce labyrinthe; des bazars voûtés et in- 
fects achèvent d'ôter la lumière à la ville désolée; 
quelques chétives boutiques n'étalent aux yeux que 
la inisère ; et souvent ces boutiques même sont fer- 
mées , dans la crainte du passage dW. cadi. Per- 
sonne dans les rues, personne aux portes de la 
ville; quelquefois seulement un paysan se glisse 
dans Tombre , cachant sous ses habita les fruits de 
son labeur, dans la crainte d'être dépouillé par le 
soldat; dans un coin à l'écart, le boucher arabe 
«gorge quelque bête suspendue par les pieds à un 
mur en ruine : à l'air hagard et féroce de cet homme, 
à ses bras ensanglantés, vous croiriez qu'il vient 
plutôt de tuer son semblable, que d'immoler un 
agneau. Pour tout bruit dans la cité déicide , on en- 
tend par intervalles le galop de la cavale du désert : 
c'est le janissaire qui apporte la tête du Bédouin , ou 
qui va piller le Feïlah. 

Au milieu de cette désolation extraordinaire, il 
faut s'ai^'éter un moment pour contempler des 
choses plus extraordinaires encore. Parmi les ruines 
de Jérusalem*,, deux espèces de peuples indépen- 
dants trouvent dans leur foi de quoi surmonter 
tant d'horreurs et de misères. Là vivent des reli- 
gieux chrétiens que rien ne peut forcer à aban- 
donner le tombeau de Jésus-Christ, ni spoliations, 
ni mauvais traitements , ni menaces de la mort. 
Leurs cantiques retentissent nuit et jour autour du 
Saint-Sépulcre. Dépouillés le matin par un gouver- 
neur turc, le soir les retrouve au pied du Calvaire , 
priant au lieu où Jésus-Christ souffrit pour le salut 
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dSes hommes. Leur frcxif.est seveiiK^ lieur boucke est 
riante. Ils reçoivent Féloranger airee joie; Sau^ forcet 
et sans soldats, ils: protègent de» viNage» entk» 
eontre l'iniquité. Pressé» parte holan «t |iar le safart^ 
l'es femmes^ Tes eafinnisi, les tmupeauot s« léfugîeot 
cRans les doilres' de ces soKtaires. Qtai en^ebe* k 
méchant armé de poursuiivte sa praie, et de-, ren^ 
verser d'aussi fioiUes remparts? la ehaorité des 
moines; ik se privent des demieresi ressoaoces de 
la vie pour racheter leur» suppUantSi Turcs^ Arabes^ 
Grecs, chrétiens schismatiqnes , tous se jettent sous 
la protection, de quelques pauvres rehgieux^ qui ne 
peuvent se défendre eux-mêmes. C'est ici qu'il faut 
reconnoilre avec Bossmet, « que des mains levées 
« vers le ciel enfoncent plus, de bataillons que des 
<c mains armées de javdotsi m 

Tandis que la noixvelle Jérusalem sert ainsi du 
désert y brillante de clarté , jetez les yeux entre k 
montagne de Sion et le Temple; voyez cet autre 
petit peuple qui vit séparé du) reste des Jbabitanl^ 
de la cité. Objet particulier de tous ks. mépri»,« il 
baisse la tête sans^se plaindre; il sou£&e tontes les 
avanies sans demander justice; il se kâsse- accabler 
db coups sans soupirer; on lui demande sai tête :: ii 
k présente au eimetetire. Si quelque membre de 
cette société proscrite vient à mourir^ soni ox^amps^' 
gnon ira, pendant la miit, l'entercer furtimmetH: 
dki&la vallée de Josaphat, àlfombre du Temfdsdk 
Sakimon. Pénétoezir okns la. demeure de ce- pev^ple*, 
vovL% lé frouMsrez dans>. une< affreuse màsèrer^ faisant 
lim> un lime mysténtus ai ém enfimlSi qui, klrar 
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Mar^ te) hmat hre à knr» èniMMï. Ce qu'il Ëtifloîii 
il y sv cinq mille am^ m jieii{Ae Mb &it canore. Br a 
a«i6té di»-sept iio» à la rtône do Jéruaslem , et rien 
B0 pettt le déeouTaigei?; riei» nepeuft Kempéchflr cb 
tDunieii im Migaiid» i^ers âion. Qund on; Tcdt ha 
Asl&diftpefr^s sur la tm^n^ selcm la parole de Dieuv 
0» est ftiirpriS'y siuis- èoiuto r mi», pooir être frappé 
d^tttr éfonnement sttraatoMl,^ il fieiat lest netroiweit 
à Jériisdlmn; i^ faut vcnv eest légitimes aiaître» de 
IkJ Judée esclawesi et étmngers dan» leur propm 
pays; il faut le» voir attendkat^ sou» tmitesilea opN 
pressions, un roi qui doit les (ieliviier:.Écpasés pan 
la Croix qui IIbs condamne^ et qui est plantée anr 
idilPB têtes 7 cachés^ près da Teaiple, dont il ne re&te 
pu» pierre- sur pietire , ils demeurentt dans' leur âé* 
ploraMe aiFeugliement. Le» Pèttse», \esh Gnecs^- ka 
ÂéniainB' ont disparu de ht terre; et um petit peuple, 
dbnt Torigine précéda celle de ces grands peujdes*, 
existe encot^ sans mélange daits> les décombres de 
sa patrie. Si quelque chose, paraiiW nations^, porte 
lé' caractère du miracle, nous' pensonai que ce-eanac^ 
fère est ici» Et qu'y a*-t^il de- plba^ merveilleux,, même 
àia% yeux du philosophe, que cette rencontre de 
Pàntique et de la nouvdle Jérusalem- au pied db 
Qd^aire^ ; la première s'aCQigeant à l'aspect du.sé<« 
pultre de Jésua-Christ ressuscité;. la secondé se coHi* 
siolant auprèa da seul tond^eaw qui n'auea rien à 
i^nd^e à la fin des stàcles ! 

Te remerciai llss* père» de leur hospitalité;, je lauv 
èeidiaitai bien sincèremenc un kmlieur qu'ib n'aiv 
tendenr guère ici'^basf prév à» lea quitter,, j^'épiwivois 
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une véritable tristesse. Je ne connois point de mar- 
tyre comparable à celui de ces infortunés religieux; 
l'état où ils vivent ressemble à celui où Ton étoit, 
en France , sous le règne de la terreur. J'allois ren- 
trer dans ma patrie , embrasser mes parents , revoir 
mes amis , retrouver les douceurs de la vie; et ces 
pères y qui avoient aussi des parents , des amis , une 
patrie, demeurbient exilés dans cette terre d^escla- 
vage. Tous n'ont pas la force d'ame qui rend insen- 
sible aux chagrins ; j'ai entendu des regrets qui 
m'ont fait connoître l'étendue du sacrifice.' Jésus- 
Christ à ces mêmes bords n'a-t-il pas trouvé le calice 
amer? Et pourtant il l'a bu jusqu'à la lie. 

Le 12 octobre, je montai à cheval avec Ali-Aga, 
Jean , Julien et le drogman Michel. Nous sortîmes 
de la ville, au coucher du soleil , par la porte des 
Pèlerins. Nous traversâmes le camp du pacha. Je 
m'arrêtai avant de descendre dans la vallée de Té- 
rébinthe, pour regarder encore Jérusalem. Je dis- 
tinguai par-dessus les murs le dôme de l'église du 
Saint-Sépulcre. Il ne sera plus salué par le pèlerin, 
car il n'existe plus ; et le tombeau de Jésus-Christ est 
maintenant exposé aux injures de l'air. Autrefois la 
chrétienté entière seroit accourue pour réparer le 
sacré monument; aujourd'hui personne n'y pense, 
et la moindre aumône employée à cette oeuvre mé- 
ritoire paroîtrbit une ridicule superstition. Après 
avoir contemplé pendant quelque temps Jérusalem, 
je m'enfonçai dans les montagnes. 11 étoit six heures 
vingt-neuf minutes, lorsque je perdis de vue la 
Cité sainte : le navigateur marque ainsi le moment 
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OÙ disparoît à ses yeux une terre lointaine qu'il ne 
reverra jamais. 

Nous trouvâmes au fond de la vallée de Téré- 
binthe les chefs des Arabes de Jérémie , Ahpu-Gosh 
et Giaber : ils nous attendoient. Nous arrivâmes à 
Jérémie vers minuit : il fallut manger un agneau 
qu'Abou-Gosh nous avoit fait préparer. Je voulus 
lui donner quelque argent, il le refusa, et me pria 
seulement de lui envoyer deux couffes de riz de 
Damiette quand je serois en Egypte : je le lui promis 
de grand cœur, et pourtant je ne me souvins de ma 
promesse qu'à l'instant même où je m-embarquois 
pour Tunis. Aussitôt que nos communications avec 
le Levant seront rétablies, Abou-Gosh recevra cer- 
tainement son riz de Damiette; il verra qu'un Fran- 
çois peut tnanquer de mémoire, mais jamais de 
parole. J'espère que les petits Bédouins de Jérémie 
nionteront la garde autour de mon présent , et qu'ils 
diront encore : « En avant! marche! » 

J'arrivai à Jaffa le 1 3, à midi. 
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SIXIÈME PARTIE. 



J« ttie titmvai fovt embsnrraHié à mon rot^ir^à» 
MBiae: ilin^y avoir paruti^ seaLvwsseto dans le port 
Je flMftMS' etiire le^ dessÊdn (EaUer i»'embâr^uw à 
SâièiWeaii-d^Acre et celui de: ni» nôndbe en Egypte 
|ny t«t¥e. l'auvois- be^aieoupi mien» aimé exécuter 
ce dettmr projet^ m3à& il étbifc ioipraticable. Cini| 
pirrti» artiiés se dispuDoienfealorslet^bocds du WL: 
HbraJfhifBey dans la Hautes-Egypte , deu&« autres pe* 
titff &3yft îndépendafitt^ 1» pach4 de la Porte aiî Cair^^ 
me trbupei: d'Albanoi» révoltés^ El*Fy^^' dans, hr 
Basse-Egypte. Cfes âi&srent» partis- inlestaieiii le* 
chemins ; et les Arabes,. pi^£liant de. la» œnfusion, 
achevoient de fermer tous les passages. 

La Providence vint à mon secours. Le surlende- 
main de mon arrivée à Jaffa, comme je me préparois 
à partir pour Saint-Jean-d'Acre, on vit entrer dans 
le port une sàïque. Cette saïque de l'échelle de Tri- 
poli de Syrie étoit sur son lest, et s'enquéroit d'un 
chargement. Les pères envoyèrent chercher le capi- 
taine : il consentit à me porter à Alexandrie, et nous 
eûmes bientôt conclu notre traité. J'ai conservé ce 
petit traité écrit en arabe. M. Langlès, si connu par 
son érudition dans les langues orientales, l'a jugé 
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dt'gne Jêtfe mis sous les yeux dies savants à cause 
& pl»«leucs sipatgularités. U a eu la complaisance 
4ë'Ie tiiadiiîre'lui^méaie , et j'ai £|it ^arer roriginal: 

LUI (Dieu). 

«r 1.6 but de cet écrit et le motif qai Ta fait tracer est que , le 
«ijOtti- 0t ia dMe ddsigoés' ti-apute' i y noas «ottBBigiié? aron» Ibaé 
• notre bâtisidiit a<i porteur de ce tiiaitéy le siguor Fraocerito 
«f (Frao^ois) , pour aller de Téchelle d'Tâfâ à Alexandrie , à coor 
« ditioD qu'il n'entrera dan» aucun autre poct, et qu'il irti droit à 
er itlexaiïdrie , à moins' qu'il- ne 90it fypùé par le mauvais temp»4é 
«surgir dUBS quelque éobedle. Le nolis de ce bàiiment est ^ 
a quatre cent qpatre- vingts ghrouch (piastres) au lioa , lesquels 
a valent chacun quarante pârah a. H est aussi convenu entre eux 
«rqtie le mih susdit fte sera acquitta que lorsqu'ils seront entrés 
« à AlBxaudHt. Anrété et tiooveua entre eux, et o^le deraïuk k» 
a témoins soussignés. Témoins : 

or Le séïd (le sieur) Mousthafa èl Bâbâ; le séïd Hhocéîn Chetmâ. 
« — Le réïs (patron) Hliannâ D^mitry (Jean Démétrius) , de Tri- 
er poli deâypie, affîrme la. vérité du contenu de cet écrit. 

« Le réîs (patron) Hhannâ a touché , sur le montant du nolis ci- 
a dessus énoncé, la somme de cent quatre-vingts ghrouch au lion; 
a le reste , c'est-à-dire les trois ceots autres ghrouch , lui seront 
« payé» àt Alestodrie ; et} comme il» serveat d'assusaoee pour le 

• 

I. Le jour et la dke, c'est-à-dire VAimée, jreohm , oiiey'tdrikh., ont été 
oubliés . Outre cette omission , nous avons remarqué plusieurs fautes d'or^ 
tbographe assez graves , dont on trouvera la rectification au bas du fkc- 
sîmite de Toriglilar arabe. 

(NotedêM.tangièSi) 

a. Quoiqu'on ait employé" ici le mot arabe fadhdhahy qui signifie pro- 
prement dfe l'argent , ce mot désigne ici la très petite pièce de monnoie 
<!Onott« en Egypte sous le nom' de ^ara/t ou meydyn^ évaluée à 8' ^t- 
tiieti^ dkns'Vj^nnuaire de la république fhançoîse ^ publié an Caiire' en 
l'an IX. Suivant le joémé ouvrageî page 60, la piastre turque^ le ghrùuch 
flfe ^'0 pdrak , vaut i liv. 8f sous 6 deniers |. 

.{Note de M. LangUs.) 
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<r sasdit bâtiment depuis Yâfâ jusqu'à Alexandrie, ils restentdans 
a la bourse du signor Francesko , pour cette seule raison. Il est 
<r convenu y en outre , que le patron leur fournira , à un juste prix; 
<r de Fèau , du feu pour faire la cuisine, et du sel , ainsi que toutes 
<r les provisions dont ils pourroient manquer , et les vivres, d 

Ce ne fut pas sans un véritable regret que je 
quittai mes vénérables hôtes le i6 octobre. Un des 
pères me donna des lettres de recommandation pour 
l'Espagne ; car mon projet étoit , après avoir vu Car- 
thage, de finir mes courses par les ruines de l'Àl- 
hambra. Ainsi ces religieux, qui restoient exposés à 
tous les outrages , songeoient encore à m'étre utiles 
au delà des mers et dans leur propre patrie. 

Avant de quitter Jaffa, j'écrivis à M. Pillavoine, 
consul de France à Saint-Jean-d'Acre , la lettre sui- 
vante : 



«Jafia, ce 1 6 octobre x8o6. 



a Monsieur , 



er J*ai Phonnenr de vous envoyer la lettre de recommandation 
a que M- Tambassadeur de France à Gonstantinople m'avoit re- 
a mise pour vous. Ls^ saison étant déj4 très avancée, et mes affaires 
<r me rappelant dans notre commune patrie , je me vois forcé de 
ce partir pour Alexandrie; Je perds à regret l'occasion de faire 
Qcvotce connoissance. J'ai visité Jérusalem; j'ai été témoin des 
<r vexations que le pacha de Damas fait éprouver aux religieux 
a de Terre-Sainte. Je leur ai conseillé, comme vous, la résis- 
a tance. Malheureusement ils ont connu trop tard tout l'intérôt 
a que l'Empereur prend à leur sort. Ils ont donc çncorecédé en 
a partie aux demandes d'Abdallah : il faut espérer qu'ils auront 
a plus de fermeté l'année prochaine. D'ailleurs , il m'a paru 
a qu'ils n'avoient manqué cette annès ni de prudence ni de 
a courage. 
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a Vous trouverez^ Monsieur , deux autres lettres jointes à la 
a lettre de M. Tambassldeur : Tune m'a été remise par M. Dubois, 
d négociant; je tiens l'autre du drogman de M. Yial , consul de 
d France à Modon. 

a J*ose prendre encore , Monsieur , la liberté^ de vous recom- 
a mander M. D... que j'ai vu ici. On m'a dit qu'il étoit honnête 
a homme, pauvre et malheureux : ce sont là trois grands titres à 
« la protection de la France. 

a Agréez , Monsieur , je vous prie , etc. 

« F.- A. DE Ch. » 

Jean et Julien ayant porté nos bagages à bord, je 
m'embarquai le i6, à huit heures du soir. La mer 
étoit grosse et le vent peu favorable. Je restai sur 
le pont aussi long-temps que je pus apercevoir les 
lumières de Jaffa. J'avoue que j'éprouvois un certain 
sentiment de plaisir, en pensant que je venois d'ac- 
complir UTX pèlerinage que j'avois médité depuis si 
long-temps. J'espérois mettre bientôt à fin cette 
sainte aventure, dont la partie la plus hasardeuse 
me sembloit achevée. Quand je songeois que j'avois 
traversé presque seul le continent et les mers de la 
Grèce; que je me retrouvois encore seul, dans une 
petite barque, au fond de la Méditerranée, après 
avoir vu le Jourdain, la mer Morte et Jérusalem, je 
regardois mon retour par l'Egypte, la Barbarie et 
l'Espagne , comme la chose du monde la plus facile: 
je me trompois pourtant. 

Je me retirai dans la chambre du capitaine^ 
lorsque nous eûmes perdu de vue les lumières de 
Jaffa , et que j'eus salué pour la dernière fois les ri- 
vages de la Terre-Sainte ; mais le lendemain , à la 
pointe du jour, nous découvrîmes encore la côte 
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«1 &oe fdfe Gaw 9 .c»r le capibMae av^^ 
ondi. Uanrore nous emmaat une fef^ bi^ 4e t V 
rient , la mer devint belle , et nous mimes le cap à 
l'oue&t. Ainsi je «uivois at)5oluinei;kt le cheoiin quU- 
bialde et le Danois aboient parcouru pour aller déli* 
^rrer Renaud. Mon bateau n'étoft ^ère plus grand 
que celui des deux chev^iers^ et ^omme eux j'étois 
conduit par la fortune. Ma navigation de Jafifa à 
Alexandrie ne dura que quatre jours , et jamais je 
n'ai fait sur les flots une course plus agréable et 
plus rapide. Le ciel fut coiistaminent pur^ le vent 
bon , la mer brillante. On ne changea pas une seule 
fcMs la voile. Cinq hommes composaient Téquipage 
de la saïque, y compris le capitaine; gens moins 
gais que mes Grecs de l'Ue de Tino,, mais en appa- 
rence plus habiles. î>es vivres frais, des grenades 
excellentes, du vin de Chypre^ du café de la meil- 
leure qualité, Aous tenoientdaos l'abondance etdans 
la joie. L'excès de ma prospérité auroit dû me causer 
des alarmes; mais^ quand j'aurois eu l'anneau de Po- 
lycrate , je me seroisbien^ardé de le jeter dans Ja 
mer, à cause du maudit es burgeon. 

n y a dans la vie du marin quelque chose d!a- 
ventureux qui nous plaît et qui nous attadxe. Ce 
passagjB continuel du calme à Ji'orage , ce change- 
ment rapide des terres et des cieux, tiennent éveillée 
FimaglAation du navigateur. Il est lui-même , dans 
ses desftinées^J'imjgige de l'homme ici-bas : toajoujis 
se j>rom€tlan^ de rester jau port, «et toujours dé- 
ployant ses «voiles ; cherchautdps îles endiajatées où 
il n'arrive presque jamais et dans lesquelles il sen- 



Digitized byVjOOQlC 



BE PAAIB A oteSALEM. J,5q 

miefi'il y4K>iicbe$ ne^NLclantqueidenepoSy et n'ai- 
anant que ks àempèî^ ^ j)éris&ant au milieu d'.uo 
siaufragé ^fonmourittit vieux nocher sur la rive, io- 
oMinu «des jeunes Jiavtg«fteu]?s dontil regrette de ne 
<pmrvcér eukve le- vaiflfieau. 

Nous traversâmes le 17 et «le 18 le^olfedeDa* 
<miette : cette vUlé reioplaoe à peu près l'ancienne 
Peluse. Quand vaa ipays offre de grands et de nom- 
4n*eux souvenirs, la .mémoire , pour se débarrasser 
^es tableaux qui Taocablent , s'attache à un seul 
événement; <c'est ce qui m'arriva en passant le 
golfe de Pehise : je commençai .par remonter en 
pensée jusqu'aux premiers Pharaons, et je finis par 
ne pouvoir plus «songer qu'à la mort de Pompée ; 
c'est selon moi lephis beau morceau de Plutarque 
et d'Amyot «on traducteur ^ , 

Le 19 à midi, après avoir été deux jours sans 
voir la terre , nous aperçûmes un promontoire assœ 
âevé , appelé le cap Brulos, et formant la pointe Ja 
plus septentrionale du Delta. J'ai déjà remarqué,, 
au sujet du âranique , que iriliu^iondas noms est 
une chose prodigieuse : 1^ osfp SriÙos ne me pré- 
sentoit qu^im petit monceau de sable; mais c'étoit 
'rextrémitédeoe quatrième i^outinent, le seul gui 
me restât à connoitre; t;'étoitun»aoiQ de cette Égy&pte, 
%erceau des^ciencas, mène des religions^et desiois : 
je n'en pouvoiis détacher les yeux« 

fie soir même , nous eûmes, comme disent les 
marins ^ comnoissanoe de fquidique^ , palmiers qui.i$e 

1 . Hkfiftz lu noie Ji., f à Ia fin da ^itqIiuiub . 
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montroient dans le sud-ouest^ et qui paroissoient 
sortir de la mer ; on ne voyoit point le sol qui les 
portoit. Au sud , on remarquoit une niasse noirâtre 
et confuse 9 accompagnée de quelques arbres isolés: 
c'étoient les ruines d'un village , triste enseigne des 
destinées de l'Egypte. 

Le 20 9 à cinq heures du matin , j'aperçus sur la 
surface verte et ridée de la mer une barre d'écume , 
et de l'autre côté de cette barre une eau pâle et 
tranquille. Le capitaine vint mé frapper sur l'é- 
paulé^ et me dit en langue franque:a Â^«7o/ï) Bientôt 
après nous entrâmes et nous courûmes dans ces 
eaux fameuses y dont je voulus boire y et que je trou- 
vai salées. Des palmiers et un minaret nous annon- 
cèrent l'emplacement de Rosette; mais le plan même 
de la terre étoit toujours invisible. Ces plages res^ 
sembloient aux lagunes des Florides : l'aspect en 
étoit tout différent de celui des côtes de la Grèce 
et de la Syrie, et rappeloit l'effet d'un horizon sous 
les tropiques. 

A dix heures nous découvrîmes enfin y au dessous 
de la cime des palmiers, une ligne de sable qui se 
prolongeoit à l'ouest jusqu'au promontoire d'Abou- 
kir devant lequel il nous falloit passer pour arriver 
à Alexandrie. Nous nous trouvions alors en face 
même de l'embouchure du Nil , à Rosette, et nous 
allions traverser le Bogâz. L'eau du fleuve étoit dans 
cet endroit d'un rouge tirant sur le violet, de la 
couleur d'une bruyère en automne : le Nil , dont la 
crue étoit finie, commençoit à baisser depuis quel- 
que temps. Une vingtaine de gerbes ou bateaux 
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d'Alexandrie se tenoient à Tancre dans le Bogâz , 
attendant un veqt favorable pour franchir la barre 
et remonter à Rosette. 

En cinglant toujours à Touest , nous parvînmes 
à l'extrémité du dégorgement de cette immense 
écluse. La ligne des eaux du fleuve et celle des eaux 
de Ta mer ne se confondoient point; elles étoint 
distinctes , séparées ; elles écumoient en se rencon- 
trant, et sembloient se servir mutuellement de ri- 
vages '* . 

A cinq heures du soir , la côte , que nous avions 
toujours à notre gauche, changea d'aspect. Les pal- 
miers paroissoient alignés sur la rive , comme ces 
avenues dont les châteaux de France sont décorés : 
la nature se plaît ainsi à rappeler les * idées de la 
civilisation dans le pays où cette civilisation prit 
naissance et où régnent aujourd'hui l'ignorance et 
la barbarie. Après avoir doublé la pointe d'Aboukir, 
nous fumes, peu à peu, abandonnés du vent, et* 
nous ne Tpûmes entrer que de nuit dans le port 
d'Alexandrie. 11 étoit onze heures du soir quand 
nous jetâmes l'ancre dans le port marchand , au mi- 
lieu des vaisseaux mouillés devant la ville. Je ne 
voulus point descendre à terre , et j'attendis le jour 
sur le pont de notre saïque. 

J'eus tout le temps de me livrer à mes réflexions. 
J'entrevoyois à ma droite des vaisseaux , et le châ- 
teau qui remplace la tour du Phare ; à ma gauche , 

I. Voyez, ponr la description de FÉgypte , tout le onzième liTre des 
MartjTS. 

II. . I î 
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Fhorizon me sembloit borné par dés colUne», de» 
ruines et des obélisques que je. distingnois à peine 
au travers des ombres ; devant moi s'étendbit une 
ligne noire de murailles et de maisons coiifti^es : 
on ne voyoit à terre qu'une seule lumière, et Ton 
n*entendoit aucun bruit. C'étoit là pourtant cette 
Alexandrie, rivale de Memphis et de Thèbes , qui 
compta trois millions d^abrtants, qui fut te sanc- 
tuaire des Muses , et que les bruyantes orgies d'An»- 
toine et de Cléopâtre faisoient retentir dans les té- 
nèbres. Mais en vain je prêtois l'oreille, un talisman 
fatal plongeoit dans le silence le peuple de la nou- 
velle Alexandrie : ce talisman , c'est le despotisme 
qui éteint toute joie , et qui ne permet pas même un 
cri à la douleur. Et quel bruit pourroit-il s'élever 
d'une ville dont un tiers au moins est abandonné, 
dont l'autre tiers est consacré aux sépulcres, et dont 
le tiers animé , au milieu de ces deux extrémités 
mortes, est une espèce de tronc palpitant qui n'a 
pas même la force de secouer ses chaînes entre des 
ruines et des tombeaux ? 

Le '20y à huit heures du matin , la chaloupe de la 
saïque me porta à terre , et je me fis conduire chez 
M. Drovetti , consul de France à Alexandrie* Jusque 
présent j'ai parlé de nos consuls dans le Levant. avec 
la reconnoissî^nce que je leur dois; ici j'irai plus loin, 
et je dirai que j'ai contracté avec M. Drovetti une 
liaison qui est devenue une véritable amitié. M. Dro- 
vetti , militaire distingué et né dans la belle Italie , 
me reçiit avec cette simplicité qui caractérise le sol- 
dat , et cette chaleur qui tient à l'influence d un heu- 
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: solett. Je ne sais si, dans le désert où il habite, 
cet écrit: lui tombera <entre les mains; je le désire , 
a&n ^tu'il apprenne que le temps n'afifoâdiit point 
chez moi les sentiments; que je n'ai point oublié 
rattendrbseneiit qu'A me montm lorsqu'il me dit 
adieu au livage: attendrossenent bieDMoUe , quand 
on en essme comme lai les œaDxpies ai^ec «me main 
mutilée au s^-vîoe de son pays ! Je n*ai ni crédit , ni 
protecteurs, ni fortune; mais, si j^en a^bis, je ne 
les emploierois pour persozme avec plus de plaisir 
que pour M. DpoTettL 

On ne s'attî^ poînt sans doute à me voir décrire 
l'Egypte : j'ai parlé avec quelque éteodue des ruines 
d'Athènes 9 parce qu'après tant, elles ne sont bien 
conmies que des amadeurs des arts ; je me suis livré 
à de grands détails sur Jérusalem , parce que Jéru* 
salem étoit l'objet principal de mon voyage. Mais que 
dknts^je de l'Egyipte? Qui ne l'a point vue aujour- 
d'hui? Le Foyage de M. de Volney en Egypte est 
un véritable dief d'o^vredans tout ce qui n'est pas 
éruditî(»i : l'érudition a étéépuisée par Sicard , Nor- 
dcA, Pococke, Shaw , Niebuhr et q¥fedques autres ; les 
^esstnsde M. Denon et les grands tableaux de l'insititut 
d'iEgypte ont transporté sous nos yeux les monu- 
ments de Thèbes et de Memphis; enfin., j'ai moi* 
même dit ailleurs tout oe que j'avois à dire isur 
l'Egypte. Le livre des Meartyrs mx j'ai parlé de cette 
wAle teire «st plus complet touckmt Fantiquité 
qne ies autres livres du même ouvrage. Je me bor- 
nerai éaat à suivre ^ sans m'améta*^ les simples 
dsftes de non jonnud. 
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M. Drovetti me donna un logement dans la mai- 
son du cohsidat , bâtie presque au bord de la mer , 
sur le port marchand. Puisque j'étois en Egypte, je 
ne pouvois pas en sortir sans avoir au moins vu le 
Nil et les Pyramides. Je priai M. Drovetti de me no- 
liser un bâtiment autrichien pour Tunis, tandis que 
j'irois contempler le prodige d'un tombeau. Je trou- 
vai à Alexandrie deux François très distingués, at- 
tachés à la légation de M. de Lesseps , qui devoit , je 
crois , prendre alors le consulat général de l'Egypte, 
et qui, si je ne me trompe , est resté depuis à Li- 
vourne : leur intention étant aussi d'aller au Caire , 
nous arrêtâmes une gerbe, où nous nous embar- 
quâmes le a 3 pour Rosette. M. Drovetti garda Julien 
qui avoit la fièvre , et me donna un janissaire : je 
renvoyai Jean à Constantinople , sur un vaisseau 
grec qui se préparoit à faire voile. 

Nous partîmes le soir d'Alexandrie , et nous arri- 
vâmes dans la nuit au Pogâz de Rosette. Nous tra- 
versâmes la barre sans accident. Au lever du jour , 
nous nous trouvâmes à l'entrée du fleuve : nous 
abordâmes le cap, à notre droite. Le Nil étoit dans 
toute sa beauté; il couloit à plein bord , sans cou- 
vrir ses rives ; il laissoit voir, le long de son cours , 
des plaines verdoyantes de riz , plantées de palmiers 
isplés qui représentoient des colonnes et des porti- 
ques. Nous nous rembarqiiàmes et nous touchâmes 
bientôt à Rosette. Ce fut alors que j'eus une pre- 
mière vue de ce magnifique Delta, où il ne manque 
qu'un gouvernement libre et un peuple heureux. 
Mais il n'est point de beaux pays sans l'indépendance; 
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le ciel le plus serein est odieux si Ton est enchaîné 
sur la terrée Je ne trouvois digne de ces plaines ma- 
gnifiques que les souvenirs de la gloire de ma pa- 
trie : je voyois lès restes des monuments' dWe 
civilisation nouvelle , apportée par le génie de 
la France sur les bords du Nil; je songeois en 
même temps que les lances de nos chevaliers et les 
baïonnettes de nos soldats avoient renvoyé deux 
fois la lumière d'un si brillant soleil ; avec cette dif- 
férence que les chevaliers , malheureux à la journée 
de Massoure, furent vengés par les soldats à la ba- 
taille des Pyramides. Au reste, quoique je fusse 
,charmé de rencontrer une grande rivière et une fraî- 
che verdure, je ne fus pas très étonné , car c'étoient 
absolument là mes fleuves de la Louisiane et mes 
savanes américaines : j'aurois désiré retrouver aussi 
les forets où je plaçai les premièresillusions de ma vie. 

M. de Saint-Marcel , consul de France à Rosette , 
nous reçut avec une grande politesse : JVI. Gaffe, 
négociant françois et le plus oblfgeant des hommes , 
voulut nous accompagner jusqu'au Caire. Nous fîmes 
notre marché avec le patron d'une grande barque : 
il nous loua la chambre d'honneur ; ej pour plus de 
sûreté, nous nous associâmes un chef albanois. 
îMr. de Choiseul ^a parfaitement représenté ces soldats 
d'Alexandre : 

« Ces fiers Albanois seroient encore des héros ^ 
« s^ils avoient im Scanderberg à leur tête ; mais ils 

X. On voit encore en Egypte plnsienrs fabriques éleyée» par les 
François. 
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« me BOBlt fiMsift&d^^hnçmiAiifmà ïte^nevat stat 
a ttonce la ilévoeité; Ua sont épos granda , ksftès (at 
ifi nerveux; leur v)ét«i€»t* eonnste en de» eulotte 
« ibrt âmplefry un petîft ju^^c», u» gikti garaî de phh 
« que»-, de dmoes et de ptusienm rangs de grosses 
^ oUiie». dWgent ;, ils portenft des brodeqpiDB att» 
« cillés aii^ee des csMirroies qui wkontsmf qaekpseAm 
«c îusqu'atxx genoos^ poor Unir sur lias nioilets des 
a plaques qui en pieniient ia forme , el ie& pt'éso^ 
m vent dtt frottemenb du chevail:. Lews Utitabeanx , 
xe galonnés^ «ft taiUadés d& pèeisimirs couku]?»^ acbè- 
« vent de rendre cet WbiilemAnt très pittovesApie; 
« ils si'ont d'autre oDÎffure qu'nne calotte de daof 
u mmge , encoire: kt qmttent-ils ea cemraiift au cem^ 
« bat '- »» • 

Les deux ÎQur^ipie now passaMu» à Aosetie £»• 
lent employés à vdsilM» cette joiie ville aiâbe^ ses 
jairdiaâ et se: fcrét de paànaôers. Snary ai un peu exa- 
g^é les. agrémenlB de <» lîisu ; «pendant il n'a pas 
nsesHâ aiottast q/u/on Ta venihi &tpe crcuire. liC jmtfans 
ide ses descnptîontf a nm à œn aaitoidtè eeiHflie^vojc»- 
gfuc ;.ieaiee'e^ jusbioededsre qtœ lar vérité nt»»!» 
fiim à sàa iNi^le qu'à, aoo nécât. 

Le 1169 àaiidt^ncMMeiiÉraaies.'dsdas notce batvquft, 
'jom Si j avoiit usi^gesaul nombire de- passagec^ tmrcs 0È 
arabes. Nous courûmes au large , et nous; emnmenr 
«çâtaeel àvemontarlè ¥&. Sur aoitre gaucke, un marais 
▼eiAojsant s'^teiMk>itiL perte de vue; à notre dn»ite^ 



et les gialons sont rouges. 



Digitized byVjOOQlC 



DE PARIS II jiBUSALEM. i&J 

unie lisière cultivée bordoit Iç fleuve , et par de là 
«efte lisière oo voyoît le sable du déserl« Des pal* 
miers dLair^semés indiquoieat çà et là des villages , 
comme les arbres plantés autour des cabanes dans 
les plaines de la Flandre. Les maisons de ces villages 
sdrt faites de terre, et élevées sur des monticules 
artificiels : précaution inutile, puisque souvent , dans 
ces maisons, il n'y a personne à sauver de Tinondar 
tiop du Nil. Une partie du Delta est en friche ; des 
milliers de Fellahs ont été massacrés par les Albar 
jftois ; le reste a passé dans la Haute-Egypte. 

Contrariés par le vent et par la rapidité du cou- 
rant , nous emj^oyâmes sept mortelles journées à 
remonter de Rosette au Caire. Tantôt nos matelots 
nous tiroient à la cordelle, tantôt nous marchions 
à l'aidé d'une briàe du nord qui ne soufiloit qu'un 
moment. Nous nous arrêtions souvent: pour prendre 
à bord des Albanois : il nous en arriva quatre dès le 
second jour de notre navigation , qui s'emparè- 
rent de .notre chambre : il fallut supporter leur 
brutalité "et leur insolence. Au moindre bruit , ils 
montoient sur le pont, prenoiejat leurs fusils, et^ 
comme des insensés', avoiçnt l'air de vouloir faire 
la guerre *à d^es ennemis absents. Je les ai vus cou- 
cher en joue des enfants qui couroient sur la rive 
<eu demandant l'aumône : ces petits infortunés s'al- 
loient cacher derrière les ruines de leurs cabanes , 
comme accoutiunés à ces terribles jeux. Pendant 
ce teanps-là nos marchands turcs descendoient à 
terre ^ s'asseyoient tranquillement sur leurs talons, 
tx>urnoient le visage vers la Mecque , et faisoient, au 
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milieu des champs, des espèces de culblites reli- 
gieuses. Nos Albanois', moitié musulmans , moitié 
chrétiens , crioient « Mahomet! et Vierge Marie! », 
tiroient un chapelet de leur poche , prononçoient 
en françois des mots obscènes, avaloient de grandes 
cruches de vin , lâchoient des coups de fusil en l'air 
et marchoient sur le ventre des chrétiens et des 
musulmans. 

Est-il donc possible que les lois puissent mettre 
autant de différence entre des hommes? Quoi! ces 
hordes de brigands albanois, ces stupides musul- 
mans, ces Fellahs si cruellement opprimés, habitent 
les mêmes lieux où vécut un peuple si industrieux , 
si paisible, si sage; im peuple dont Hérodote et 
surtout Diodore se sont plu à nous peindre les cou- 
tumes et les mœurs! Y a-t-il, dajas aucun poëme, 
un plus beau tableau que celui-ci ? 

« Dans les premiers temps, les rois ne se condui- 
« soient point en Egypte, commue chez les autres 
a peuples ou ils font tout ce qu'ils veulent sans être 
« obligés de suivre aucUne règle ni de priendre au- 
<c cun conseil; tout • leur étoit^ prescrit \par les 
« lois, non-seulement *à- l'égard de l'administration 
« du royaume, mais encore par rapport àMeur con- 
« duite particulière. Us ne pouvoient point se faire 
« servir par des esclaves achetés ou même nés dans 
« leur maison; mais on leur donnoit les ènfaAtis des 
« principaux d'entre lès prêtres, toujours au-dessus 
« de vingt ans, et les mieux élevés de la nation, afin 
« que le roi , voyant jour et nuit autour de sa per- 
ce sonne la jeunesse la plus considérable de l'Egypte, 
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« ne fit rien de bas, et qui fut indigne de son rang, 
fc En efiet, les princes he se jettent si aisément dans 
« toutes sortes de vices que parce qu'ils trouvent 
a des ministres toujours prêts à servir leurs pas- 
a sions. Il y avoit surtout des heures du jour et de 
« la nuit où le roi ne pouvoit disposer de lui, et étoit 
« obligé de remplir les devoirs marqués par les Iqis. 
« Au point du jour, ildevoit lire les lettres qui lui 
«étoient adressées de tous côtés, afin qu'instruit 
« par lui-même des besoins de son royaume , il pût 
a pourvoir à tout et remédier à tout. Après avoir 
a pris le bain , il se revêtoit d'une robe précieuse et 
a des autres marques de la royauté, pour aller sa- 
« crifier aux dieux. Quand les victimes avoient été 
« amenées à l'autel, le grand-prêtre, debout et en 
« présence de tout le peuple , demandoit -aux dieux 
« à haute voix qu'ils conservassent le roi, et répan- 
« dissent sur lui toute sorte de prospérité, parce 
« qu'il gouvembit ses sujets avec justice. 11 inséroit 
« ensuite dans sa prière un dénombrement de toutes 
« les vertus propres à im roi , en continuant ainsi : 
« Parce qu'il est maître de lui-même, magnanime, 
ex bienfaisant , doux envers les autres, ennemi du 
« mensonge^ scfspunitions n'égalent point les fautes, 
« et ses récompenses pa3sent lés services. Après avoir 
tf dit plusieurs choses semblables , il condamnoît 
« les manquements où le roi étoit tombé par igno- 
« rahce. Il est vrai qu'il en disculppit le roi même i 
a mais il chargeoit d'exécrations les flatteurs et tous 
a ceux qui lui donnoient de mauvais conseils. Le 
« grand-prêtre en usoit de cette manière, parce que 
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« les avis onêlés de louanges sont plus ■efficaoea ispx^ 
« les remoQtraacQs asaères , pour porter les rois à 
« la crainte des dieux et à Famour de la Tertu. En- 
«c suite de cela , le roi ayant sacrifié et coi^ulté les 
«c entrailles de la victime., le lecteur des livres sacrés 
« lui lisoit quelques actions, ou quelques parofes 
« remarquables des grands hommes, afin que le 
m souverain de la république , ayant Fesqp^rit plein 
« d'excellents principes , en fît usage dans les occa- 
« sions qui se présenteroient ^ lui. d 

C'est bien dommage que l'ilkistre archevêque de 
Cambrai, au lieu de peindre ime Egypte imaginaire, 
n'ait pas emprunté ce tableau^ en lui donnant les 
couleurs que son heureux génie auroit su y répawlce, 
Faydit a liaison sur ce seul point, si l'on peut avxûr 
liaison quand on manque absolument de décence, de 
bonne foi et de goût. Mais il auroit toujours ËiHu 
que Fénelon conservât, à tout prix, le £ond des 
aventures par lui inventées et racontées dans le style 
le plus antique : l'épiAnle de Termosiris tjoiU seul 
un longpoënie : 

a Je m'enfonçai dans xme sombre foret, où j'a- 
a perçus tout à coup un vieillard qui tenbit un liwe 
<c dans sa main. Ce vieillard avoit un gr^d £ront 
« chauve et un fteu ridé j une barbe'blaiiche pendoit 
a jusqu'à sa ceinture ; sa taille étoit haute et ms^- 
a tueuse; son teint étoit encore fraisât vermeil; ses 
«c yeux étoient vifs et perçants, sa voix deuce, ses 
« paroles simples et aimables. Jamais je n'ai vu uu 
ff si vcaiécable vieillard : il s'appeLoit Termosiris^^ p 

JN^ous passaoQies par le canal de Ménouf , ce qui 
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« trouve s&r ht ggsmdQ Iminefae 4e FcHieil; nsûs 
k» ,âirs^s ifi&aloi«t aloK le bord ticckleotal de 
<9ette branebe qui touche au désert m^yipie. Es 
Mirt€iKkt da caïudi de Ménoul,. et conlmiiaiit de ra- 
Mcoiter le fieu¥« , «adft ap^çùme», à mAre g^udm^ 
hî crête du mov/tMocfaAtam, et à not^re droite^ les 
hautes diioe$^ de sable de la Libye. Bienlot, dao^ 
l'eapaee vide q«ie bisaoit VécartemJecit de ce» deux 
diBaînes i^ montai^nes , nou» déeauvrunea le sommet 
dbes Pyramides : »eus< eÀ étkmfi^ k fibm de din lieiies. 
i^dant le reele denoi^e iiaiirigaJiic», qui diira en^ 
•core près de biMt heures , j^ denieiirai sur le poitt à 
i^&Bitem^pkr ce& tombeaux; ils psamia^fHmkt sf agrandir 
efi monter dam h evA à laiesure que nau» es kppwor 
«ibiow, lier Sïily qui étoit alors coffiMoe une petite 
«er; k.méJawge des sables, du déaert el de k {du6 
émîdbe verdure^ ks pahuiers^ kâ ^ycettores, les 
. dana!es, ks aiiosquéeft et ks mii»areli» du Caire ; les 
liycajBgâdes loialaénes. da Sacao^^ d'où k âeuine 
seinbloit sortw cimaaef àe, $e^ immenses réservcnvai 
tfmk oda fonaoît un tabkau qui n'a point son égal 
wr k tar9e..<«MaîS( que^1l«^ effort que ÊissaM: ks 
i^homumtky dit Bossu^t, kur aéàut parrà: psurtouit.: 
«ft ce» pyramides étektit des tombeau» ! encore k^ 
« roia qui les oi3à bâties n'osut-îb pas eu k pottvoîr 
il d'y être ibbimaés^ et ils mmi% pas. joui es kor se- 
«pukre*» 

2'»roue pourtant qu'au premier aspect dtes Pyrar 
«édes^ je a'^ senti qiie de Fadmirati^a. Je sais que 
k pUOoaopbie pewit géaair mu sourire m aûfigeant 
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que le plus grand monument sorti de la main des 
hommes est un tombeau ; mais pourquoi ne voir 
dans la pyramide de Chéops, qu'im amas de pierres 
et mi squelette? Ce n'est point par le sentiment de 
son néant que l'homme a élevé un tel sépulcre, c'est 
par l'instirifct de son immortalité : ce sépulcre n'est 
point la borne qui annonce la fin d'une carrière d'un 
jour, c'est la^ borne qui marque l'entrée d'une vie 
sans terme ; c'est une espèce de porte étemelle , bâtie 
sur les confins de l'éternité. « Tous ces peuples (d'É- 
« gypte), dit Diodore de Sicile, regardant la durée 
« de la vie comme un temps très court et de peu 
« d'importance, font au contraire beaucoup d'atten- 
« fion à la longue mémoire que la vertu laisse après 
« elle : c'^est pourquoi ils appellent les maisons des 
a vivants des hôtelleries par lesquelles on ne fait que 
a passer; mais ils donnent le nom de demeures éter- 
a nelles aux tombeaux des morts,' d'où l'on ne sort 
a plus. Ainsi les rois ont été comme indifférents sur 
ce la construction de leurs palais ; et ils se sontépuisé^ 
a dans la construction de leurs tombeaux. » 

On voudroit aujourd'bui que tous les mopuments 
eussent une utilité physique , et l'on, ne songe pas 
qu'il y a pour les peuples une utilité^ morale d'un 
ordre for4; -supérieur, vers laquelle tendoient les 
législations de l'antiquité. La vue d'un tombeau 
n'apprend*elle donc rien? Si elle enseigne quelque 
chose, pourquoi se plaindre qu'un roi ait voulu 
rendre la leçon perpétuelle? Les grands monuments 
font une partie essentielle de la gloire de toute so- 
ciété humaine. A moins de soutenir qu'il est égal 
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pour une nation de laisser ou de ne pas laisser un 
nom dans Thistoire, on ne petit condamner ces édi- 
fices qui portent la mémoire d'un peuple au<lelà de 
sa propre existence , et le font vivre contemporain 
des générations quiviennent s établir dans ses champs 
abandonnés. Qu'importe alors que ces édifices aient 
été des amphithéâtres ou des sépulcres? Tout est 
tombeau chez un peuple qui n'est plus. Quand 
l'homme a passé, les monuments de sa vie sont 
encore plus vains que ceux de sa mort : son mau- 
solée est au moins utile à. ses cendres; mais ses 
palais gardent-ils quelque chose de ses plaisirs ? 
. Sans doute 9 à le prendre à la rigueur, une petite 
fosse suffit à tous , et six pieds de terre, comme le 
disoit Mathieu Mole , feront toujours raison du plus 
grand homme du monde ; Dieu peut être adoré sous 
un arbre, comme sous le dôme de Saint-Pierre; on 
peut^vivre dans une chaumière comme au Louvre : 
le vice de ce raisonnement est de transporter un 
ordre de choses dans im autre. D'ailleurs un peuple 
n'est pas plus heureux quand il vit ignorant des 
arts , que quand il laisse des témoins éclatants de 
son génie. On ne croit plus à ces sociétés de bergers 
qui passent leurs jours dans l'innocence, en prome- 
nant leur doux loisir au fond des forêts. On sait que 
ces honnêtes bergers se font la guerre entre eux pour 
manger les moutons de leurs voisins. Leurs grottes 
ne sont ni tapissées de vignes, ni embaumées du 
parfum des fleurs; on y est étouffé par la fumée , et 
suffoqué par l'odeur des laitages. En poésie et en 
philosophie , un petit peuple à demi barbare peut 
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goûter tous les bieiift; mais ^impitoyable histoire le 
soumet auxealamités du reste des honuiies. Geox ^m 
crient tant coo^re la gloire ne seroient-ik pas un pea 
amoureux de la renoinmée? Pour moi, lotxi de re- 
garder c^mme un insensé le roi cpi fit bâtir k graaide 
Piframide, je le tiens au contraire pour un monarque 
d'un esprit uiagiaa.nim^« L'idée de Taincre le temps 
par oii tombeau y de forcer les -g^érations, tes 
moeurs, les lois, les âges à se briser au pied dm 
cerceuil , ne sauroit être sortie d'une ame vulgaire» 
Si c'est là de f orgueil , c'est du moins un grand 
orgueil. Une vanité comme cdle de la grandbe Pyra* 
mide, qui dure depuis trois ou quati^ mille ans, 
pourroit bien à la longue se faire compter poor 
quelque chose. 

An reste , ce$ Pyramides me rappelèrent des mo- 
numents moins pompeux , mais<]ui toutefois Soient 
aussi des s^ulcres ; je veux parler de ces édifices 
de gazcm qui couvrent les cendres des indiens au 
bord de l'Ohio. Lorsque je les visitai , f étois dans 
une sîtuatiQn d'ame bien différente de celle où je 
me trouvois en contemplant ks mausolées des Pba- 
laons : je commençois aloro le voyage et maintenant 
je le finis. Le monde , à ces deux époques de ma vie^ 
s'est présenté à moi précisément sous l'image des 
deux déserts où j'ai vu ces deux espèces de %om^ 
beaux : des solitudes riantes, des sables arides. 

Nous a^ndames à Boukcq , et noos louâmes cfes 
chevaux et des ânes pour le Caire, Cette ville, que 
dcxninent l'âmciea château de Babylone et le monl 
Mocpttam^ présente un ai^ct assee pitQdresque , à 
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cause de la mnltitude des palmiers , des sycomores^ 
et des minarets qui s'élèvent de son enceinte. Nous 
y entrâmes par des voiries et par un fatd>ourg dé^ 
truite au milieu des vautours qui dévoroient lent 
proie. Nous descendîmes à la contrée des Francs, 
espèce de cul-de-sac dont on ferme Fentfée tous les 
soirs , comme les cloîtres extérieurs d'un couvwit 

Nous fumes reçus par M *, à qui M. Drovetti 

avoit confié le soin des affaires des François au 
Caire. Il nous prit sous sa protection , et envoya 
prévenir le pacha de not re arrivée : il fit en même 
tetnps avertir les cinq mamelucks françois , afin 
qu'ils nous accompagnassent dans nos courses. 

Ces mamelucks étoient attachés au service du 
pacha. Les grandes armées laissent toujours après 
dles quelques traîneurs : la nôtre perdit ainsi deux 
ou trois cents soldats qui restèrent éparpillés eti 
Egypte. Ils prirent parti sous différents beys, et 
forent bientôt renommés par leur bravoure. Tout 
le monde convènôitque si ces déserteurs, au lien 
de se diviser entre eux, s'étoient réunis et avoieni: 
nommé un bey françois, ils se seroient rendus 
maîtres du pays. Malheureusemeut ils manquèrent 
de chef i et périrent presque tous à la sold« des 
maîtres qu'ils avoî^it choisis. Lorsque j'étois au 
Caire, Mahamed- Ali-Pacha pieu roit encore la mort 

I. Par la pkM grande fatalité, le nom de moo hôte, aa Caire, s'eat el&oé 
mou PK>n joaiiial , et je crains de ne Tâvmr pas retena correctement, «e 
c^ni fait qoe je n'ose l'écrire. Je ne me -pardonnerois pas nn pareil mal- 
heur, si ma mémoire étoit infidèle aux services, à Tohligeance et ji la pe- 
litesse de mon hâte, comme it mm nom. 
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d'un de ces braves. Ce soldat , d'abord petit tam- 
bour dans un de nos régiments , étoit tombé entre 
les mains des Turcs par les chances de la guerre ; 
devenu homme , il se trouva enrôlé dans les troupes 
du pacha. Mahamet, qui ne le connoissoit point en- 
core , le voyant charger un gros d'ennemis , s'écria : 
« Quel est cet homme? Ce ne peut être qu'un Fran- 
açois; » et c'étoit en effet un François. Depuis ce 
moment il devint le fsivori de son maître , et il n'é- 
toit bruit que de sa valeur. Il fut tué peu de temps 
avant mon arrivée en Egypte , dans une affaire où 
les cinq autres mameluks perdirent leurs chevaux. 
Ceux-ci étoient Gascons, Languedociens et Pi- 
cards: leur chef s'avouoit le fils d'un cordonnier 
de Toulouse. Le second en autorité après lui ser- 
voit d'interprète à ses camarades. Il savoit assez 
bien le turc et l'arabe , et disoit toujours en françois, 
fêtions^ f allions ^ je faisions. Un troisième, grand 
jeune homme , maigre et pâle , avoit vécu long- 
temps dans le désert avec les Bédouins , et il re- 
grettoit singulièrement cette vie. Il me contoit que, 
quand il se trouvoit seul dans les sables , siu* un 
chameau , il lui prenoit des transports de joie dont 
il n'étoit pas le maître. Le pacha faisoit un tel cas 
de ces cinq mamelucks , qu'il les préféroit au reste 
de ses spahis : eux seuls iretraçoient et surpassoienl 
l'intrépidité de ces terribles cavaliers détruits par 
l'armée françoise à la journée des Pyramides. Nous 
sommes dans le siècle des merveilles; chaque Fran- 
çois semble être appelé aujourd'hui à jouer un 
rôle extraordinaire : cinq soldats, tirés des derniers 
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rangs de notre armée, se trouvoient, en iSo6yk 
peu près les maîtres du Caire. Rien n'étoit amusant 
et singulier comme de voir Abdallah de Toulouse 
prendre les cordons de son cafetan , en donner par 
le visage des Arabes et des Albanois qui l'importu- 
noient , et nous ouvrir ainsi un large chemin dans 
les nies les plus populeuses» Au reste, ces rois par 
Texil avoient adopté, à Texemplç d'Alexandre , les 
mœurs des peuples conquis : ils portent de longues 
robes de soie, de beaux turbans blancs, de superbes 
armes ; ils avoient im harem , des esclaves , des che- 
vaux de première race ; toutes choses que leurs pères 
n'ont point en Gascogne et en Picardie. Mais, au 
milieu des nattes, des tapis, des divans que je vis 
dans leur maison , je remarquai une dépouille de la 
patrie: c'étoit ununiforme haché de coups de sabre, 
qui couvroit le pied d'un lit fait à la françoise. Ab- 
dallah réservoit peut-être ces honorables lambeaux 
pour la fin du songe , comme le berger devenu mi- 
nistre : 

Le cofire étant ouvert , on y vit des bmbeaaz , 

L'hahit d'op gardear de troupeaux, 
Petit chapeau y japon , panetière, houlette , 

Et , je pense, aossi sa musette. 

Le lendemain de notre arrivée au Caire, i*' no- 
vembre, nous montâmes au château, afin d'exanûner 
le puits de Joseph, la mosquée , etc. Le fils du pacha 
habitoit alors ce château. Nous présentâmes nos 
hommages à Son. Excellence, qui pouvoit avoir qua- 
torze ou quinze ans. Nous la trouvâmes assise sur 
II. I a 
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un tÉfis^ daM uitcabîtietdékibfé, eÉMtotttéed'itfie 
é^vumme de tmaplaissmlft qui s'empreasoîeutd'fobéir 
4 001 caprice»^ le a'ai jâmaid vu ua spectacle pk|s 
'hîde«x. Le père de cel enÊmt étMt à peine tnattredu 
Caire f e£ ne possédoit ni k. haute ni la basse Egypte. 
CétoH dans cet état de choses que dcHue miséraÛes 
Sautages ncHwmsoient des plus làcbes flaitteries vu 
îeune Bm^Mi^e enfermé pour sa sweté daais un doa- 
jon* £t voilà le maître que les Égyptieiis ^lileadcMeat 
après tant de malheurs ! 

On dégradoit donc , dans ur coin de ce chafcea«i j 
rame d'un enfant qui devoit conduire des homBaes; 
dans un autre coin, on frappoit une monnoie du 
plus bas aloi. Et, afin que les habitants du Caimie- 
çnteent sans murmurer l'or altéré et le chef cor* 
, nanpfi qu'on leur préparcÂI, les canons étoieot 
l^intés sur la rille. 

J'aîiaai mieux porter ma vue au dehors^ et admi* 
rer, du haut d^ château, le vaste tableau que pré- 
sentoient au loin le Nil , les campagnes , le désert et 
les Pyramides. Nous avions l'air de toucher à ces 
dernières, qitotque nous en fassions éloignés de 
quatre lieues. A f œil nu , je voyots parfaitement les 
assises des pierres et la tête du sphinx qui sortoit du 
sable; avec une lunette je comptois les gradins des 
angies delà grande Pyramide, et je distinguois les 
ycsiuc, la bouche et les ordUes du sphinx, tamt ces 
aaasses^ sont prodigieuses ! 

» Meiv|)lûs avoit existé dans les plaines qui s'éten- 
dent de l'autre cô4é du Nii jusqu'au désert où s'é- 
ItyetA les Py ra«nide& 
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« Ges|^laines heureuses, qu'om dit «tre le séjour 
« des justes loorls» ne sont à la lettre que les belles 
« «ampâgskfâ qui sont aux ezivirons du lac àchéruse^ 
« auprès de Meiaaphis, et qui sont parta|;ées par des 
« champs et par des étangs couverts de blé ou de 
<x lotos. Ce n'est pas sans Sondement qu'on a dit que 
« les Bioits habitent là; car c'est là qu'on termine 
« les lunérailles de la plupart des É^ptiens j lors- 
« qiiie après avoir fait traverser le Nil et le lac d'Aché- 
<c ruse à leurs corps^ cm les dépose en&i dans des 
« tombes qui sont arrangées sous terre en cette cam- 
« pagne. Les cérémonies qui se pratiquent encore 
« aujourd'hui dans l'Egypte conviennent à tout ce 
«c que les Grecs disent de l'enfer^ comme à la barque 
« qui transporte les corps ; à la pièce de monnoie 
« qu'il faut donner au nocher , nommé Charon en 
«c langue égyptienne; au temple de la ténébreuse 
« Hécate 9 placé à l'entrée de l'enfer; aux portes du 
« Cocyte et du Léthé, posées sur des gonds d'airain; 
« à d'autres portes, qui sont celles de la Vérité et de 
« la Justice qui est sans tête \ » 

Le 1 nous allâmes à Djizé et à l'île de Roda. Nous 
examinâmes le Nilomètre, au milieu des ruines de 
la maison de Mourad-Bey. Nous nous étions ainsi 
beaucoup rapprochés des Pyramides. A cette dis- 
tance, elles paroissoient d'une hauteur démesurée : 
ecMmiie on les apercevoit à travers la verdure des 
rkières, le cours du fleuve, la cime des palmiers 
^ des sycomores, elles avoient l'air de fabriques 
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colossales bâties dans un magnifique jardin. La lu- 
mière du soleil , d'une douceur admirable , coloroit 
la chaîne aride du Moqattam, les sables libyques, 
l'horizon de Sacarah , et la plaine des Tombeaux. Un 
vent frais chassoit de petits nuages blancs vers la 
Nubie, et ridoit la vaste nappe des flots du'NiL 
L'Egypte m'a paru le plus beau pays de la terre : 
j'aime jusqu'aux déserts qui la bordent , et qui ou- 
vrent à l'imagination les champs de l'immensité. 

Nous vîmes , en revenant de notre course, la mos- 
quée abandonnée dont j'ai parlé au sujet de l'El- 
Sahcra de Jérusalem , et qui me paroît être l'origi- 
nal de la cathédrale de Cordoue. 

Je passai cinq autres jours au Caire, dans l'es- 
poir de visiter les sépulcres des Pharaons; mais cela 
fut impossible. Par une singulière fatalité, l'eau du 
Nil n'étoit pas encore assez retirée pour aller à che- 
val aux Pyramides , ni assez haute pour s'en appro- 
cher en bateau. Nous envoyâmes sonder les gués 
et examiner la campagne : tous les Arabes s'accor- 
dèrent à dire qu'il falloit attendre encore trois se- 
maines ou un mois avant de tenter le voyage. Un 
pareil délai m'auroit exposé à passer l'hiver en Egypte 
(car les vents de l'ouest alloient commencer) ; or, 
cela ne convenoit ni à mes affaires , ni à ma fortune. 
Je ne m'étois déjà que trop arrêté sur ma route, et 
je m'exposai à ne jamais revoir la France, pour avoir 
voulu remonter au Caire. Il fallut donc me résoudre 
à ma destinée, retourner à Alexandrie, et me con- 
tenter d'avoir vu de mes yeux les Pyramides, sans 
les avoir touchées de mes mains. Je chargeai M. Gaffe 
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d'écrire mon nom sur ces grands tombeaux , selon 
Tusage , à la première occasion : l'on doit remplir 
tous les petits devoirs d'un pieux voyageur. N'aime- 
t-on pas à lire, sur les débris de la statue de Mem- 
non, le nom desRomains qui l'ont entendue soupirer 
au lever de l'aurore ? Ces Romains furent comme 
nous étrangers dans la terre cT Egypte y et nous pas- 
serons comme eux. 

Au reste, je me serois très bien arrangé du sé- 
jour du Caire; c'est la seule ville qui m'ait donné 
l'idée d'une ville orientale telle qu'on se la représente 
ordinairement : aussi figure-t-elle dans les Mille et 
une Nuits. Elle conserve encore beaucoup de traces 
du passage des François : les femmes s'y montrent 
avec moins de réserve qu'autrefois ; on est absolu- 
ment maître d'aller et d'entrer partout où l'on veut; 
l'habit européen, loin d'être un objet d'insulte , est 
un titre de protection. Il y a un jardin assez joli , 
planté en palmiers avec des allées circulaires , qui 
sert de promenade publique : c'est l'ouvrage de nos 
soldats. 

Avant de quitter le Caire, je fis présent à Abdallah 
d'un fusil de chasse à deux coups , de la manufac- 
ture de Lepage. Il me promit d'en faire usage à la 
première occasion. Je me séparai de mon hôte et de 
mes aimables compagnons de voyage. Je me rendis 
à Boulacq , où je m'embarquai avec M. Caffe pour 
Rosette. Nous étions les seuls passagers sur le ba- 
teau , et nous appareillâmes le 8 novembre à ^ept 
heures du soir. 

Nous descendîmes avec le cours du fleuve : nous 
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nous engageâmes dans le canal deMénouf. Le %o 
att raatin , en sortant du cand et rentrant da»» la 
grande branche de Rosette, nous aperçûmes le côté 
occidental an fleuve occupé par un camp d'Arabes. 
Le courant nous portoit malgré nous de ce coté , «t 
nous obligeoît de serrer la rive. Une sentinelle ca^ 
chée derrière un vieux mur cria à notre patron dV 
border. Celui-ci répondit qu'il étoit pressé de se 
rendre à sa destination , et que d*ailleurs il n'éioit 
point ennemi. Piendant ce côlltaque , nous étions ar* 
rivés à portée de pistolet du rivage , €« le flot cou- 
roit dans cette direction Tespace d'uii mille. La sen- 
tinelle , voyant que nous poursuivions notre roule , 
tira sur nous : cette première balle pensa tuer le 
pilote, qui riposta d'un emip d'eseopette. Aïors tout 
le camp accourut , borda fe rive , et nous essuyâmes 
le feu de la ligne. Notrs cheminions fort dottcemenl, 
car BOUS avions le vent contraire : pour comble et 
guignon , nous échouâmes un moment. Nous étions 
sans armes ; on a vu que j'avois donné mon fusa à 
Abdallah. Je voulois faire descendre dans la chambre 
M. Gaffe , que sa complaisance potir moi expesoit à 
cette désagréable aventure ; mais, quoique père de 
famille , et déjà sur f âge , 9 s'obstina à rester sur 
le pont. Je remarqwai ta singulière prestesse éfmk 
Arabe : il lâehoitson coup ée êasA , reckavgeoit so» 
arme en courant , tiroit de nouveau , et too* cela 
sans avoir perd» un pas sur la marche^le )a barque. 
Le courant nous porta eàRn sur Fiautreri^we^ um» 
il nous jeta dans un camp d'Albanois révoltés, pfc» 
àmg9»eofSL pour ncms^que Is» Arabes^ 0»9k aveifent 
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du canon, et im boulet nous pouroit couler bas. 
Nous aperçûmes du mouvemeAt à terre ; heureuse- 
ment la nuit survint:» Noùft»'aUttwâiB€« pdâit de feu, 
et nous fîmes silence. La Providence nous conduisit, 
sans autre accident, au milieu des partis ennemis , 
jusqu'à Rosette. Nous j ArriYâine& le ii à à» heures 
du matin. 

J'y passai deux jours avec M. Caffe et M. de Saint- 
Marcel , et je partis le i3 pom* Alexandrie Je ^luai 
l'Egypte , en la quittant, par ces beaux vers: 

Mère antique des arts et des £ibles divines. 

Toi , dont la gloire assise aa milieu des roiiies 

Étonne le génie et confond notre orgueil , 

Egypte vénérable , où , du fond du cercueil , 
- Xa gtaminas ^olMMlet Wolfe à nos clrâMEM; 

C'est ton peuple qui sut , à ces barques Iégèro#^ 

Dont lien ne diri^qit le cours audacieux , 

Chercher des guides sàrs dans la voAte des cieux. 

'Quand le flcâve sa[iaré qui fécooAe tas xwm , 
' T'«j^fi4Etfl»t.»ii tribut se» ^onâ«# iq0ili««»i 

Et, sv i'éttiajl des prés égarant les, poissons , 

Du limon' de ses flots nonrrlssoit tes moissons^ 

'Lfss hameaux , dispersés «ur- les kanteurs lof tiles , 

;Dki9 vfwwel QiQw^ se«iWai0ntxft>i9P«r l#ftil«fti 

X4SS j^ik»i^jK* ranimés par k firatchcor des eauy. 

Sur Fonde salutaire aba&soient leurs rameàfix ; 

Par les feux du Cancer Syène poursuivie 

^^■^^^.•«abteak litéOmi». «B»t»H fiUres J» «»; 
_ Et des murs de Péluse aux lieux on lut Mempbis , 

Mille canots flottoie^t sur la terre d^Xsi^ 

-Le foible papyrus , par des tissus fragiles , 

Formoit les flancs étroits de ces barques agiles , 

Qui, des lieux séparés conservant les rapports, 

Rénnissoient TÉgypteen pareonrant ses bords. 

Mais, lorsque dans les airs la Vierge triomphante 
lit iw» ie Tfà MO onde décroissante , 
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Quand les trbapeaax bêlants et les épis dorés 
S'emparoîent à lenr tonr des champs désaltérés , 
Alors d*aatres yaisseanx , i l'active industrie, 
Ourroient de» aquilons l'orageuse patrie. 



Alors mille cités que décoroient les arts , 
L'immense Pyramide, et cent palais épars , 
Du Nil enorgueilli couronnoient le rivage , 
Dans les sables d'Ammon le porphyre sauvage , 
En colonne hardie élancé dans les airs , 
De sa pompe étrangère étonnoit les déserts. 

O grandeur des mortels ! O temps impitoyable ! 
Les destins sont comblés : dans lenr course immuable , 
Les destins ont détruit cet éclat passager 
Que la superbe Egypte offrit à l'étranger * . 

J'arrivai le même jour, i3, à Alexandrie , à sept 
heures du soir. 

M. Drovetti m'avoit nolisé un bâtiment autrichien 
pour Tunis. Ce bâtiment , du port de cent vingt 
tonneaux , étoit commandé par un Ragusois ; le se- 
cond capitaine s'appeloit François Dîhelli , jeune 
Vénitien très expérimenté dans son art. Les prépa- 
ratifs du voyage et les tempêtes nous retinrent au 
port pendant dix jours. J'employai ces dix jours à 
voir et à revoir Alexandrie. 

J'ai cité , dans une note des Martyrs , un long pas- 

I. La Navigntio9i^ par M. Esménard . ' 

Quand j'imprimois ces vers , il n'y a pas encore un an^, je ne pensois 
pas qu'on dût appliquer ai tôt à l'auteur ses propres parole^ : 

O temps impitoyable I 
Les dettÎDS sont comblés I 

( Note de la troisième édition. ) 
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sage de Strabon ^ qui donne les détails les plus satis- 
faisants sur rancieniie Alexandrie; la nouvelle n'est 
pas moins connue , grâce à M. de Volney : ce voya- 
geur en a tracé le tableau le plus complet et le plus 
fidèle. J'invite les lecteurs à récourir à ce tableau ; 
il n'existe guère dans notre langue un meilleur 
morceau de description. Quant aux monuments 
d'Alexandrie, Pococke, Norden, Shaw, Thévenot , 
Paul Lucas , Tott, Niebuhr , Sonnini et cent autres 
les ont examinés, comptés, mesurés. Je me conten- 
terai donc de donner ici l'inscription de la colonne 
de Pompée. Je crois être le premier voyageur qui l'ait 
rapportée en France*. 

Le monde savant la doit à quelques officiers an- 
glois ; ils parvinrent à la relever en y appliquant du 
plâtre. 

Pococke en avoit copié quelques lettres; plusieurs 
autres voyageurs l'avoient aperçue , j'ai moi-même 
déchiffré distinctement à l'œil nu plusieurs traits , 
entre autres , le commenpement de ce mot Aiox.. , 
qui est décisif. Les gravures du plâtre ont fourni 
ces quatres liges : 

TO. ÛTATON ATTOKPATOPA 
TON nOAÏOYXON AAESANAPEIAS 
AIOK. H. ÏANON TON. TON 

no. EOAPXoi: AirrnTOT 

X. Je me trompois : M. Janbert avoit rapporté cette inscriptioii en 
France av^int moi. Le savant d'Ansse de Villoison l'a expliquée dans nn 
article dn Magasin Encyclopédique, vin" année, tom. y, page 55. Cet ar- 
ticle périte d'être cité. Le docte helléniste propose nne lecture nn pea 
différente de la mienne *, 

"* Soja U note U , à U fin da volaow. 
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nfâiit ^abCTd suppléer à fa «éle de KasoriptieD le 
0Krt llPQfl. Âpres le pranier point, ir SO^; après le 
seeond, A ; âpres le tnoîsième, T; au quatriène, 
ÀTTOrs ; au oinquîène , emSm , il feitt ^uter AÂflMf . 
Ob Tok qu'il n'y a ici (farlntraire que lé mot A¥«> 
ranrsroif y qui est ^'ailleurs peu mpc^taiiL Akisi o» 
peut^re: 

nPOE 

TON SO#arATON AYSOKPAlSkPA 
TON ClQAlOYXiQJH MJË^NAPfiiAX 
AIOKAHTIANON TON. ATrOTSTON 

noAAmN EiiAPXos AirrnTor 

Cest-à-dire : 

a Au très sage empereur , protecteur d'Alexan- 
« drie, Dîociêtien Auguste, Pollion, préfet dTÈgypte.» 

Ainsi , tous les doutes sur la colonne de Pompée 
sont éclaîrci^ *. Mais l'histoire garde-t-elle le silence 
sur ce sujet ? Il me semble que , dans la vie d*uH 
des pères du désert, écrite en grec par un contem- 
porain j on lit çp^ j pédant uju tpesablemen^ de terre 
qui eut lieu k Akxa«#Kie^ tOMtos im ict>loo9es tom- 
bèrent, excepté celle de Diodélieii. 

M. Boissonade, à qm j'ai fant d'obligation j et 
dont ;^'ai mis la comploisanae à de si grandes e^t de 
aï IttBgiM^'épreuves , propose de «npprmer ie fiH>S 

I. Quant à Tinscription ; car la colonne est ellç^ntep tvl«|» |itaw iP^ 
âenoe que sa dédicace. 
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dé ma leçon , iquî n'iest là que pour gouverner des 
accusatifs 9 et dont la place n'est point marquée Mr 
la base de la colonne. H souspentend alors, comme 
dans une foule d'inscriptions rapportées par Chaud» 
1er , Wheler , Spon , etc. , é-ùpcre , honoravit. M. Bois* 
sonade, qui est destiné à nous consoler de la perte- 
ou de la vieillesse de tant de savants ilhistres, a évî- 
demment raison. 

feus encore à Alexandrie une de ces petîtes'jouis- 
samces d'amour-propre dont les auteurs sont si ja- 
loux , et qui m'avoil déjà rendu si fier à Sparte. Un 
riche Turc, voyageur et astronome, nommé jéfy^ 
Bejr elAha$sjr , ayant entendu prononcer mon nom, 
prétendit connoître mes ouvrages. J'allai lui faire 
une visite avec le consul. Aussitôt- qu'il m'aperçut ^ 
it s'écria : A% , mon cher Atàta^ et ma chère René^ 
Atj^-Bey me parut digne, dans ce moment, de des^ 
cendre du grand Saladin. Je suis même encore im 
peu persuadé que c'est le Turc le plus savant et te 
phis poli qui soit au monde, quoiqu'il ne connoisse 
pas bien le genre des noms en françois ; mais non 
ego paucis ojfenâar maculis '. 

Si j'avois été fenchanté de l^gypte , Alexandrie me 
sembla le lieu le plus triste et le plus désolé de la 
terre. Du hautde la terrasse delà maison du consul, 
je n'apercevais qu'une mer nue qui se brisoit sur 
des côtes basses encore plus nues , des ports pres- 

n^'Wièk et ^e o^eit^w IftgUivrJ ^m m'^^ il«e «et iOi-Bcef^te^ 
^(Ipi^gAQicU Euûsaavce^ et ^a'Ji]lcMuai{^it aiypnxd'iuii une j>Uce en Espipie. 
Belle ieçoo poar ma vvpité ! 

{Ifme ék ta trobfème éAthm. ) 
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que vides , et le désert libyque s'enfonçant à l'hori- 
zon du midi : ce désert sembloit, pour ainsi dire , 
accroître et prolonger la surface jaune et aplanie 
des flots : on auroit cru voir une seule mer dont 
une moitié étoit agitée et bruyante, et dont l'autre 
moitié étoit immobile et silencieuse. Partout la nou- 
velle Alexandrie mêlant ses ruines aux ruines de 
l'ancienne cité : un Arabe galopant sur un âne au 
milieutdes débris ; quelques chiens maigres dévorant 
des carcasses de chameaux sur la grève ; les pavil- 
lons des consuls européens flottant au dessus de 
leurs demeure?, et déployant, au milieu des tom- 
beaux , des couleurs ennemies : tel étoit le spectacle. 

Quelquefois je montois à cheval avec M. Drovetti, 
et nous allions nous^ promener à la vieille ville , à 
Nécropolis , ou dans le désert. La plante qui donne 
la soude couvroit à peine un sable^ aride; des cha- 
kals fuy oient devant nous; une espèce de grillon 
faisoit entendre sa voix grêle et importune : il rap- 
peloit péniblement à la mémoire le foyer du labou- 
reur, dans cette solitude où jamais une fumée 
champêtre ne vous appelle à la tente de l'Arabe. Ce? 
lieux sont d'autant plus tristes, que les Anglois ont 
noyé le vaste bassin qui servoit comme de jardin à 
Alexandrie : l'œil ne rencontre plus que du sable , 
des eaux et l'éternelle colonne de Pompée. 

M. Drovetti avoit fait bâtir, sur la plate-forme 
de sa maison , une volière en forme de tente, où il 
nourrissoit des cailles et des perdrix de diverses es- 
pèces. Nous passions les heures à nous pf omener 
dans cgtte volière , et à parler de la France. La con- 
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clusion de tous nos discours étoit qu'il Êdloit cher- 
cher au plùà tôt quelque petite retraite dans notre 
patrie, pour y renfermer nos longues espérances. 
Un jour, après un grand raisonnement sur le repos, 
je me tournai vers la mer, et je montrai à mon hôte 
le vaisseau battu du vent sur lequel j'allois bientôt 
m'embarquer. Ce n'est pas, après tout, que le désir 
du repos ne soit naturel à l'homme ; mais le but 
qui nous paroît le moins élevé n'est pas toujours le 
plus facile à atteindre, et souvent la chaumière fuit 
devant nos vœux comme le palais. 

Le ciel fut toujours couvert pendant mon séjour 
à Alexandrie , la mer sombre et orageuse. Je m'en- 
dormois et me réveillois au gémissement continuel 
des flots qui se brisoient presque au pied de la 
maison du consul. J'aurois pu m'appliquer les ré- 
flexions d'Eudore , s'il est permis de se citer soi- 
même. 

a Le triste murmure de la mer est le premier son 
« qui ait frappé mon oreille en venant à la vie. A 
<c combien de rivages n'ai-je pas vu depuis se briser 
a les mêmes flols que je contemple ici! Qui m'eût 
« dit, il y a quelques années, que j'entendrois gémir 
<c sur les côtes d'Italie, sur les grèves desBataves, 
« des Bretons, des Gaulois, ces vagues que je voyois 
(c se dérouler sur les beaux sables de. la Messénie ! 
« Quel sera le terme de mes pèlerinages? Heureux 
« si la mort m'eût surpris avant d'avoir commencé 
« mes courses sur la terre , et lorsque je n'avois 
« d'aventures à Monter à personne ! » 
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Syieiegus 
k leltRS de M. CaSkj mam bcftve coo^- 
i de woya^ cor k Nfl. Je Aai cifeeni ^'we; 
cile coBÛert qadqnffg détsyik kmrhanf les affiiwcs 
de rÊgypIe à cette époque : 

lu m, le i4ié«iîarxaB6. 

cVo!rsiErE, 

c Quoique nous soroos aa It du CDoniit , j*û H w oc mi deTios 
V écnrc cBtofc , bwo penoMié ÇftTM. b icçuc de ceHfr<i voiit screx 
c CDOorc à Alnandrie. Afaat tnfaillé à ■»« cxpédicms |Msir 
c ftris, an nombre de quatre, je prends la tibôtë de vous les 
« recommander, el d'aToir la complaisance, k TOtre beoreine 
• arrivée, de Toolotr bien les faire r en w uie àlcnr mànm^ 

« Mabamed-Asa, «oîaard'bw iRSHTier de linhMwd^li, paAa 
m dft Caire, est aniré reis le midi : Ton a débité qa*il demande 
«cinq cents bonnes de contribution sur le riz nouveau. Voi&y 
c mon cber monnenr, comme les affaires TUttt de mai en pis. 

m Le viMage on les iMmfbri i ont battu tes Albanais »etqneles 
« uns et les autres ont dépouillé, s'appelle SeUé ; celui où nous 
« avons été attaqués par les Arabfs, porte le nom de Saff . 

c Tai toujours du re^;ret de n'avoir pas en la satisfaction de vous 
« voir avant voire départ; vans mTavni pnvé par là d'une gcande 
n consolation y etc. 

c Yotre très humble , etc. 

cL.E. CAffR^n 

Le ^3 noT^nlNrey à nùdi, le Ytaat élant devenu 
ÊtTorable^ je me rendis à bord du vaisseau avec 
WÊOÊk donestîqiie françois. favois j comme je Tai dit, 
renvoyé mon domestique grec à GoDstantinople. 
J'ettbraas» ML Drovettisur le rivage, et nous nous 
pininî mes amitié et souvenance : j'aiixpiitte au|our* 
dlmi ma dette» 

Notre navire éloît à l'ancre dans le grand port 
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4'Alex£uadrië|. eà les vaisseaux francë- soat «dmis 
Httjourd'htti cottme le» vaissMUo: turcs; ré¥0kitkm 
due à nos^ariHes^ ie trouvai à horà ua rabm de Jé- 
rusfi^niy «ko Barbarâs<|ue,.€td!eux jpauvre» Maims 
de Maroc, peut-^étre deficendaBts des Abencer^^iM, 
i|iM revenoieat du pélwiuage d£la Mecque : ils me 
deHKOidoteat leur passage par coaiité. Je reçus ks 
«nfauls de Jacob et de Mahomet au nom de Jésus- 
Christ : au frnid y je n'avais pas grand mérite; car 
î' allai me mettre en tête que ces malheureux me 
porteroient bonheur y et que ma fortune pasderott 
(m fraude ) cachée parmi leurs misères. 

Nous levâmes l'ancre à deux heures. Un pilote 
nous mit hors du port. Le veal; étoit foitble et de 
la partie du midi. Noas restâtoies trois jours à la 
vue de la colonne de Pompée , qu^ nous déeou- 
vrMMàs à l'horizon. Le soir du troisième jour nous 
^Ofteadimes le coup de canon de retraite du port 
d'Alexandrie. Ce fut comme le signal de notre dé- 
port définitif; car le vent du nord se leva , Qt nous 
ftmes voile à l'occident. 

I IIous essayâmes d'abord de traverser le grand ca- 
nal de Libye, mais le vent du nord, qui déjà né- 
loit pas trè&£avorable, passaau nord-ouestle ag no- 
vembre, et noas fûm^s obligés de courir des bor- 
dées ^ilre la Oète et la cote d'Afrique. 

Le i^' décembre, le vent, se fixant à l'ou^est, nous 
barra absolument le chemin. Peu à peu il descendit 
<a%i«iud'-ouest,r et se changea an une tempête qui ne 
^eessaqo'à Botre arrivée à Tunis. Notre navigation 
Ae- fut {Ausrqutfue espace 4^ continuel 'naafi^j^'de 
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quarante-deux jours, ce qui est un peu long. Le 3, 
nous amenânes toutes les voiles, et nous commen» 
çâmes à fuir devant la lame. Nous fûmes portés 
ainsi, avec une extrénje violence, jusque sur les 
côtes de la Caramanie. Là, pendant quatre jours 
entiers , je vis à k>isir les tristes et hauts sommets 
du Cragus, enveloppés de nuages. Nous battions la 
mer çà et là, tâchant, à la moindre variation du 
vent, de nous éloigner de la terre» Nous eûmes un 
moment la pensée d'entrer au port de Château- 
Rouge; mais le capitaine, qui étoit d'une timidité 
extrême, n'osa risquer le mouillage. La nuit du 8 fiit 
très pénible. Une rafale subite du midi nous chassa 
vers l'île de Rhodes ; la lame étoit si courte et si 
mauvaise, qu'elle fatiguoit singulièrement le vais- 
seau. Nous découvrîmes une petite felouque grec- 
que à moitié submergée, et à laquelle nous ne pûmes 
donner aucun secours. Elle passa à une encablure 
de notre poupe. Les quatre hommes qui la condui- 
soient étoient à genoux sur le pont; ils avoient sus- 
pendu un fanal à leur mât, et ils poussoient des 
cris que nous apportoient les vents. Le lendemain 
matin nous ne revîmes plus cetfe felouque. 

Le vent ayant sauté au nord , nous mîmes la mi- 
saine dehors , et lious tâchâmes de nous soutenir 
sur la côte méridionale de l'île de Rhodes. Nous 
avançâmes jusqu'à l'île de Scarpanto. Le lo, le vent 
retomba à l'ouest , et nous perdîmes tout espoir de 
continuer notre route. Je désirois que le capitaine 
renonçât à passer le canal de Libye , et qu'il se jetât 
dans l'Archipel, où nous avions l'espoir de trouver 
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d'autres vents. Mais il craignait de s'aventurer au 
milieu des îles. Il y avoit déjà dix-sept jours que nous 
étions en mer. Pour occuper mon temps , je copiois 
et mettois en ordre les notes de ce voyage et les 
descriptions des Martyrs, La nuit je me promenois 
sur le pont avec le second capitaine Dinelli. I-es 
nuits passées au milieu des vagues , sur un vaisseau 
battu de la tempête, ne sont point stériles pour 
l'ame, car les nobles pensées naissent des grands 
spectacles. Tjes étoiles qui se montrent fugitives 
entre les nuages brisés, les flots étincelants autour 
de vous, les coups de la lame qui font sortir un bruit 
sourd. des flancs^u navire, le gémissement du vent 
dans les mâts, tout vous annonce que vous êtes hors 
de la puissance de l'homme, et que vous ne dépen- 
dez plus que de la volonté de Dieu. L'incertitude de 
votre avenir donne aux objets leur véritable prix : 
et la terre , contemplée au milieu d'une mer ora- 
geuse, ressemble à la vie considérée par un homme 
qui va mouuir.^ 

Après avoir mesuré vingt fois les mêmes vagues, 
nous nous retrouvèmesjie la devant l'île de Scar- 
pento. Cette fle i^jadi^ appelée Carpathos , et Cm- 
path^n par Homère , do^na son nom à la mer Car- 
pathienne. Quclques-vers de Virgile font aujourd'hui 
toute sa [célébrifé. 

« EA îqi Carpathio Neptnni garnie vates 
« Csemleas Proteus , eto% » 

Protée, À mon cher fils , pent seal finir tes manx;^ 
C*est loi qae nons voyons , sar les mers qu'il habite , 
Atteler à son char les monstre» 4*Amphitrite ; 

II. i3 
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FallèM «st ft patrie, et dam ec même jour 
Vers ces Itoids fortanés il hâte «on retour. 
Le» Nymphes, les Tritons , tons , jnsqn'fln vienx Ncrce , 
Respectent de ce dien la science sacrée; 
Ses regards pénétrants, «on va^te eonrenir, 
■Embrassent le présent, le passé, Tavenir : 
Précieuse faveur du dien puissant des ondes , 
Dont il paît les troupeaux dans les plaines profondes. 

Je «ïraiçoint, si je puis, demeui«r àbms l'tle 
de Protée, malgré les bieaux vers des Géorgiques 
françoiseà et fatines. Il me semble encore -voir l«s 
tristes villages d'Anchinates, d'Oro, deSaint-Héli», 
que nous découvrions avec des lunettes -marines 
dans les montagnes de l'île. Je n'ai point, coanme 
Ménélas et comme Aristée , perdu mon royaume ou 
poes abeilles ; je n'ai rien à attendre de l'avenir, et je 
laisse au fils de Neptune des secrets qui ne peu^rent 
m'intérésser. 

Le 12, à six heures du soir, lèvent se tournant 
aumidi^ j'engageai le capitaine à passer en-dedans 
de l'île de Crète. Il y consentit avejc peine. A newf 
heures il dit 9elon sa coutume i Hopaura! et îl alla 
se toucher. M, Dmelli pit spr <4ui ^e franchir le 
canal, formé par l'île de Scafp^nto st celle de Coxo. 
Nousy>4entrâmes avourun dirent violenrt du sutUoueft. 
Ail lever du jour, ;nous nous trouvâfmes . du ^mîMou 
d'un archipel d'îlots et d'écueils qui blanchissoient 
de toutes parts. Nous prîmes le parti de nous jeter 
dans le port de Wle de Stampalie, qui étdit devant 
nous. ^ 

Ce triste port n^âvoît ni vaisseaux âans ses eaux, 
ni maisons sur &es/xiviige& Ottiipevceïiiûâtiseiilement 
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un yfllage saspemlu oomuie de coutuixie au wmmet 
d'imtt)cber. Nous moumâmes sous la cote 9 je des- 
oeodis à teire avec le capitaine. Tandis qu il montoit 
au village^ j'examinai rintérieui* de l'île. Je ne vis 
partout que des bruyères, des eaux errantes qui 
couloient sur la moiifise, et la merqui sebrisoitsur 
«une .ceiatui'e de rochers. I^es anciens appelèrent 
pourtant cette fle la Table dès Dieux , ^ûv TpatccÇic, 
k cause des fleurs dcHit jélle étoit semée. Elle est plus 
connue sous le nom dijàstypales; on y trouvoit un 
temple .d'AchiUe. Il y a peut-être des gens fort heu- 
reux dans le misérable hameau de Stampalie, des 
gens qui ne sont peut-être jan^ais sortis de leur île, et 
qui n'ont japiais entendu parler de nos révolutions. 
Je me demandois ai j'aurois voulu de ce bonheur; 
mais je n'étois déjà plus qu'un vieux pilote incapable 
de répondre affirmativemeaat à cette question, et dont 
les songes sont enfants des v^ats et des tempêtes. 

Nos matelots embarquèrent de l'eau; le capitaine 
revint avec des poulets et un cochon vivant. Une 
felouque candiote çntra dans Je port,; à peine eut- 
dle jetéTan^ye auprès de nous, que l'équipage se 
mit à dti^ar autour du gouvernail : O Grcecia vana ! 

lièrent côntinu$mt toujours de souffler du midi, 
nous ikppareillâmes le 16 à neuf heures du matis. 
likirixis passâmes au isùd jde Tile de Kanfia y et le soir, 
au x}oueber du soleil , nous aperçûmes la Crète. Le 
'lendemain 17, fitiaant route au nôrdi^ouest, nous 
découvrîmes Je mont Ida; son sommet, envelop|ié 
de neige, resseii^bloit à une immense coi^ole. fSous 
pordunes ^ur S'Ile.de Gérîga, et nMms fi^iaes a,^sez 
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heureuxpourlapassêrle 18. Le 19, je revis lés côtes 
de la Grèce , et je saluai le Ténare. Un orage du 
sud-est s'éleva à notre grande joie, et en cinq jours 
nous arrivâmes dans les eaux de l'île de Malte. Nous 
la découvrîmes la veille de Noël; mais le jour de 
Noël même, le vent, se rangeant à l'ouest -nord- 
ouest, nous cliassa au midi de Lampedouse. Nous 
restâmes dix-huit jours sur la côte orientale du 
royaume de Tunis, entre la vie et la mort. Je n'ou- 
blierai de ma vie la journée du 28. Nous étions à 
la vue de la Pahtàlerie : un calme profond survint 
tout à coup à midi; le ciel éclairé d'une lumière 
blafarde étoit menaçant. Vers le coucher du soleil, 
une nuit si profonde tomba du ciel , qu'elle justifia 
à mes yeux la belle expression de Virgile : Ponto 
nox incubât atra. Nous entendîmes ensuite un bruit 
affreux. Un ouragan fondit sur le navire, et le fit 
pirouetter comme une plume sur un bassin d'eau. 
Dans un instant la mer fut bouleversée de telle 
sorte que sa surface n'offroit quHine nappe d'écume. 
Le vaisseau, qui n'obéissoit plus au gouvernail, 
^toit comme un point ténébreux au milieu de cette 
terrible blancheur; le ^tourbillon sembloit nous 
soulever et nous arracher des flots*; nous tournions 
^n tout sens , plongeant tour à tour la poupe et la 
proue dans les vagues. Le retour delà lumière nous 
montra notre danger. Nous touchions presque à 
l'île de Lampedouse. Le même coup de vent fit périr, 
sur l'île de Malte, deux vaisseaux de guerre anglois, 
dont les gazettes du temps ont parlé. M. Dinelli 
regardant le naufrage comme inévitable , j'écrivis un 
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billet ainsi conçu : « F.* Â. de Chateaubriand, nau- 
« fragé sur l'île de Lampedouse, le a8 décembre 1 806, 
« en revenant de la Terre-Sainte. » J'enfermai ce billet 
dans une bouteille vide, avec le dessein de la jeter à 
la mer au dernier moment. 

La Providence nous sauva. Un léger changement 
dans le vent nous fit tomber au midi de Lampe- 
douse, et nous nous trouvâmes dans une mer libre. 
Le vent remontant toujours au nord , nous hasar- 
dâmes de mettre une voile , et nous courûmes sur 
la petite syrte. Le fond de cette syrte va toujours 
s'élevant jusqu'au rivage, de sorte qu'en marchant 
la sonde à la main on vient mouiller à telle brasse 
que Ton veut. Le peu de profondeur de l'eau y rend 
la mer calme au milieu des plus grands vents, et 
cette plage, si dangereuse pour les barques des 
anciens , est une espèce de port en pleine mer pour 
les vaisseaux modernes. 

Nous jetâmes l'ancre devant les îles Kerkeni , tout 
auprès de la ligne des pêcheries. J'étois si las de 
cette longue traversée, que j'aurois bien voulu dé- • 
barquer à Sfax, et me rendre de là à Tunis par 
terre; mais le capitaine n'osa chercher le port de 
Sfax, dont l'entrée est en effet dangereuse. Nous 
restâmes huit jours à l'ancre dans la petite syrte, 
où je vis commencer l'année 1807. Sous combien' 
d'astres, et dans combien de fortunes diverses j'a- 
vois déjà vu se renouveler pour moi les années qui 
passent si vite ou qui sont si longues! Qu'ils étoient 
loin de moi ces temps de mon enfance où je recevois 
avec un cœur palpitant de joie la bénédiction et 
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l68 fréà^mits ^tesiiMld! CoduM ce preaiiet jour dte 
l'année étdît atlendu ! Et attîMenaiil, sur un ^aÂ^sean 
étranger^ au miiiea de la vÈtév^ à la vue d'une terre 
barbare^ ce'premier yii^ar s'envblok pour moi , sans 
témoins^ sans plaisirs, sans les embrassements de la 
famille, sans ces tendres souhaits de bonbeur qu'une 
mère fornie pour so» fils avec tant de sincérité! Ce 
jour^ né du sei» d^s teiâpétes , ne kissok tomber 
sur mon frcmt que des soucis, des regrets et des 
cheveux blancs. 

Toutefois nous crinies devoir chômer sa fiête,^ 
non comme la fête d'iui bote agréable /mais comme 
celle d'une vieille connoissance. On égorgea le reste 
des poulet», à l'exception d'u» brave coq, notre 
borloge fidèle, qui n'avoit cessé de veiller et de 
chanter au milieu des plu» grands périls. Le rabbin,, 
le Barbaresque et les deux Maures sortirent de la 
cale du vaisseau , et vinrent recevoir leurs étrennes 
à notre bmiquiet. C'était là mon repAs de famille! 
Noriis bûmes à la: Fraisée : nous n'étions pas loin de 
File des Lf>topfaages, où les^ compagnons d'Ulysse 
oubHèreaC leur patrie : je ne connois point de fruit 
assez doux pour me faire oublier la mienne. 

Nous touchions presque aux îles Kerkeni, \eB 
Cercinœ des anciens. Du temps de Strabon il y aVbit 
des pêcheries en avant de ces ile», comme aujour^ 
d'bud. Le» Cercinœ furent témoins de deux grands 
coups de la fortune : car elles virent passer tour » 
tour Annibal et Marius fugitife. Nous étions assez 
près d'Airica ( Turris Annih&lis \ où le premier de 
c^ deusi grand» hommes fut obligé de s'^iobarques 
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pour échapper à llngratitude des Carttaigîîioîs. Sfèx 
est une ville moderne : selon le docteur Shaw , elle 
tire son nom du motSfahotLia j à cause de la |vand9 
quantité de concombres qui croissent dans son ter- 
ritoire. 

Le 6 janvier 1807, la tempête étant €iifin apaisée, 
nous quittâmes la petite syrte, nous remontâmes 
la côte de Tuais pendant trois jours ^ et le 10. nous 
doublâmes le cap Bon, l'objet de toutes nos espé- 
rances. Le II, nous mouiUâoÉies sous le cap de 
Gartha^. Le 13, nous jetâmes l'ancre devant la 
Giaiilette, écbelle ou port de Tuni&. On -envoya la 
chaloupe à terre ; j'écrivis à. M. Devoifie^ consul 
fvamqois auprès du bey. Je craignais, de subir encore 
uae quarantaine, mais M.. Devoise m'obtiiit la per<* 
mission de débanpier le 18. Ce £ut avec une vraie 
joie que je quittai le vaisseau. Je loosâ des chevaux 
k la Goulette; je fis le tour du lac et j'arrivai à cinq[ 
heures du soir chez mon nouvel bote. 
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VOYAGE DE TUNIS ET RETOUR EN FRANCE. 

Je trouvai chez monsieur et madame Devoise . 
l'hospitalité la plus généreuse et la société la plus 
aimahle : ils eurent la bonté de me garder six se- 
maines au sein de leur femille : e^je jouis enfin d'un 
repos dont j'avois un extrême besoin. On appro- 
choit du carnaval , et Ton ne songeoit qu'à rire, en 
dépit des Maures. Les cendres de Didon et les ruines 
de Carthage entendoient le son d'un violon fran- 
çois. On ne s'embarrassoit ni de Scipion ,^ ni d'An- 
nibal , ni de Marins , ni de Caton d'Utique , qu'on 
eût fait boire (car il aimoit le vin) s*il se fût avisé 
de venir gourmander l'assemblée. Saint Louis seul 
eût été respecté en sa qualité de François ; mais le 
bon et grand roi n'eût pas trouvé mauvais que ses 
sujets s'amusassent dans le même lieu où il avoit 
tant souffert. 

Le caractère national ne peut s'effacer. Nos mar 
rins disent que , dans les colonies nouvelles , les 
Espagnols commencent par bâtir une église , les 
Anglois une taverne, et les François un fort ; et j'a- 
joute une salle de bal. Je me trouvois en Amérique, 
sur la frontière du pays des Sauvages : j'appris qu'à 
la première journée je rencontrerois parmi les In- 
diens un de mes compatriotes. Arrivé chez les 
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Cayougasy tribu qui faisoit partie de la nation des 
Iroquois , mon guide me conduisit dans une foret. 
Au milieu de cette forêt on voyoit ime espèce de 
grange; je trouvai dans cette grange une vingtaine de 
Sauvages , hommes et femmes , barbouillés comme 
des sorciers, le corps demi-nu, les oreilles. décou- 
pées , des plumes de corbeau sur la tête , et des an- 
neaux passés dans les narines. Un petit François 
poudré et frisé comme autrefois, habit vert-pomme, 
veste de droguet, jabot et manchettes de mousse* 
line, racloit un violon de poche, et faisoit danser 
Madelon Friquet à ces Iroquois. M. Violet (c'étoit 
son nom) étoit maître de danse *chez les Sauvages. 
On lui payoit ses leçons en peaux de castors et en 
jambons d'ours : il avoit été marmiton au service 
du génénal Rochambeau pendant le guerre d'Ame* 
rique. Demeuré à New-York après le départ de 
notre armée , il résolut d'enseigner les beaux arts 
aux Américains. Ses vues s'étant agrandies avec ses 
succès , le nouvel Orphée porta la civilisation jusque 
chez les hordes errantes du Nouveau-Monde. En me 
parlant de s Indiens , il me disoit toujours : « Ces 
messieurs Sauvages et ces damés Sauvagesses. » U 
se louoit beaucoup de la légèreté de ses écoliers : 
en effet , Je n'ai jamais vu faire de telles gambades. 
M. Violet , tenant son petit violon enti*e son menton 
et sa poitrine , accordoit l'instrument fatal, il crîoit 
en iroquois : ji vos plax^es ! Et toute la troupe sau- 
toit comme une bande de démons. Voilà ce que c'est 
que le génie des peuples. 
Nous dansâmes donc aussi sur les débris de" Car- 
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tbage- Ayant, vécu à Tuais aJbsoJttroent comme ea 
France , je ne suivrai plus les dates de mon joumaL 
Je traiterai les sujets d'une manière générale et 
selon l'ordre dans lequel Us s'offriront à ma mé- 
moire. Mais j, avant de parler de Carthage et de ses 
ruines, je dois nommer les différentes personnes 
que j'ai connues en Barbarie. Outre M. le consul de 
France; je voyois souvent M. Lesûng, consul de 
Hollande : son beau^frère, M. Humberg, officier- 
ingénieur boUandois, commandoit à la Goulette. 
C'est avec le dernier que j'ai visité les ruines de 
Cartbage ; j'ai eu infiniment à me louer de sa com^ 
plaisance et de s» politesse. Je renconjtrai ausâ 
M. Lear , consul des États-Unis. J'avois été autror 
fois recommandé en Amérique au général Washing* 
ton. M. Lear avoit occupé une place auprès de ce 
grand bomme : il voului bien, en mémoire de mon 
illustre patron , me faire donner passade sur un 
scbooner des États-Unis* Ce scbooner medéposa en 
Espagne , comme je le dirai à la fin de cet Itiné- 
raire. Enfin, je vis à Tunis , tant à la légation ^pz 
dans la ville y plusieurs jeunes François à qui mon 
nom n'étoit pas tout-à-lait étranger. Je ne dois point 
oubUer les restes, de l'intér^note famiUe de M.. An^ 
dansouL 

Si la multitude des récsfc» faligue L'écrivadn qui 
veut parler jiuJQurd'bui de^FÉgypte et de la Judée, 
il éprouve , au sujet des antiquités de rAfri<|ue un 
embarras tout contraire par la disette des docu- 
ments. Ce n'est pas qu'on manque de Voyages en 
BsM^yarûe : ^e connois un trentaine de Billions des 
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royaumes* de MastKT, d'Algjef et de Thoùb. ToutefoiSi 
ce» Helatiofi» sont insuffisantes. Parmi les ancieBSi 
Vojragjes ^ il faut dis4:iaguer VJtfrica HhistraUL de 
GraiAimye , et le savant ouTrage* de Shaw. Les A^i^ 
sions des pères de la Trinité et des pères de la 
Merci renferment des miracles de charité ; mais elles 
nB parlent point , et ne doivent point parler des 
Romains et des Cartkaginois» Les MéoKiires un* 
p»raéa à la suite des Yoy^es de Paul Lucas ne 
coaotiennent que le récit d'une guerre civile à Tums^ 
Sfaaw auroit pu supplén* à tout ^ s'il avoit étendu 
ses recherches à l'histoire ; malheureusement il ne 
la .considère que sous les rapports géographiques* 
Il touche à peine 7 en passant ^ les antiquités : Car-» 
tlnge y par exemple-, n'occupe pas , dans ses obser-* 
vations , phis de j^ce que Tunis. Parmi les voya-^ 
geccps tout*à-fait modernes, lady Montague, l'abbé 
Poiret^ AL Desfontaines ,> disent cpielques mots de 
Carthage j mais sans s'y arrêter aucunement. On a 
publié à Milan', en 1806, l'année même de mon 
voyage, un ouvrage sous ce titre : Ragguaglio di 
aictmi MomimeMLcU jàntichila td Arti^ raccoiii 
rmgUsâiiimi inc^gi dmn diletUiHte\ 

lé erois qi^il est question de Cartkage dans oe 
livre : j'en ai retrouvé la note trop tard pour le 
faiure venir d'Itafie* On peut done dire que le sujiet 
que je vais traiter est neiïf , j'ouvrirai la route; les 
habiles viendront après moi 

A.vant de parler de Carthage, qui est ici leseid 

»• Voûtes U prtfttn de fat froinèat édill«nr 
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objet intéressant y il faut commencer par nous dé* 
barrasser de Tunis. Cette ville conserve à peu près. 
son nom antique. Les Grecs et les Latins Fappe- 
loient Tunes ^ et Diodore lui donne l'épithète de 
Blanche j Aeuxov, parce qu'elle est bâtie sur une 
colline cxayeùse : elle est à douze milles des ruines de 
Carthage , et presque au bord d'im lac dont Teau est 
salée. Ce lac communique avec la mer, au moyen 
d'un canal appelé la'GouleUe , et ce canal est dé* 
fendu par un fort. Les vaisseaux marchands mouil- 
lent devant ce fort, où ils se mettent à l'abri der- 
rière la jetée de la Goulette , en payant un droit d'an- 
crage considérable. 

Le lac de Tunis pouvoit servir dje port aux flottes 
des anciens; aujourd'hui une de nos barques a bien 
delà peine à le traverser sans échouer. Il faut avoir 
soin de suivre le principal canal qu'indiquent des 
pieux plantés dans la vase. Abulfeda marque dans ce 
lac une île qui sert maintenant de lazaret. Les voya- 
geurs ont parlé desflammants ou phénicoptères qui 
animent cette grande flaque d'eau, d'ailleurs assez 
triste. Quand ces beaux oiseaux volent à l'encontre 
du soleil , tendant le cou en avant, et allongeant les 
pieds en arrière , ils ont l'air de pèches empennées 
avec des plumes couleur de rose. 

Des bords du lac, pour arriver à Tunis, il faut 
traverser un terrain qui sert de promenade aux 
Francs. La ville est murée, elle peut avoir une lieue, 
de tour, en y comprenant le faubourg extérieur, 
Bled-el-Iïad-rah. Les maisons en sont basses, les 
rues étroites, les boutiques pauvres^ les mosquées 
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chétives. Le peuple , qui se montre peu au dehors , 
a quelque chose de hagard et de sauVage. On ren- 
contre sous les portes de la ville ce qu'on appelle 
destSiV^i ou des Saints: ce sont des négresses et des 
nègres tout nus , dévorés par la vermine, vautrés 
dans leurs ordures, et mangeant insolemment le pain 
de la charité. Ces sales créatures sont sous la protec- 
tion immédiate de Mahomet. Des marchands euro- 
péens, des Turcs enrôlés à àSmyme , des Maures dé- 
générés , des ren^ats et des captifs , composent le 
reste de la population. 

La campagne aux environs de Tunis est agréable : 
elle présente de grandes plaines semées de blé et 
bordées de collines qu'ombragent des oliviers et des 
caroubiers. Un aqueduc moderne, d'un^bon effet, 
traverse une vallée derrière la ville. Le bey a sa 
maison de campagne au fond de cette vallée. De 
Tunis même on découvre, au midi, les coHines 
dont j'ai parlé. On voit à l'orient les n^ontagnes du 
Mamélife : montagnes singulièrement déchirées , 
d'une figure bizarre, et au pied desquelles se trou- 
vent les eaux chaudes' connues des anciens. A l'ouest 
et au nord , on aperçoit la mer , le port de la Gou- 
lette, et les ruines (Je Carthage. 

Les Tunisiens sont cependant moins cruels et plus 
civilisés que les peuples d'Alger. Us ont recueilli les 
Maures d'Andalousie , qui habitent le village de Tub- 
Urbo, à six lieues de Tunis, sur la Me-Jerdah'. Le 



I. La Bagiradade rantiquité, au bord de laquelle Régulas tna le fameux 
serpent. • 
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bey actud e^mï homme habile; il .cherche à setirer 
de la dépendance d'Alger, à laquelle Tunis est gou- 
mise depuis la conquête qu'en firent les Al^rmis 
en 1 757. Ce prince parle italien , cause avec esprit , 
et entend mieux la politique de l'Europe que la plu- 
part des Orientaux. On ^ait au reste que Tunis fut 
attaquée par saint Louis en 1 370, et prisepar Oharles- 
Quint en 1 535. domme la mort de saint Louis se lie 
à l'histoire de'Cs»*thage9 j'en parlerai ailleurs. Qua^it 
àXSiarles-Quint, il défit le fameux Barber^msse, ;Ct 
rétablit le roi de Tunis sur son trône, en l'obligeant 
toutefois à payer un tribut à l'Espagne : on peut 
consultera ce sujet l'ouvrage deRobertson^ Charles- 
Quint garda le fort de la Groulette, mais les Turcs le 
reprirent en 1674. 

Je ne dis rien de la Tunis des anciens , parce qu'on 
va la voir figurer à l'instant dans les guerres de Rome 
et de Carthage. 

Au reste, on m*a fait présent à Tunis d'un ma- 
nuscrit qui traite de l'état actuel de ce royaume , »de 
son gouvernement, de son commerce, deson revenu, 
de ses armées , de ses caravanes. Je n'ai point vouhi 
profiter de ce mi»>uscrit; je n'en connois point l'au- 
teur ; mais , quel qu'il soit , il est juste qu'il reçudlle 
l'honnetir de son travail. Jie donnerai cet excellent 
Mémoine a la^ de X itinéraire*. Je ipasse makif e- 
nant à rhistoire et aux ruines de Carihage. 



1 . Histoire de Charles- Quint , IL v . v . 

a. ÇcMkmm mitituàt iiigA^t i6^v.yBiamtSBsm dm fiil»)pMa> let per- 
sonne n'e l'a reœarqaë. ' • 
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L'an:883 avant riotve ère, Didon , obligée de finir 
sa terre natale , vint aborder en Afrique. Cartbage, 
fondée par l'épouse de Sichée , dut ainsi «a naissance 
à l'une de ces aventures tragiques -qui marquent Je 
berceau des peuples, et qui sont comme le germe 
et le présage des maux , fruits plus on «loins tardas 
de toute société humaine. On connoit l'heureux 
anachronisme de V Enéide, Tel est le privilège du 
génie , que les poétiques malheurs de Didon sont 
devenus une partie de la gloire de Carthage. A la 
vue des ruines de cette cité , on ,cherche les flammes 
du bûcher funèbre ; on croit entendre les impréca- 
tions d'une femme abandonnée ; on admire ces puis- 
sants mensonges qui peuvent occuper l'imagination^ 
dans des lieux remplis des plus grands souvenirs de 
l'histoire. Certes , lorsqu'une reine expirante appelle 
dans les murs de Carthage les divinités ennemies de 
Rome , et les dieux vengeurs de l'hospitalité ; lorsque 
Vénus , sourde aux prières de l'amour , exauce les 
vœux de la hain©,<ju?elle refuse à Didon un descen- 
dant d'Énée , et lui a^dorde Annibâl , de telles mer- 
veilles, exprimées dans un merveilleux langage , ne 
peuvent plus êtïe passées sous silence. L'histoire 
prend alors son rang parifii les Muses , et la fiction 
devient aussi ^rave que la vérité. 

Âpres la mort de Didon , la nouvelle colonie adopta 
un gouvernement dont Aristofe a varitê leislois. Des 
pouvoirs balaniQés avec stt^t entré les deux premiers 
magistrats, les nobles et le peuple , eurent cela de 
'particulier qu'ils subsiMérent pendant sept sièdies 
sans se détruire : à peine furent-ils ébranlés par 4ès 
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séditions populaires et par quelques conspirations 
des grands. Comme les guerres civiles , sources des 
crimes publics , sont cependant mères des vertus 
particulières, la république gagna plus qu'elle ne 
perdit à ces orages. Si ses destinées sur la terre ne 
furent pas aussi longues que celles de sa rivale , du 
moins à Carthage la liberté ne succomba qu'avec la 
patrie. 

Mais , comme les nations les plus libres sont aussi 
les plus passionnées , nous troiïvons , avant la pre-^ 
mière guerre Punique , les Carthaginois engagés dans 
des guerres honteuses. «Ds donnèrent des chaînes à 
ces peuples delà Bétique dont le courage ne sauva pas 
la vertu; ils s'allîêrent avec Xerxès , et perdirent une 
bataille contre Gélon, le même jour que les Lacé- 
démoniens succombèrent aux Thermopyles. Les 
hommes , malgré leurs préjugés , font un tel cas deâ 
sentiments nobles, que personne ne songe aux quatre- 
vingt mille Carthaginois égorgés dans les champs de 
la Sicile, tandis que le monde entier s'«ntretient des 
trois cents Spartiates morts pour obéir aux saintes 
lois de leur pays. C'est la grandeur de la cause , et 
non pas celle des moyens , qui conduit à la véritable 
renommée , et l'honneui' a fait dans tous les temps 
la partie la plus solide de la gloire. 

Après avoir combattu tour à tour Agathocle en 
Afrique et Pyrrhus "en Sicile , les Carthaginois en 
vinrent aux mains avec la république romaine. La 
cause dp la première guerre Punique fut légère; 
mais cette guerre amena^ Régulus aux portes de 
Carthage. 
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Les Romains 9 ne voulant point interrompre le 
cours des victoires de ce grand homme , ni envoyer 
les consuls Fulvius et M. Emilius prendre sa place, 
lui ordonnèrent de rester en Afrique , en. qualité de 
proconsul. Il se plaignit de ces honneurs ; il écrivit 
au sénat , et le pria instamment de lui çter le com- 
mandement de l'armée : une affaire importante aux 
yeux de Régulus demandoit sa présence en Italie. 
Il avoit un champ de sept arpents à Pupinium : le 
fermier de ce champ étant mort , le vakt du fermier 
s'étoit enfui a^ec les bœufs et les instruments du 
labourage. Régulus représentoit aux sénateurs que 
si sa ferme demeuroit en friche , il lui seroit impos* 
sible de faire vivre sa femme et .ses enfants. Le sénat 
ordonna que le champ de Régulus seroit cultivé aux 
frais de la république ; qu'on tireroit du trésor l'ar- 
gent nécessaire pour racheter les objets, volés ,. et 
que les enfants et 1» femme du proconsul seroient , 
pendant son absence , nourris aux dépens du peuple 
romain. Dans une juste adiniration de cette simpli- 
cité, Tite-Live s'écrie : « O combien la vertu est pré- 
« férabie aux richesses ! Cellep-cî passent avec ceux 
a qui les possèdent; la pauvreté de Régulus est en- 
« core en vénération! » 

Régulus , marchant de victoire en victoire , s'em- 
para bientôt de Tunis; la prise de cette ville jeta la 
consternation parmi les Carthaginois ; ils demandè- 
rent la paix au proconsul. Ce laboureiu* romain 
prouva qu'il est plus facile de conduire la charrue 
après avoir remporté des victoires, que de diriger 
d'une main ferme une -prospérité éclatante : le véri- 
II. i4 
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table grand bomme est surtout £ait pour briHer dans 
le malbeur; U semble égaré dans le succès et ^pa- 
roît copime étrai^er à la fortune. Régulus proposa 
aux ennemis des cou^tions. si dures ^ qu'ils se virent 
forcés de continuer la guerre. 

Pendiant ces négociations ^ la destinée amehoit au 
travers des mers un homme qui devoit changer le 
CQurs des événements : un Lacédémonien nommé 
Xanthippe vient retarder la chute de Carthage : il 
livre bataille aux Romains sous les murs de Tunis, 
détruit leur armée/ fait Régulus prisonnier y se rem- 
barque et. disparoit sans laisser d'autres traces dans 
l'histQire \ 

Régulus ,' conduit à Carthage , éprouva les traite- 
ments les pjus ifthumains , on lui fit expier les durs 
tciomphes de.sa patrie. Ceux qui trainoient à leurs 
chars avec tant d'prgueil des rois tombés du trône , 
dos fenmies, des enfant^ en pleurs , ppuvoient-ils 
espérer , qu'on respectât jians les fers un citoyen 
de Rome .1 

La fortune rec^evjiit favorable aux Romains. Car- 
thage demanda une secolnle fois la^ paix ; elle ^ivoya 
des ambassadeurs en Italie : Régulus^ les acoompa- 
gnoit. Ses maîtres lui firent donner sa paçole qu'il 
reviendroit prendre ses chaînes si les négociations 
n'avoient pas une heureuse issue: on espéroit qu'U 
plaideroit fortement en^ feveur d'une paix qui lui 
devoit rendre sa patriç. 



jdoHsie de •a.f^oÎTey ipaû cela n^est.pas. prottyé. 
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RiéguluB f airrivé au^ portes de Rome ^ refusa d'en- 
t&er dans la ville. U y avoiJt yme ancie&ne loi qui 
dâGmdoit à tout étranger d-iatr oduire dans le sénat 
des ambassadeurs d'un peuple ennemi : «Régulus y 
se regardant cx>iniKie un envoyé des Carthaginois , 
fit revivre en cette occasion Fantique us^age. Les sé- 
nateurs furent donc obligés de s'assembler hors des 
murs de la cité. Régulus leur déielara qu'il venoit y 
par l'ordre de ses maîtres, demander au peuple 
romain la paix ou rechange des prisoaniers. 

Les ambassadeurs de Carthage, apès avoir ex- 
posé l'objet de leur mission , se retirèrent : RégiUds 
les vo^dut suivre ; mais les sénateurs le prièrent de 
rester à la délibération. 

Pressé de dire son avis , il représenta fortement 
toutes les raisons que Rome avoit de continuer la 
guerre contre Carthsige. Les sénateurs, ^Mlmirant sa 
fra^meté, désiroi^at sauver un tel citoyen.; le grande 
pontjyfe soutaioit qu'on pouvoit le dégagipr de^ ser- 
ments qu'il avoit faite. 

«Suivez les conseils que je. viius ai donnés ^^ dit 
«l'illustre captif, d'une voix qui étonna rassead>lée, 
« et oublier Régukis : je ne demeurerai -point dans 
«Rome après^ avoir été l'esclave de C&rthage. Je 
«n'attirerai point sur vous la colère des>di3ux. ,J'ai 
« promis aux ^ennemis de me rémettre entre leurs 
«mains si voulj rejetee la paix ; je tiendrai mon ser- 
«ment. On -ne trompe point Jupiter par de vaines 
«expiations; le sang des taureauEx et des brebis ne 
«.peut effacer un menscmge, et le sacrilège est puni 
«tôt ou tard. 
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« Je n'ignore point le sort qui m'attend ; mais im 
•tf crime flétriroit mon ame ; la douleur ne brisera 
« que mon corps. D'ailleurs il n'est point de maux 
« pour celui qui les sait souffrir : s'ils passent les 
<c forces de la nature , la mort nous en délivre. Pères 
(c conscrits , cessez de me plaindre : j'ai disposé de 
« moi , et rien ne me pourra £aire changer de senti- 
« ment. Je retourne à Carthage ; je fais mon devoir, 
« et je laisse faire aux dieux. » 

Régulus mit le comble à sa magnanimité : afin de 
diminuer l'intérêt qu'on prenoit à sa vie , et poiu'se 
débarrasser^d'une compassion inutile, il dit aux 
sénateurs que les Carthaginois lui avoient fiait boire 
un poison lent avant de sortir de prison: «Ainsi, 
« ajouta-t-il , vous ne perdez de moi que quelques in- 
« stants qui ne valent pas la peine d'être achetés par 
« un parjure. » Il se leva , s'éloigna de Rome sans 
proférer une parole de plus, tenant les yeux atta- 
chés à la terre, et repoussant sa femme et ses en- 
fants , soit qu'il craignît d'être attendri par leurs 
adieux, soit -que, oomme esclave carthaginois , il se 
trouvât indigne des embrassements d'une matrone 
romaine. Il finit ses jours danb d'affi'eux supplices , 
si toutefois le silence* de Polybé' et de Diodore ne 
•baknce pas le rpcît des historiens latins. Régulus fut 
un exemple mémorâble-de ce que peuvent", sur une 
ame, courageuse , la religion du serment et l'amour 
de k patrie. Que si Torgueil eut peut-être un peu 
de, part à la résolution de ce mâle génie , se punir 
aiqsi d'avoir ét§ vaincu ,• c^eloit'êlre digne de la vic- 
toire. ' • 
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: Après vingt-quatre années de combats , un traité 
de paix mit fin à la première guerre Punique. Mais 
les Romains n'étoient déjà plus ce peuple de labou- 
reurs conduit par un sénat de rois , élevant des au- 
tels à la Modération et à la Petite-Fortune ; c'étoient 
des hommes qui se sentoient faits pour commander, 
et que l'ambition poussoit incessamment à rinjus" 
tice. Sous un prétexte frivole , ils envahirent la Sar- 
daigne^ et s'applaudirent d'avoir fait^ en pleine 
paix, une conquête sur les Carthaginois. Ils ne sa- 
voient pas que le vengeur de la foi .violée étoit déjà, 
aux portes de Sagonte , et que bientôt il^paroîtroit 
sur les collines de Rome : ici comiaence la secondé 
guerre Punique. 

Âimibal me paroît avoir été le plus grand capi- 
taine de Fantiquité : si ce. n'est pas celui que Ton 
aime le mieux , c'est celui qui étonne davantage. Il 
n'eut ni l'héroïsme d'Alexaiidçe , ni.ks talents uni- 
versels de César ; mais il les surpassa l'un et l'autre 
comme homme de guerre. Ordinairement l'amour 
de la patrie ou de la gloire conduit les héros aux 
prodiges : Annibal seul est guidé par la haine. Liwé 
à ce génie d'une nouvelle espèce, il part des extré- 
mités de l'Espagne avec une armée composée <Jé 
vingt peuples divers. Il franchjt^les Pyrénées et les 
Gaules , dompte les nations ennemies smr §on pas- 
sage , traverse les fleuves^ arrive au pied des Alpes. 
Ces montagnes sans chemins, défendues par des 
Barbares, opposent en vain leur barrière à Anntbal. 
U tombe de leurs sommets glacés Sur l'Italie , écrase 
la premièrearmée consulaire sur les bords du Tésin , 
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frappe un seomid coup à k Trébia, u& troifttèaie à 
Trasimène, et du quatrièBie œup de son épée il 
semble immoler Rome dans la plaine de Garnies. 
Poftdant serâe années j il fait la guerve sans seconm 
an sein de ITtaKe ; pendant seisse années , il ne Ini 
écbi^pe qu'une de ces fautes qui décident du sort 
des empires^ et qui paroissent si étrangères à la 
nature d'un grand homme, qu'on peut lesattrib«MT 
raisonnablement à un dessein de la Providence. 

Iitfati§fab)e danfî les périls , inépuisable dans lies 
ressources, fin, ing^iieux, éloquent, savant même, 
et auteur de plusieurs ouvragés , Ânnibal eut tou4)es 
les distinctions qui appartiennent à la supériorité dt 
Tesprit et à la force du caractère; mais il manqua 
des hautes qualités du cœur : froid , cruel , *ans en- 
trailles, «é pour renverser- et non pour fonder des ' 
empires , il fut ^m, magnanimité fort inférieur à son 
rival. 

Le nom d^ Scipîon T Africain est un des beaux 
noni6 de l'histoire. L'ami des dieux, Ife généreuxpro*^ 
-lecteur de l'infortune et de la beauté , Seipion a 
qt^elques traits de re^semblsmce avec nos ariens 
chevaliers. Enkii con«m<$nce cette uii^nité romaine, 
ornement du génie de^Oicéron, de Pompée , de Gé*- 
sar , et qui remplaça chez ces citO}'en» illuigtri» la 
rasideité dé Caton et dft Fabrictus. 

Annibal et Seipion se ranoonf rèrenf atts champs 
de Zama; l'un eélébre par ses victoires-, rauilre fii* 
mmBL pw seir voitiis : dignes to«rs^ ks deux de re- 
présenter- teu^ts gra»d«fi^ patries ,^ et de se dfe pu te r 
l'empire dttmatideL 
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Au départ de là floitte deScipion pour TAfrique, 
te rivage de k Sicite étoit bordé tf un peuple iim» 
metisé et d^une foule die soldats. Quatre cents vais- 
seaux de charge et cinquante trirèmes couvroient 
la rade de Lylibée. On distinguoit à ses trois fanaux 
la galère de Lélius , amiral de la flotte. Les autres 
vaisseaux , selon leur grandeur , portoient une ou 
deux lumières. Les yeux du monde étoient attachés 
sur cette expédition qui devoit arracher Atinibal de 
lltalie, et décider enfin du sort de Rome et de Car- 
thage. La cinquième et là sixième» légion , qui s'é- 
toient trouvées à la bataille de Cannes , brûloient 
du désir de ravager les foyers du vaiftqueur. Le gé- 
néral surtout attiroit les regards : sa piété envers 
letf dieux , ses exploits en Espaîgne , où il avoit vengé 
la mort de son oncle et de son père , le projet de 
rejeter la guerre en Afrique : projet que lui' seuî 
avoit conçu contre l'opinion du grand Fabius ; enfin, 
cette faveur que les hommes accordent aux entre- 
prises hardies, à la glaire, à la beauté j à la jeu- 
nesse , faisoient de ficipion l'objet de tous les vœux 
comme de'toutes les espérances. 

Le jour du départ ne tarda pas d^arriver. Au le- 
ver de l'aurore, Scipion paru^sur la poupe de la 
galère de LéKus , à la vue de* la flotte et de la mul- 
titude qui couvroit les hauteurs du rivage. Un hé- 
raut leva son sceptre , et fit faire silence : 

« Dieux et déesses de la terre , s'écria Scipion , et 
a vous, divinités de la mer, accordez une heureuse 
ce isstieàmon entreprise! que mes desseins tournent 
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a à ma gloire et à celle du peuple romain! Que, 
a pleins de joie , nous retournions un jour dans nos 
a foyers, chargés des dépouilles de l'ennemi; et que 
« Carthage éprouve les malheurs dont elle avoit mé- 
cc nacé ma patrie! » 

Cela dit, on égorge une vicitime; Scipion en jette 
les entrailles fumantes dans la mer : les voiles se dé- 
ploient au son de la trompette; im vent favorable 
emporte la flotte entière loin des rivages de la Sicile. 

Le lendemain du départ , on découvrit la terre 
d'Afrique et le promontoire de Mercure : la nuit 
survint , et la flotte fut obligée de jeter l'ancre. Au 
retour du soleil , Scipion , apercevant la côte , de- 
manda le nom du promontoire le plus voisin des 
vaisseaux. « C'est le cap Beau, » répondit le pilote. 
A ce. nom d'heureux augure , le général , saluant la 
Fortune de Rome, ordonna de tourner la proue 
de sa galère vers l'endroit désigné par les dieux. 

Le débarquement s'accomplit sans obstacles ; la 
consternation se répandit dans les villes et dans les 
campagnes; les chemins étoient couverts d'hommes, 
de femmes et d'enfants qui fîiyoient avec leurs trou- 
peaux : on ei^ cru voir une de ces grandes migra- 
tions des peuples, qpand deç nations entières, par 
la colère ou par la volonté du ciel , aI>andonne|it les 
tombeaux de leurs aïeux. L'épouvante saisit Car- 
thage : on crie aux armes , on ferme les portes ; on 
place des soldats sur les murs comme si les Romains 
étoient déjà prêts à donner l'assaut. 

Cependarft Spipign avoit envoy4 sa flotte vers 
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Utique , il marchait lui-même par terre à cette ville 
dans le dessein de l'assiéger : Masinissa vint le re- 
joindre avec deux mille chevaux. 

Ce roi numide , d'abord allié des Carthaginois, 
avoit fait la guerre aux Romains en Espagne; par 
ime suite d'aventures extraordinaires , ayant perdu 
et recouvré plusieurs fois son royaume , il se trou- 
voit fugitif quand Scipion débarqua en Afrique. 
Syphaxy prince des Gétules, qui avoit épousé Sopho^ 
nisbe , fille d'Asdrubal , venoit de s'emparer des 
états de Masinissa. Cejui-ci se jeta dans les bras de 
Scipion , et les Romains lui durent en partie le suc- 
cès de leurs armes. 

Après quelques combats heureux, Scipion mit le 
siège devant Utique. .Les Carthaginois ^ commandés 
par Asdrubal et par Syphax, formèrent deux camps 
séparés à la vue du camp romain. Scipion parvint à 
mettre le feu à ces deux camps dont les tenles 
étoient faites de nattes et de roseaux, à la manière 
des Numide. Quarante mille hommes périrent ainsi 
dans une seule nuit. Le vainqueur, qui prit dans 
cette circonstance iine quantité prodigieuse d'arme% 
les fit brûler en l'honneur de Vulcain. 

Les Carthaginois n^ se découragèrent ppmt : ils 
ordonnèreifrt de grandes levées. Syp^ax , touché des 
larmes de Sophonisbe^ demeura fi^lèle aux vaincus^ 
et s'exposa de nouveappour la patrie d'une fepime 
qu'il aimoit avec passJDn. Toujqiirs''fov(>risé du gel , 
Scipionbattit les armées ennemie^ , prit^s.viUe^ de 
leur dépendance,»$'emparâ^ de Tunis, et tfienaçji Gair- 
thage d'une entière destruction. Ehtrainé par son 
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âHalamouF^ Sj^aat osa reparaîti^ devant les vaîn^ 
queurs , avec un courage- digïie d^un meflleur sort. 
Abandonné des siens sur le champ-de bataille, il se 
précipite seul da«B les escadrons romains t il espé- 
roft que ses soldats, honteux d^aband^tmner leur roi, 
toumeroient la têt» et viendroient -mourir avec lui: 
mais ces lâches^continuèrent à fiii!*;'«t Sjjrphax, dbnt 
le* chev!»l fut tué d'tttt coup dé pique, tomba vi- 
vant entre les mains dis Mésinîssa. 
♦ C'étoit un grand sujet de joie pom* ce dernier 
prince de tenir prisonnier eeltei qui lui avoit ravi 
la couronne :. quelque temps après, te sort cks armes^ 
mit aussi au pouvoir de Masinissa Sophonisbe, 
femme de Sypbax. EHe se jette aux pieds en vain- 
queur:* 

« Jesuis ta prisonnière raimsi le vetilent les dieux, 
«ton courage efr la fortune; mais, par tes genoux 
ajEpste j'embrasse^ par cette main triomphante que 
«tu me permets de toucher, je' t'fen supplie, ô 
<£ Masinissa^ gardeHuoi pour tem esclave, sauve-moi 
<r de- l'horreur de devenir la proie *d'un Barbare. 
« Hélas ! il u'y a qu'un moteent qûej'êtois, ainsi que 
« toi-même, environinée de la majesté ée^ rois ! Songe 
«qùetane peux renier ton sang ; que tu partages 
« avec Syphax le nom: dfe Numide. Mon époux sortit 
« de, ce palais paiilff colère des* dieux; -puisses-tu y 
a étreaitï>ésous déplu» heuteux auspices! Citoyenne 
« ifeCarthagtJ, filte.'tf âsdcubai , jtige ce que je doir 
<« ffttj^re Xxm Bo^fmi. Si je «e puis rester dans les 
« feis>i^u piînce né sur le sot de ma patrie , si lat 
ëmoM feô^ sedb me semstraire^ati joug^ fêtrsto^ 
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« gef 9 donne-moi cette mort : je la compterai stu 
« nombre de tes bienfaits. )» 

Masinissa fut touché des pleurs et du sort dfe 
Sèphonisbe : elle étoit dans tout Téclat de la jeu- 
nesse et d'une incomparable beauté. Ses supplica- 
tions, dit Tite-Live, étoient moins des prières que 
éte^ caresser Masinissa vaincu lui promit tout; et, 
ïM^n moins passionné que Syphax , il fit son épouse 
de sa prisonnière. 

Sypîiax chargé de fers fut présenté à Scipion. 
Ce grand homme, qui naguère avoit vu sur im 
trône cekii qu'^S contemploit à ses pieds , se sentit 
touché de compassion. Syphax avoit été autrefois 
Fallié des Romains ; il rejeta la faute de sa défection 
sur Sophonisbe. « Les flambeaux de mon fatal hy- 
« menée, dit-il, ont réduit mon pahds en cendres; 
w maisunecfaose me console :1a furie qui a détruit ma 
« maison est passée dans la couche de mon ennemi; 
« cBe réserve à Masinissa un sort pareil au mien. » 

Syphax cachoit ainsi , sous Fapparence de la haine, 
la jalousie qui lui arrachoit ces paroles ; car ce prince 
Qîmoit encore Sophonisbe. Scipion n'étoit pas sans 
inquiétude; il craignoit que la fille d'Asdrubal ne 
prît sur 'Masinissa l'empire -qu'elle avdit eu sur Sy- 
phax. La passion de Masinissa pàroissoit déjà d'une 
violence extrême : ri s'étoit hâté de célébrer ses noces 
avatit d'avoir quitté les àrme&; impatient de s'unir 
à Sophonisbe, il avoit allumé W torches nuptiales 
Aeva?fyt les dietrx domestiques de Syphax, devant ces 
ifiém accoutumés à exaucer l'es vœux formés contre 
les Komaitts. Masinissa étoit revenu auprès de Scf- 
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pion : celui-ci , en donnant des louanges au roi des 
Numides y lui fit quelques légers reproches de sa 
conduite envers Sophonisbe. Alors Masinissa rentra 
en lui-même, et, craignant de s'attirer la disgrâce 
des Romains , sacrifia son amour à son ambition. 
On l'entendit gémir au fond de sa tente, et se dé- 
battre contre ces sentiments généreux que l'homme 
n'arrache point de son cçeur^sans violence. Il fit 
appeler l'officier chargé de garder le poison du roi : 
ce poison servoit aux princes africains à se délivrer 
de la vie quand ils étoient tombés dans un malheur 
sans remède : ainsi, la couronne, qui n'étoit point 
chez eux à l'abri des révolutions de la fortune , étoit 
du moins à l'abri du mépris. Masinissa mêla le poison 
dans. une coupe pour l'envoyer à Sophonisbe. Puis, 
s'adressant à l'officier chargé du triste message : a Dis 
« à la reine que si j'avois été le maître, jamais Masi- 
« nissa n'eût été séparé de Sophonisbe. Les dieux des 
« Romains en ordonnent autreinent. Je lui tiens du 
« moins une de mes piy)messes; elle ne tombera point 
<c vivante eçtre les mains de ses eQneoais si elle se 
« soumet à sa fortune en citoyenne de Carthage, en 
ce fille d'Asdrubal et en fewuQe de Sypbax et d,e Ma- 
<c sinissa. », ^ . ' . ' 

L'officier entra chez Sophonisbe, et lui* transn^it 
l'ordre du roi. « Je reçois ce 4on nuptial avec joie, 
a répondit-elle j^pui^u'ï est vrai qu'un mari n!a pu 
« ft^if e à sa fçmme 4'autre présent. Dis à tpn maître 
qu'en jjprdant la \}e j'aurois du moins conservé 
« l'honneur, si je n'eusse point épousé Masinissa' la 
« veillef dfe ma mort. » Ellç avala le poison. 
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Ce fut dans ces conjonctures que les Carthaginois 
rappelèrent Ânnibal de Tltalie : il versa des larmes 
de rage , il accusa ses concitoyens , il s'en prit aux 
dieux, il se reprocha de n'avoir pas marché à Rome 
après la bataille de Cannes. Jamais homme en quit- ' 
tant son pays pour aller en exil n'éprouva 'plus de 
douleur qu'Annibal en s'arrachant d'une terre étran- 
gère pour rentrer dans sa patrie. 

Il débarqua sur la côte d'Afrique avec les vieux 
soldats qui avoient traversé, comme lui, les Espa- 
gnes, les Gaules, l'Italie, qui montroient plus de 
faisceaux ravis à des préteurs, à des généraux, à 
des consuls , que tous les magistrats de Rome n'en 
faisoient porter devant eux. Annibal avoitété trente- 
six ans absent de sa patrie : il en étoit sorti enfant; 
il y revenoit dans un âge avancé , ainsi qu'il le dit 
lui-même à Scipion. Quelles durent être les pensées 
de ce grand homme quand il revit Carthage , dont 
les murs et les habitants lui étoîent presque étran- 
gers! Deux de ses frères étoient morts; les compa- 
gnons de son enfance avoient disparu; les "généra- 
tions s'étoient succédé : les templesivchargés de la 
dépouille des Romains furent sans doute les seuls 
lieux qu'Annibal put rècorinoître dans cette Car- 
tilage nouvelle. Si ses concitoyens n'avoient pas été 
avenus par l'envie 3^ avet quelle admiration ils au- 
l'oiént cohtemplé ce héros qui, depuis trente. ans, 
versoif son sang pour eux*" dans une région loin- 
taine, et les couvKoit d'une gloire ineffaçable! MaiÈ, 
q»and les- services sont si éminehtfe i^u'ils excèdent 
les bornes de la reçQnnoissânce,'ils ne sdîit payés 
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que par l'ingratitude. Annibal eut le malheur d^étre 

plus grand que le peuple chez lequel il étoit mé^ 

et son destin fut de vivre et de mourir ea tem^ 

étrangère. 

Il conduisit son armée à Zama. Scipton rapprocha 
son camp de celui d' Annibal. Le général carthagi- 
nois eut un pressentiment de l'infidélité de la fep* 
tune; car il demanda une entrevue au général ro^ 
main, afin de lui proposer la paix. On fixa le heu 
du rendez-vous. Quand les deux capitaines furent 
en présence, ils demeurèrent muets et saisis ad^ 
miration l'un pour l'autre. Annibal prit enfin Ja 
parole : 

(c Scipion, les dieux ont voulu que votre père ait 
<c été le premier des. généraux ennemis à qui je me 
ce sois montré en Italie , les armes à la main ; ces 
<c mêmes dieux m'ordonnent de venir aujourd'hui 
« désarmé, demander la paix à son fils. Vou& ave? 
ce vu les Carthaginois campés aux portes de Rome : 
<c le bruit d'un camp romain se fait entendre à fxA- 
(c sent jusque dans les murs de Carthage. Sorti en^ 
« fant de ma patrie, j'y rentre plein de jours; une 
«c longue expérience de la bonne et de la mauvaise 
(c fortune m'a' appris à juger des choses par la raison 
« ^t non par l'événement. Votre jeunesse, et lehoi^ 
a heur qui île vous a po^t encore abandonné^ vous 
oc rendront peut-étve ennemi du reposa dansja pxo- 
« spérité on ne songe point aux revers. Yousavj» 
« J'àge que j'avois à Cannes jet*à Trasimène. Vaje» 
ce ce que j'ai été^ et connoissez , p^ mon^eMiap]^, 
« ri]\conitance'du sort. Celui qui vous par^e. en ti^h 
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<t jdiaut est ce wàa^ Aimibal qui , campé . antre k 
« Tibi^e etle Tévepoa, .prêt à donner l'assaut à Re«Be^ 
flc'délibéroit sur ce qu'il feroit de votre patrie. J'ai 
a, porté l'épouvante d^yas les champs de vos pèves, 
« et je suis réduit à vckus prier d'épargner de tek 
« malheurs à naion pays. Rien n'est plus incertain 
fc que le succès des armes : un moment peut vous 
« ravir votre gloire et vos espérances. Consentir à 
« la paix , c'est rester vous-même l'arbitre de vos 
«destinées; combattre , c'est remettre votre sort 
« entre les mains des dieux. » 

A ce discouns étudié ^ Scipion répondit avec plus 
de franchise y mais moins d'éloquence : il rejeta 
comme insuffisantes les propositions de paix que 
lui faisoit Annibal, et l'on ne songea plus qu'à com- 
battre. Il est probable que l'intérêt de la patrie ne 
fut pas le seul mqtif qui porta le général romain à 
rompre avec le général .carthaginois , et que Scipion 
oie put se défendre du désir de se mesurer avec 
Annibal. 

Le lendemain de cette entrevue, deux armées, 
comtposées de vétérans, conduites,p«r lès deux plus 
grands capitaines des deux plus grands peuples de 
la terre, s'avancèrent pour se disputer, non les muyrs 
deRome et de Carthage, mais l'empire du monde, 
prix de ce dernier combat. 

Scipion plaç^ les piqûier» au pre^ser rang, Iw 
pi^nces au seteond, et les triaires'au troisième, fl 
rompit ces lignes par des. intervalle égàu^, afin 
d'oAiVFÎar un'passage<aiix éléphants desCarthaginois* 
Des vâites ràpandiis tlaiis ces intervalles dévoient , 
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selon l'occasion j se replier derrière les soldats pe 
samment armés , ou lancer sur les éléphants une 
grêle de flèches et de javelots. Lélius couvroit l'aile 
gauche de Farinée avec la cavalerie latine , et Masi- 
nissa commandoit à l'aile droite les chevaux numides. 

Annibal rangea quatre-vingts éléphants sur le 
front de son armée, dont la première ligne étoit 
composée de Liguriens , de Gaulois, de Baléares et 
de Maures; les Carthaginois venoient au second 
rang; des Bruttiens formoient derrière eux une es- 
pèce de réserve , sur laquelle le général comptoit 
peu* Annibal opposa sa cavalerie à la cavalerie des 
Romains , les Carthaginois à Lélius, et Jes Numides 
à Masinissa. 

Les Romains sonnent les premiers la diarge. Ils 
poussent en même temps de si grands cris , qu'une 
plarti^ des- éléphants e£frayés se replie sur l'aile 
gauche del'ajcméed'Annibal, et jette la confusion 
parmî les cavaliers numides; Masinissa aperçoit leur 
désordre y fohd sur ;èux , et achève de les mettre en 
fuite. L'autre partie des éléphants qui s'étaient pré- 
cipités sur les Romains est repoûssée par les vélites, 
fit cause à l'aile droitedes Càrthaginoisiê même acci- 
dent qu'à l'aile gauche. Ainsi, dès le premier choc , 
Aitnil^al demeura sans cavulerie et découvert sur ses 
deux flancs : des rsdsons tiuissajites, que l'histoire 
n'a pas conpues , l'empêchèrent sans^oiite de penser 
àlarètraitQ. ' ; . > , ' ^ 

L^in^terie en étant venue aux miins , les soldats 
de Scipion eirf()ficèrënt fïcilement la première ligne 
de l'ennemi ,- (jui n'étoît* co&ipôsée que de merce- 
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naires. Les Romains et les Carthaginois se trouvè- 
rent alors face à face. Les premiers , pour arriver aux 
seconds , étant obligés de passer sur des monceaux 
de cadavres , rompirent leur ligne, et furent au mo- 
ment de perdre la victoire. Scipion voit le danger et 
change son ordre de bataille. 11 fait passer les princes 
et les triaires au premier rang, et les place à la droite 
et à la gauche des piquiers ; il déborde par ce moyen 
le front de l'armée d'Annibal qui avoit déjà perdu 
sa cavalerie et la première ligne de ses fantassins. Les 
vétérans carthaginois soutinrent la gloire qu'ils s'é- 
toient acquise dans tant de batailles. On reconnois- 
soit parmi eux , à leurs couronnes , de simples sol- 
dats qui avoient tué de leurs propres mains des gé- 
néraux et des consuls. Mais la cavalerie romaine , 
revenant de la poursuite des ennemis , charge par 
derrière les vieux compagnons d'Annibal. Entourés 
de toutes parts , ils combattent jusqu'au dernier 
soupir , et n'abandonnent leurs drapeaux qu'avtc la 
vie. Annibal lui-même , après avoit fait tout ce 
qu'on peut attendre d'un grand général et d'un 
soldat intrépide , se sauve avec quelques cavaliers. 

Resté maître du champ de bataille , Scipion donna 
de grands éloges à l'habileté que son rival avoit dé- 
ployée dans les événements du combat. Étoit-ce gé- 
nérosité ou orgueil? Peut-être l^une et l'autre; car 
le vainqueur étoit Scipion , et le vaincu Annibal. 

La bataille de Zama mit fit à la seconde guerre 
Punique. Carthage demanda la paix , et ne la reçut 
qu'à des conditions qui présageoient sa ruine pro- 
chaine. Annibal, n'osant se fier à la foi d'un peuple 
. n. i5 • 
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ingrat, abandoima sa patrie. Il erra dans les cours 
étrangères, cherchant partout des ennemis aux Ro* 
mains, et partout poursuivi par eux; donnant à de 
foibles rois des conseils qu'ils étoient incapables de 
suivre , et apprenant par sa propre expérienoe qu'il 
ue faut porter chez des hôtes couronnés ni gloire 
ni malheur. On assure qu'il rencontra Scipion à 
Éphèse, et que, s'entretenant avec son vainqueur, 
celui-ci lui dit : « A votre avis Annibal , quel a été 
« le premier capitaine du monde ? — Alexandre , 
<c répondit le Carthaginois. — Etle«econd? repartit 
a Scipion. — Pyrrhus. — Et le troisième? — Moi. 
« — Que seroit-ce donc , s'écria Scipion en riant , 
« si vous m'aviez vaincu ? — Je me serois placé , ré- 
« pondit Annibal , avant Alexandre. » Mot qui prouve 
que l'illustre banni avoit appris dans les cours l'art 
de la flatterie , et qu'il avoit à la fois trop de modestie 
et trop d'orgueil. 

E^^fin , les Romains ne purent se résoudre à laisser 
vivre Annibal. Seul, proscrit et malheureux, il leur 
sembloit balancer la fortune du Capitole. Us étoient 
humiliés en pensant qu'il y avoit au monde un homme 
qui le& avoit vaincus , et qui n'étoit point effrayé de 
leur grandeur. Ils envoyèrent une ^unbas&ade just- 
qu'au fond de l'Asie demsgiderau roi Prusias la mort 
de son suppliant. Prusias, eut la lâcheté d'aban- 
donner Annibal. Alors 'ce grand homme avala du 
poia<w, en disant: a Délivrons les Romains de la 
<c crain4;e que leur cause un vieillard exilé , désarmé 
m et trâJii. » 

.Scipion éprouva comme Ajinibal les peifies atta- 
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ehées à la gloire. 11 finit ses jours à Ziteme, dans 
i»n exil volontaire. Qd a remarqué qu'Aïuiibal , Phi- 
io|)œmen et Scipîon moururent à peu près dans le 
même temps , tous trois victimes de l'ingratiti^e de 
leur pays. L'Africain fit graver «ur son t^snabeau 
cette insGfiption si connue : 

' INGRATE PATRff:, 
TU N'AURAS PAS MES OS. 

Mais 9 après tout ,. la prosoriptioia etT^xil^ qui 
privent faire oublier des noms vulgaires, attirent' 
les yeux sur les noms illustres : la vertu heureuse 
nous éblouit; elle channe nos r^ards lorsqu'elle est 
persécutée. 

Carthage elle-^méme ne survécut pas long-tBmps 
à Ànnibal. Scipion ISfasica et les sénateurs les plus 
sages vouloient conserver à Rdme une rivale ; «nais 
on ne change point les ^^stinées des empires. La 
haine aveugle du vieux Gaton l'emporta, et les Ro- 
mains /sous le prétexte le plus fiivole , commencè- 
rent la troisième guerre Phnique. 

Ils employèrent d'abord une insigne perfidie pour 
dépouiller les. ^memis de leurs armes. Ées Carthagi- 
nois^ ayant en vain demandé la paix , résolurent de 
s'«naevelir sous les ruines de leur^cité. Les consuls 
Marelles et Manilius parurent bientôt s(»2s les nuirs 
de Carthage. Avant d'en former le siège , ils eiirent 
encours à deux cérémonies formidables : l'évocation 
des divinités tutélaires de cette ville , et le dévoue- 
ment de la.patrie d'Annibal aux dieux. infernaux. . 

« Difiii audéesse, qui prot^ez le peuple et la 
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€c république de Carthage , génie à qui la défense de 
ce cette ville est confiée, abandonnez vos anciennes 
« demeures ; venez habiter nos temples. Puissent 
« Rome et nos sacrifices vous être plus agréables que 
« la ville et les sacrifices des Carthaginois ! » 

Passant ensuite à la formule de dévouement : 

« Dieu Plut on, Jupiter malfaisant, dieux Mânes, 
« frappez de terreur la ville de Carthage; entraînez 
« ses habitants aux enfers. Je vous dévoue la tête des 
« ennemis, leurs biens, leurs villes, leurs campa- 
« gnés ; remplissez mes vœux, et je vous immolerai 
« trois brebis noires. Terre, mère des hommes, et 
« vous, Jupiter, je vous atteste. » 

Cependant les consuls furent repoussés avec vi- 
gueur. Le génie d' Annibal s'étoit réveillé dans la ville 
assiégée. Les femmes coupèrent leurs cheveux; elles 
en firent des cordes pour les arcs et pour les machines 
de guerre. Scipion, le second Africain , servoit alor^ 
comme tribun dans l'armée romaine. Quelques vieil- 
lards qui ^voient vu le premier Scipion en Afrique 
vi voient encore, entre autres, 1er célèbre Masinissa. 
Ce roi numide, âgé de plus de quatre-vingts ans , 
invita le jeune Scipion à sa cour; c'est sur la sup- 
position de cette entrevue ^ que Cicéron composa le 
beau morceau de sa République , connu sous le nom 
du Songe de Scipion: Il fait parler ainsi l'Émilien a 
Lélius, à Philus, à ManiUus et à Scévola : • 

« J'aborde Masinissa. Le vieillard me reçoit dans 

I . Scipion avoit wn anpararant Masinissa. Sa dernière entrevue n ent 
pAS lien, car Masinissa étolt mort ^and Scipion arrÎTA à sa cour. 
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a ses bras et m'arrose de ses pleurs. U lève les y^eux 
« au ciel et s'écrie : « Soleil, dieux célestes, je vous 
a remercie! Je reçois, avant de mourii*, dans mon 
a royaume et à mes foyers le digne héritier de l'homme 
« vertueux et du grand capitaine toujours présent à 
« ma mémoire ! » 

a La nuit , plein des discours de Masinissa , je 
<c rêvai que l'Africain s'offroit devant moi : je trem- 
« blois, saisi de respect et de crainte. L'Africain me 
<c rassura , et me transporta avec lui au plus haut du 
a ciel, dans un lieu tout brillant d'étoiles. U me dit : 

« Abaissez* vos regards , et voyez Carthage : je la 

« forçai de se soumettre au peuple romain; dans deux 

« ans vous la détruirez de fond en comble , et vous 

^ « mériterez par vous-même le nom d'Africain que 

a vous ne tenez encore que de mon héritage Sà- 

« chez, pour vous encourager à la vertu, qu'il est 
a dans le ciel un lieu destiné à l'homme juste. Ce 
« qu'on appelle la vie sur la terre , c'est la mort. On 
<c n'existe que dans la demeure éternelle des âmes, et 
a l'on ne parvient à cette demeure que par la sain- 
a teté, la religion, la justice, le respect envers ses 
« parents , et le dévouement à la patrie. Sachez sur- 
et tout mépriser les récompenses des mortels. Vous 
a voyez d'ici combien cette terre est petite, combien 
« les plus vastes royaumes occupent peu de place 
« sur le globe que vous découvrez à peine , com- 
« bien de solitudes et de mers divisent les peu- 
« pies entre eux! Quel seroit donc l'objet de votre 
« ambition? Le nom d'un Romain a-*t-il jamais fran- 
« chi les sommets du Caucase ou les rivages du 
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« midi, au septentHon ^ n'entendront jamais paiier 
èp de l'Africain ! Et ceus^ qui en parlent aujourd'hui; 
9 combien detettips en parleront-ils? Ils vont mou* 
« rlr.' Dans le bouletersement des empires , dans ces 
a grandes révolutions que le temps amène , ma mé» 
«t moire périra sans retour. O mon fils ! ne songez 
et donc qu'aux sanctuaires -divins où vous entendes 
« cette harmonie desr sphères qui charme mainte>* 
«r nant vos oreilles-; n'aspirez qu'à ces temples éter- 
« nels préparés pour 1^ grandes âmes et pour ce» 
« génies sublimes qui, pendant la vie , se sont élevés 
« à la contefnplation des choses du ciel. » L'Africadix 
€r se tut et je m'éveillai. »■ 

Cette noble fiction d'un consul romain, sur;. 
nommé le père de la patrie y he déroge point à là 
gravité de l'histoire. 8i l'histoire est faite pour con- 
server les grands noms et les pensées du gteie , ces' 
grands noms et ces pensées se trouvent ici ". ^ 

Scipion rÉmilien, nommé consul par la faveur 
idu peuple, eut ordre de continuer le siège de Car» 
thage. 11 surprit d'abord la ville l)asse, qui portoit 
lé nom de Mégara ou de Magnra*. Il voulut ensuite 
fermer le port extérieur au moyen d'une chausséef. 
tes Carthaginois ouvrirent une autre entrée à et 
port-, et parurent en mer au grand étonnement 
des Romains. Us auroient pu brûler la flotte d* 
Scipion; mais l'heure de Carthage étoit venue, etle 

X. Ce songe est une imitation d*im passage de la République de Plaiùn. 
«. Je m ferai la deaoription de Carthage qp^ea parlant de ses roiM^ 
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tîTinble s*étoit emparé des comçik àt cette ville 
infortunée. 

Elle fiit défendue par un certain Asdrubal, homme 
cruel , qui commandoit trente mille mercenaires, et 
qtii traitoit les citoyens avec autant de rigueur que 
les ennemis. L'hiver s'étant passé dans les entre- 
prises que j'ai décrites , Scipion attaqua au prin- 
temps le port intérieur appelé le Cothon. 

Bientôt maître des murailles de ce port, il s'a- 
vança jusque, dans la grande place de la ville. Trois 
rues s'ouvroient sur cette place et montoient en 
pente jusqu'à la citadelle, connue sous le nom de 
Byrsa. Les habitants sç défendirent dans les maisons 
de ces rues : Scipiou fut obligé des les assiéger et 
de prendre chaque rpaison toui: à tour. Ce -combat 
dura six jours et six nuits. Une partie des soldats 
romains forçoient, les retraites des Carthaginois, 
tandis qu'une autre partie était occupée à tirer avec 
des crocs les corps entassés dans les maisons ou pré- 
cipités dans les rues. Beaucoup de vivants furent 
jetés pêle-mêle dans les fossés avec les morts. 

Le septième jour, des députés parurent en habits 
de suppliants; il se.bomoient à demander la vie des 
citoyens réfugiés dans la citadelle. Scipion leur ac- 
corda leur demande , exceptant toutefois de cette 
grâce les déserteurs romains qui avoient passé du 
côté des Carthaginois. Cinquante mille personnes, 
hommes , femmes , enfants et vieillards , sortirent 
ainsi de Byrsa. 

Au sommet de la citadelle s'élevoit un temple con- 
sacré à Esculape. Les transfuges , au nombre de neuf 
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cents , se retranchèrent dans ce temple. Asdrubal 
les commandoit ; il avoit avec lui sa femme et ses 
deux enfants. Cette troupe désespérée soutint quel- 
que temps les efforts des Romains ; mais , chassée 
peu à peu des parvis du temple , elle se renferma 
dans le temple même. Alors Asdrubal , entraîné par 
l'amour de la vie , abandonnant secrètement ses 
compagnons d'infortune, sa femme et ses enfants, 
vint , un rameau d'olivier à la main , embrasser les 
genoux de Scipion. Scipion le fit aussitôt montrer 
aux transfuges. Ceux-ci , pleins de rage, mirent le 
feu au temple , en faisant contre Asdrubal d'hor- 
ribles imprécations. 

Comme les flammes commençoient à sortir de l'é- 
difice , on vit paroître une femme couverte de ses 
plus beaux habits , %t tenant par la main deux en- 
fants : c'étoit la femme d* Asdrubal. Elle promène 
ses regards sur les ennemis qui entouroient la cita- 
delle, et reconnoissant Scipion : « Romain, s'écria- 
« t-elle, je ne demande point au ciel qu'il exerce sur 
« toi sa vengeance : tu ne fais que suivre les lois de 
«la guerre; mais puisses -tu, avec les divinités de 
« mon pays , punir le perfide qui trahit sa femme, 
« ses enfants, sa patrie et ses. dieux ! Et toi, Asdru- 
« bal , Rome déjà prépare le châtiment de tes for- 
ce faits? Indigne chef de Carthage, cours te faire 
« traîner au char de ton vainqueur, tandis que cefeii 
« va nous dérober, moi et mes enfants, à l'esclavage!» 

En achevant ces mots, elle égorge ses enfants , les 
jette dans les flammes et s'y précipite après eux. 
Tous les transfuges imitent son exemple. 
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Ainsi périt la patrie de Didon , de Sophonisbe et 
d'Annibal. Florus veut que l'on juge de la grandeur 
du désastre par l'embrasement , qui dura dix-sept 
jours entiers. Scipion versa des pleurs sur le sort 
de Carthage. A l'aspect de ['incendie qui consumoit 
CQjtte ville naguère si florissante , il songea aux révo- 
lutions des empires, et prononça ces vers d'Homère 
en les appliquant aux destinées futures de Rome : 
« Un temps viendra où l'on verra périr , et les sacrés 
« murs d'Ilion, et le belliqueux Priam, et tout son 
« peuple. » Corinthe fut détruite la même année que 
Garthage , et un enfant de Corinthe répéta , comme 
Scipion , un passage d^Homère à la vue de sa patrie 
en cendres. Quel est donc cet homme que toute 
l'antiquité appelle à la chute des états et au spec- 
tacle des calamités des peuples, comme si rien ne 
pouvoit être grand et tragique sans sa présence; 
comme si toutes les douleurs humaines étoient sous 
la protection et sous l'empire du chantre d'Ilion et 
d'Hector! . 

Carthage ne fut pas plus tôt détruite, qu'un dieu 
vengeur sembla sortir de ses ruines : Rome perd 
ses mœurs; elle voit naître dans son scindes guerres 
civiles ; et cette corruption et ces discordes commen- 
cent sur les rivages puniques. Et d'abord Scipion, 
destructeur de Carthage , meurt assassiné par la 
main de ses proches ; les enfants de ce roi Masi- 
nissà , qui &t triompher les Romains , s'égorgent sur 
le tombeau de Sophonisbe; les dépouilles deSyphax 
servent à Jugurtha à pervertir et à vaincre les des- 
cendants de Régulus. « O cité vénale ! s'écrie le prince 
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rafricain en sortantdti Gapitole î ô cité mûre' pour 
<f ta ruine, si ta trouves un acheteur ! » Bientôt Ju- 
gurtha fait passer' une armée romaine sous le jotig', 
presqu'à la vue de Carthage , et . rwiouvelle cette 
honteuse cérémonie, comme pour réjouir les mânes 
iTAnnibal : il tombe enfin dans les mains de Maritis 
et perd l'esprit au milieu de la pompe triomphale: 
Les licteurs le dépouillent , lui arrachent ses pen- 
dants d oreilles, le jettent nu dans une fossé, où ce 
roi justifie jusqu'à son dernier soupii» ce qu'il avoit 
dit: de l'avidité des Romains. 

Mais la victgire obtenue sur le descendant de 
Masinissa fait naître eiftre Sylla et Marius cette 
jalousie qui va couvrir Rome de deuil. Obligé dé 
fuir devant son rival , Màrius^vint chcther un asile 
parmi tes tombeaflix d'Hannon et d'Hçimilcar. Un es* 
elaye de Sextilius , préfet d'Afrique , apporte à Ma* 
rius l'ordrp fie quitter les débris ^ui lui servent de 
retraite : «Va dire à ton maître, répond le terrible 
« consul , que tù as vu Marius ^fugitif assis sur les 
« ruines de Carthage. » 

«Marius et 'Carthage , disent un Mstorien et un 
« poète, seconsoloient mutuellement de leur sort : et; 
« tombés l'un et l'autre, ils pardonnotent aux dieux. » 

Enfin la liberté de Rome expiée aux pieds de 
Carthage détruite et enchaînée.. La vengeance est 
complète : c'est unScipion qui succombe en Afrique 
sous les coups de César , et son corps**est le jouet 
dès flots qui portèrent les vaisseaux triomphants de 
ses aïeux. 

Mais Caton vit encore à Utique, et avec lui Rome 
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«t là liberté s©Ht ewcore debout. César approcher 
Caton juge cpie les^cKeuxde la patrie se sont retirés* 
B demaïKie son épée ; unenfant la Ini apporte ; Ga* 
ton la tire du fourreati, en touche la pointe et dît : 
» Je suis mon maître ! » Ensuite il se couche et lit 
deux fois le dialogue de Platon sur l'immortalité de 
Tame , après* quoi il s'endort. Le chant des oiseaux 
le réveille au point du jour : il pensé alors qu'il est 
tfemp& de changer une vie libre en une vie immor^ 
leile ; il se donne un coup d'ëpée au dessous de Tes* 
tomac ; il tombe de son lit , se débat contre la mort. 
On -accourt , on bande sa plaie : il revient de son 
évanouissement , déchire l'appareil et arrache ses 
entrailles. Il aime mieux mourir pour une cause 
sainte que de vivre sous un grand homme. 

Le de^in de Romç républicaine ;étant laccomplî , 
les hommes 9 les k)is ayant changé, le sort de Car*» 
tfaage changea pareillement. Déjà 'Tibérius Gracchus . 
avoit établi uïie colonie <lans l'encelhte déserte delà 
ville de Didon ; mais sans doute cette colonie n'y 
prospéra pas puisque Marins ne trouva à Carthage 
que des cabane» et des* ruines. Jules César, étant 
en Afrique, fit un songe : il crut voir pendant son 
sommeil un grande armée qui l'appelbit en répan* 
dâmtdes pleurs. Dès lors , il forma le projet de re- 
bâtir Gorintheet Garthage dont son rêve lui avoit 
apparemment off(^t les guerriers. Auguste, qui pai^ 
tssigea toutes les fureurs d'une révolution sanglante, 
et qui les répara toutes, accomplit le dessein de 
Gésar. Garthage sortit de ses* ruines, et Strabon 
assiu^eque de son temps elle étoit déjà florissante. 
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Elle devint la métropole de l'Afrique , et fut célèbre 
par sa politesse et par ses écoles. Elle vit naître tour 
à tour de grands et d'heureux génies. Tertullien lui 
adressa son apologétique contre les Gentils. Mais, 
toujours cruelle dans sa religion , Carthage persé- 
cuta les chrétiens innocents , comme elle avoit jadis 
brûlé des enfants en l'honneur de Saturne. Elle livra 
au martyre l'illustre Cyprien , qui faisoit refleurir 
l'éloquence latine. Amobe et Lactance se distinguè- 
rent à Carthage : le dernier y mérita le surnom de 
Cicéron chrétien. 

Soixante ans après, saint Augustin puisa dans la 
capitale de l'Afrique ce goût des voluptés sur le- 
quel, ainsi que le Roi-Prophète , il pleura le reste 
de sa vie. Sa belle imagination , touchée des fictions 
des poètes , aimoit à chercher les restes du palais 
de Didon. Le désenchantement que l'âge amène, 
et le vide qui suit les plaisirs , rappelèrent le fils de 
Monique à des pensées plus graves. Saint Ambroise 
acheva la victoire, et Augustin, devenu évêque 
d'Hippone , fut un modèle de vertu. Sa maison res- 
sembloit à une espèce de monastère où rien n'étoit 
affecté, ni en pauvreté, ni en richesse. Vêtu d'une 
manière modeste , mais propre et agréable , le vé- 
nérable prélat rejetoit les habits somptueux ,. qui 
ne convenoient , disoit-il , ni à son ministère , ni à 
son corps cassé de vieillesse, ni à ses cheveux blancs. 
Aucune femme n'entroit chez lui, pas même sa 
' sœur , veuve et servante de Dieu. Les étrangers 
trouvoient à sa table une hospitalité libérale; mais, 
pour lui , il ne vivoit que de fruits et de légumes. 
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Il faisoit sa principale occupation de l'assistance 
des pauvres et de la prédication de la parole de Dieu. 
Il fut surpris dans l'exercice de ses devoirs par les 
Vandales, qui vinrent mettre le siège devant Hip- 
pone, l'an 43 1 de notre ère, et qui changèrent la 
face de l'Afrique. 

Les Barbares avoient déjà envahi les grandes pro- 
vinces de l'empire; Rome même avoit été saccagée 
par Alaric. Les Vandales, ou poussés par les Visi- 
goths , ou appelés par le comte Boniface , passèrent 
enfin d'Espagne en Afrique. Ils étoient, selon Pro- 
cope, de la race des Goths, et joignoient à leur fé- 
rocité naturelle le fanatisme religieux. Convertis au 
christianisme , mais ariens de secte, ils persécutèrent 
les catholiques avec une rage inouïe. Leur cruauté 
fut sans exemple : quand ils étoient repoussés de- 
. vant une ville , ils massacroient leurs prisonniers au- 
tour de cette ville. Laissant les cadavres exposés au 
soleil, ils chargeoient, pour ainsi dire, le vent de 
porter la peste dans les murs que leur rage n'avoit 
pu franchir. L'Afrique fut épouvantée de cette race 
d'hommes, de géans<lemi-nus , qui faisoient des peu- 
ples vaincus Aes espèces de bêtes de somme , les 
chassoient par troupeaux devant eux , et les égor- 
geoient quand ils en étoient las. 

Genseric établit à Carthage le siège de son em- 
pire : il étoit digne de commander aux Barbares 
que Dieu lui avoit soumis. C'étoit un prince sombre, 
sujet à des accès de la plus noire mélancolie , et qui 
paroissoit grand dans le naufrage général du moïide 
civilisé , parce qu'il étoit monté sur des débris. 
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Au milieu de ses oialheurB, une demièpe veiio 
geance étoit réservée à la ville de Didon. Greasenbç 
traverse la mer et s'empare de Rome : il la livre à 
ses soldats pendant quatorze jours et quatorze nuits. 
U se rembarque ensuite; la flatte du nouvel An*- 
hibal apporte à Cartha^e les dépouilles de Rome 
comme la flotte de Scipion avoit apporté à Rome 
les dépouilles de Carthage. Tous les vaisseaux de 
Genseric , dit Procope , arrivèrent heureusaosent en 
Afrique , excepté celui qui portoit les dieux. Solide- 
ment établi dans son nouvel empire , Genseric en 
sortoit tous les ans pour ravager l'Italie, la Sicile, 
rillyrie et la Grèce. Les aveugles conquérants de 
cette époque sentoient intérieurement qu'ils n'é- 
toient rien en eux-mêmes, qu'ils n'étoient que des 
instruments d'un conseil éternel. Dé là les noms 
qu'ils se donnoient de Fléai^ de Di&u, , de Ras^ageUr 
de r espèce humaine; de là cette fureur de détruire 
dont ils se sentoient tourmentés, cette soif du sang 
qu'ils ne pouvoient éteindre; de là cette combi- 
naison de toutes choses pour leurs«uccès , bassesse 
des hommes, absence de courage, de vertus, de 
talents , de génie : car rien ne dfcvoit mettre d'ob- 
stacles à l'accomplissement des arrêts du ciel. La 
flotte de Genseric étoit prête; ses soldats étoient 
embarqués . : où alloit-^ ? Il np le «avoit pas lui- 
même. «Prince, lui .dit le pilote, quels peuples 
« allezi-yous attaquer? » -^ «c Ceux-là , r^ond le Bar- 
(< bare, que Dieu regarde à présent dans sa cdère. » 

Genseric. mourut trente-neuf ans après avoir ,{ms 
Carthage* C'étoit là seule ville d'Afrigue dont il n'eut 
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pas détruit les murs. Il eut .pour successeur Honorix;, 
Tun de ses fils. 

Après un règne de huit ans ^Honoricfjut remplacé 
sur le trône par son cousin Gondamônd : cÂii-d 
porta le sceptre treize années, et laissa la couronne 
à Transamond son frère. 

LiC règne de Transamond fut en tout de vingt- 
sept années. Ilderic , fils dïlonoric et petit-fils de 
Genseric, hérita du royaume de Garthage. Gélimer, 
parent dllderic , conspira contre lui , et le fit jeter 
dans un cachot L'empereur Justinien prit la défense 
du monarque détrôné, et Bélisaire passa en Airique. 
Gélimer ne fit presque ftoint de résistance. Le général 
romain entra victorieux dans Carthage. Il se reiidit 
au palais, où, par un jeu de la fortune, il mangea 
des viandes mêmes, qui avoient été préparées pour 
Gélimer, et fut servi par les çfficiers d e ce. 
Rien n'étoit changé à la cour, hors' le maître||4Ç|L 
c'est peu de chose quand il a cessé d'êtee heureux. 

Bélisaire au reste étmt digne de ses succès. C'étoijt 
un de ;ces hommes qui pa^oissent de loin à loin 
dans les jours dii vice , pour interrompre le droi); 
de prescription contre la vertu. Malheureusement 
ces nobles âmes qui brillent au milieu d^a bas^ 
sesse ^ ne produisent aucuj;ie révolution, jffes ne 
sont point liées aux.affaires hupiainés de leur temps ; 
étrangères et.isolées daœ le présent, elles ne. peur 
vent avoir aucune influeece sur l'avenir. Le monde 
roule àur elles' sans las entraîner; mais aussi elle^ 
ne peuvent arrêter le mon4e. Pour que les âmes 
d'une haute nature^oient utiles à la société., il.£wt 
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qu'elles naissent chez un peuple qui conserve le 
goût de l'ordre, de la religion et des mœurs, et 
dont le génie et le caractère soient en rapport avec 
sa position morale et politique. Dans le siècle de 
Bélisaire , les événements étoient grands et- les 
hommes petits. C'est pourquoi les annales de ce 
siècle , bien que remplies de catastrophes tragiques, 
nous révoltent et nous fatiguent. Ncîus ne cherchons 
' point, dans l'histoire, les révolutions qui maîtrisent 
et écrasent des hommes , mais les hommes qui com- 
mandent aux révolutions , et qui soient plus puis- 
sants que la' fortune. L'univers bouleversé par les 
Barbçires ne nous inspire que de l'horreur et du 
mépris; nous sommes éternellement et justement 
occupés d'une petite querelle de Sparte et d'Athènes 
dans un petit coin de la Grèce. 
-• ««A^mer^ prisonnier à Gonstantinople , servit au 
/triomphe de Bélisaire. Bientôt après, ce monarque 
devint laboureur. En pareil cas, la philosophie peut 
consoler un homme d'une natur^commune , mais 
elle ne fait qu'augmenter les regrets d'un cœur vrai- 
ment royal. 

On sait que Justinien ne fit point crever les yeux 
à BéljM^re. Ce ne seroit après tout qu'un bien petit 
événement dans la grande histoire de l'ingratitude 
humaine. Quant à Carthage, elle vit un prince 
sortir de ses murs pour aller s'asseoir survie trône 
des Césars : ce fut cet ÎHéraclius qui renversa le 
tyran Phocas. Les Arabes firent, en 647, leur pre- 
mière expédition en Afrique. Cette expédition fut 
suivie de quatre autres dans l'espace de cinquante 
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ans. Carthage tomba sous le joug musulman en 696. 
La plupart des habitants se sauvèrent en Espagne et 
en Sicile. Le patrice Jean , . général de l'empereur 
Léonce 9 occupa la ville en 69^7,. mais les Sarrasins y 
rentrèrent pour toujours en 698; et la fille de Tyr 
devint la proie des enfants d'Ismaël Elle fut prise 
par Hassan , sous le califat d'Abd-el-Melike. On pré- 
tend que les nouveaux maîtres de Carthage en rasç- 
renfr jusqu'aux fondements. Cependant il en existoit 
encore jie.grandsdébris aii commencement du neu- 
vième siècle 9 s'il est vrai' que des ambassadeurs 
de Charlemagne y découvrirent le corps de saint 
Cyprien. Vers la fin du même siècle, les infidèles 
formèrent une ligue contre les chrétiens, et ils 
avoient à leur tête, dit l'histoire, les Sarrasins de 
Carthage, Nous verrons aussi que saint Louis trouva 
une ville naissante dans les ruines de cette antique 
cité. Quoi qu'il en soit, elle n'offre plus aujourd'hui 
que les débris dont je vais parler. Elle n'est connue 
dans le pays que sous le nom de Bersach , qui semble 
être une corruption du nom de Byrsa. Quand on 
veut aller de Tunis à Carthage , il faut demander la 
tour d'Almenare ou la torre de Mastinacès : ventoso 
gloria curru ! 

1\ est assez difficile de bien comprendre , d'après 
le récit des historiens , le plan de l'ancienne Car-^ 
thage. Polybe et Titp-Live avoient sans doutç parlé 
fort au long du siège de cette ville, mais nous n'a- 
vons plus leurs descriptions. Nous sommes réduits 
aux abi-éviateurs latins, tels que Florus et Velleïus 
Paterculus, qui n'entrent point dai)is le détail des 
II. 16 
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£èu% Les géogva^dnesi qfiu; yinnewr par h^ svàise àe& 
terap&iae c€Murapeiit cpte ^Cartilage fomaiiie. L'«a- 
t&rité la plu» complète sar ce sujet est celle du grec 
Appien, qui fk>ri8$oil; piiès de trois siècles après 
révènennent 9 et qui ^ dârift*son style d^amatoire, 
manque de'précisi^wrf'et de darté. RoUin^ qui le suit, 
en y mêlant peut-être mal à propos l'autorité de 
ISitrabon, m'épargnera la peine d'une traduction. 

ce Elle étôit située dans le fond d'un golfe, envi- 
ât ronnée de mer^n f^rme d'une^resqulîla dont te 
ce col, c'eslhà^dire l'isthme qui la joignoit ^i confi- 
ée i^nt, étoit d'une lieue et un «quart (yingt-qinq 
ce stades). La presqu'île avoit de circuit dix-huit lieues 
«c ( trois cent soixante stades ). Du côté de l'occident 
« il en sortoit une longue pointe de terre, large à 
« peu près de douze toises ("un dômi-stade), (fai, 
ce s'avançant dans la mer, la séparoit d'avec lema- 
a rais , et étoit fermée de tous côtés de rochers et 
« d'une simple muraille. Du côté du midi et du con- 
« tinent , où étoit la citadelle appelée Byrsa^ la> ville 
<c étoit close d'une triplé muraille , haute de trente 
ec coudées , sans les parapets et les tours qui la flaa- 
«quoient tout à l'eutour^par d'égales distances, 
(c éloignées l'une de l'autre de quatre-vingts toises, 
a Chaque tour avoit quatre étages , les murailles 
«n'en avoienj que deux; elles étoient voûtées, et 
a dans le bas il y avoit des étables pour mettre trois 
«cents éléphants, avec les choses nécessaires pour 
«leur subsistance, et des écuries aurdessus pour 
ce quatre mille chevaux, et les greniers pour leur 
ce nourriture. Il s'y trouvoit aussi de quoi y loger 
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« Vingt miHe «fantassins et quatre mille câvaliCTs* 
« Enfin 9 tout cfet appaireil de guerre étoit renfermé 
« dans les seules murailles. Il n^y avoit qu'un endroit 
« de la ville dont les murs fussent fbibles eÇ bas : 
<c c'étoit un angle négligé qui commençoit à la pointe 
« de terre dont nous avons parlé,' et qui continuoit 
« jusqu'au port qui étoit du côté du couchant. Il y 
« en avoit deux qui se communiquoient l'un à l'autre, 
« mais qui n'avoient qu'une seule entrée , large de 
« soixànte-dix pieds et fermée par des chaînes. Le 
<c premier étoit pour les marchands , où Ton trou- 
ce voit plusieurs et diverses demeures pour les ma*- 
ce telots. L'autre étoit le port intérieur, pour les 
«navires de guerre, au milieu duquel on voyoit 
« 4fne île nommé Cothon , bordée , aussi bien que le 
« port, de grands quais où il y avoit des loges se* 
<c parées pour mettre à couvert -deux cent vingt na- 
<c vires , et des magasins au-dessus , où l'on gardoit 
ce tout ce qui étoit nécessaire à l'armpment et à l'équî- 
« pement des vaisseaux. L'entrée de chacunç de ces 
<c loges, destinées à retirer les vaisseaux , étoit ornée 
tï de deux colonnes de marbre d'ouvrage ionique; de 
ce sorte que tant le port que l'île représei\toient des 
« deux côtés deux magnifiques galeries. ^Dans cette 
ce île étoit le palais de l'amiral ; et , comme il étoît 
<c vis-à-vis de l'entrée du port, il pouvoit de là décou- 
ce vrir tout ce qui se passoit dans la mer, sans que 
ce de la mer on put rien voir de ce qui se faisoit dans 
<e l'intérieur du port. Les marchands, tle même, n'a- 
« voient aucune vue sur les vaisseaux de guerre , les 
<c deux ports étant séparés par une double muraille, 
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<t et il y avoit dans chacun une porte p^ticulière pour 
« entrer dans la ville sans passer par l'autre, port, 
a On peut donc distinguer trois parties dans Gar- 
er thage: le port qui étoit double, appelé quelquefois 
a Cothonj à cause de la petite île de ce nom, la cita- 
« délie, appelée Byrsa^ la ville proprement dite, où 
a demeuroient les habitants , qui environnoit la cita- 
« délie , et étoit nommée Mégara, » 

Il ne resta vraisemblablement de cette première 
ville que les citernes pubhquçs et particulières; elles 
sopt d'une beauté surprenante , et donnent une 
grande idée des monuments des Carthaginois ; mais 
je ne sais si l'aquéduc qui conduisoit l'eau à ces 
citernes ne doit pas être attribué à la Seconde Gar- 
thage. Je me fonde, pour la destruction entière de 
la cité de Didon , sur ce passage de Florus : « Quanta 
« iirbs deleta sit^ ut de cœteris taceam , vel igniura 
a mora probari potest Quippe per continuos XFII 
« dies vix potuit incendium exstingui , quod do- 
« mibus ac templis suissponte hostes immiserant; ut 
ce quatenus urbs eripi Romanis nonpotèrat^ trium* 
aphus arderet. » . • 

Appien ajoute que ce qui échappa aux flammes 
fut démoli par ordre du sénat romain. « Rome, dit 
a Velleïus Paterculus , déjà maîtresse du monde , ne 
« se croyoit pas en sûreté tant que subsisteroit le 
« nom. de Carthagé: » si nomen usquam maneret 
.Carthaginis. 

Strabon, dans sa description courte et claire, mêle 
évidemment différentes parties de l'ancienne et de la 
nouvelle cité : 
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etc. 



« Carthage, environnée de murs de toutes parts , 
« occupe une presqu'île de trois cents stades de 
a tour , qu'elle a attachée à la terre ferme par un 
« isthme de soixante stades de largeur. Au milieu de 
a la ville s'élevoit une colline sur laquelle étoit bâtie 
«une citadelle, appelée Byrsa. Au sommet de cette 
a citadelle on voyoit un temple consacré à Esculape, 
« et des maisons couvraient la pente de la colline. Les 
a ports sont au pied de By/'sa , ainsi que la petite île 
« rdnde appelée (Jothon , autour de laquelle les vais- 
<f seaux forment un cercle. » 

Sur ce mot Karchèdon de l'original, j'observe , 
après quelques écrivains, que, selon Samuel Bo- 
chard , le nom phénicien de Carthage étoit Cartha- 
Hadath ou Carthq^Hadtha ^ c'est-à-dire la nouvelle 
ville. Les Grecs en firent Karchèdon , et les Romains 
Carthage. Les noms des trois parties de la ville 
étoient également tirés du phénicien , Magara de 
magarj magasin; Byrsa de hosra^ forteresse; et 
Cothon de ratoun^ coupure; car il n'est pas bien 
clair (jue le Cothon fut une île. 

Après Strabon, nous ne savons plus rien de Car- 
thage, sinon qu'elle étoit devenue une des plus 
grandes et des plus belles villes d u riionde. Pline pour- 
tant se contente de dire : Colonia Carthago^ magnœ 
in vestigiis Carthaginis. Pomponius Mêla, avant 
Pline, ne paroît pas beaucoup plus favorable :./a;w 
quidem iterum opulenta^ etiam nunc tamen prio'- 
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rum excidîo rerum^qiLam ope prœsentium clarior; 
mais Sb\in)iit i^Uerum post urbem Romam terra^ 
rum decùs. rVautres auteur^ la nomftient la Grande 
ell Heureuse: Carthago magna, felicitaterei^renda. 

La nouvelle Carthage sou£Erit d'un incendie sous 
fe règne de Marc-Aurèle; car oa voit ce prince oc- 
cupé a réparer les malheurs de la colonie. 
. Commode, qui mit une flotte en station à Carthage 
pour apporter à Rome les bl& de l'Afrique, voulut 
changer le nom de Carthage en celui de Ia mUe 
Commôdiane. Cette folie de l'indigne fils d'un grand 
homme fut bientôt oubliée. 

Les deux Gordiens ayant étéproclamîés empereurs 
en Afrique firent de Carthage la capitale du noonde 
pendant leur règne d'dn moment. 11 paroît toutefois 
que les Carthaginois en témoignèrent peu de recoo- 
noissance; car, selon Capitolin, ils se révoltèrent 
contre les Gotxliens en faveur de Capélius. Zosime 
dit encore que ces mêmes Carthaginois reconnurent 
.Sabinien pour leur maître, tandis que le jeune Gor- 
dien succédoit dans Rome à Balbin ^ à Maxime. 
Quand on croiroit, d'après Zonare, que Carthage 
fut favorable aux Gordiens, ces^empereùrs n'au- 
roient pas eu le temps d'anbellir beaucoup oette 
cité. 

Plusieurs inscriptions rapportées par le savant 
docteur Shaw prouvait qu'Adrien, Aurélien et Sep* 
time Sévères'élevèreiitdes mcmun!ients en diff(»«iites 
'lôlles dû Byzacmm, et sans doute ils ne n^tigèrenl 
jpas la capitale de cette riche province* 
ije tyran Mnmce fiorta k âainae M le inr tn 
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Africpie, et triomphale Car^thage comme de l'antique 
ennemie de Home. 0» ne yoix pas sans frissonner 
cette longue suite d'insensés cpjà, presque sans inter- 
ruption 9 ont gouverné le monde depuis Tibère jus- 
qu'à Constantin, et qui vont, après ce dernier prince;, 
se joiiidre aux monstres de la Byi^tine. Les peuples 
ne valoient guère mieux que les rois« Une effroyaide 
convention seixd>loit exister entre les nations et les 
souverains : ceux-ci pour tout oser, celles4à pour 
tant souffrir. 

Ainsi *ce qoe uqus savons des monuments de Cap* 
thage dans les siècles que nous venons de parcourir 
se réduit à très peu <le chose : nous voyons seule- 
ment par les écrits de TertuUien, de saint Cyprien , 
de Lactance, de saint Augustin j par les canons des 
conciles de C^rthage.et par les jictes des Martyrs j 
qu'il y avoit"^ Carlhage des amphithéâtres, des 
théâtres, des bains, des portiques. La ville ne fut 
jamais bien fortifiée , car Gordien-le- Vieux ne put 
s'y défendre; et, long-temps après, Genseric et Béli- , 
saire y entrèrent sans difficulté. 

J'ai entre les mains plusieurs monnoies des rois 
vandales qui prouvent que les arts étoient tout- 
à-fait perdus sous le récrie de ces rois : ainsi il n'est 
pas probable que Carrtftâg^ ^î* reçu^âucun embellis- 
sement de ses nouve^x, maîtres. Nous savons au 
contraire que GensèriC abattit les églises et les 
âiéâtres; tous les>monuaiente .païens furent re^- 
vevsés par ses ordres : on cite entre autres le temple 
4e Mémoire et la rue çonsac^iée à la déesse Cél^te. 
Cette Bue étoit bondée<de superbes édifices. 
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Justinien , après avoir arraché Carthage aux Van- 
dales , y fit construire des portiques , des thermes, 
des églises et des monastères ^ comme on le voit 
dans le livre des Édifices de Procope. Cet historien 
parle encore d une église bâtie par les Carthaginois, 
au bord de la mer*en l'honneur de saint Gyprien. 
Voilà ce que j'ai pu recueillir touchant les monu- 
ments d'une ville qui occupe un si haut rang dans 
l'histoire: passons maintenant à ses débris. 

Le vaisseau sur lequel j'étois parti d'Alexandrie 
étant arrivé au port de Tunis , nous jetâmes l'ancre 
en face des ruines de Carthage : je les regardoîs 
sans pouvoir deviner ce que c'étoit; j'apercevois 
quelques cabanes de Maures , un ermitage musul- 
man sur la pointe d'un cap avancé, des brebis pais- 
sant parmi des ruines; ruines si peu apparentes, 
que je les distinguois à peine du sol qui les portoit : 
c'étoit là Carthage : 

Devictae Carthaginis arces 
Procabnere ; Jacent infausto in littore tarres 
Eversse. Quantum illa metas , quantum illa labomm 
llrbs dédit insaltans Latio et Laurent ibus arvis ! 
!Nunc passim, vix reliquias, vix nomina servans, 
Obi'uitnr, propnis non agnoscenda ruinis. 

Tc Les murs de Carthage vaincue, et ses tours ren- 
« versées gisent épars sur le rivage fatal. Quelle 
a crainte cette ville n'a-t-elle pas jadis inspirée à 
« Rome ; quels efforts ne nous a-t-elle pas coûté 
a lorsqu'elle nous insultoit jusque dans le Latium et 
(c dans les champs de Laurente ? Maintenant on aper« 
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« çoit à peine ses débris, elle conserve à peine son 
« nom , et ne peut être reconnue a ses propres 
« ruines, m . 

Pour se retrouver dans ces ruines il est néces- 
saire de suivre lîne marche méthodique. Je suppose 
donc que le lecteur parte avec moi du fort de la 
Goulette, lequel, comme On sait et commfe je l'ai 
dit , est situé sur le* canal par où le lac de Tunis se 
dégorge dans la mer. Chevauchant le long du rivage, 
en sedirigeantrfùnprd-est, vous trouvez , après une 
demi-heure de chemin, des salines qui remontent 
vers Touest jusqu'à un fragment de *mur assez voisin 
des grandes citernes. Passant entre les salines et la 
nier , vous commencez à découvrir des jetées qui 
s'étendent assez loin sous les flots. La mer et les je- 
tées sont à Votre droite; à votre gauche, vous aper- 
cevez sur des hauteursr inégales beaucoup de débris ; 
au pied de ces débris est un bassin de forme ronde 
assez profond, et qui communiquoit autrefois avec 
la mer par un canal dont on voit encore la trace. 
Ce bassin doit être , selon moi , le Gothon,* ou* le 
port intérieur, de Carthage.. Les restes des immenses 
travaux que l'on aperçoit dans la mer. indique- 
roient , dans ce cas , le môle extérieur. Il me semble 
même qu'on peut distinguer quelques piles de la 
levée que Scipion fit construire afin de fermer le 
port. J'ai remarqué aussi un second canal intérieur , 
qui sera, si l'on veut, la coupure faite par les Car- 
thaginois, lorsqu'ils ouvrirent un autre ps^ssage à 
leur flotte. 

Ce sentiment est directement opposé à celui du 
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docteur Shaw, qui pkœ l'aiiidâii port de Carthage 
an aiqpd et au nord-duefit de la péninsule, dajos le 
iparais^noyé appelé Ei-Mersa , ou le hayre. H isup- 
po^ que ce port a été boucbé par les veuts du nord- 
est , et par le limon (fe la Bagrada. B'AnviUe, àxb& 
SA* Oéographie ancienne , et BéUdor, dsuis sou Ar^ 
ckitecùOre hydraulique^ ont sttivi cette opinioa. Les 
voyageurs se sotit soucais à ces ^àudes autoMtés. 
Jeae sms qÀelle^st à <ôet égard ro^Âmou du savant 
Italien dont je n'ai pas vu l'ouïwr^e''*. ^ * 

J'avoue que je suis ^rayé d'avoir à combattre 
des bonnses-d'uif mérite aussi ésninei^t que ^law 
et d'AnviUc. L'u® «voit vu les iieux^ ef l'airtre les 
aproit devinés , si on.ine passe cette expression? Une 
chose cependant m'encourage : M, Humberg^ com- 
n^andant-ingénieur ' à la Goulette, homme très fafr . 
bile 9 et qui résidé depuis longrtemps au milieu des 
raines de Carthage , rejette absolument l'hypothèse 
du savant Anglois. Il est'ccrtain qu'il faut se défier 
de <^es prétendus changements de lieux, de ces ac- 
Gtdsnts' locaux, à l'aide desquels on exphque les 
difficultés d'im plan qu'on n'entend pas. Je se sais 
doQC si la ^agrada a pu fermer l'anoisn port de Cat^ 
thage^ ôam'me le docteur Shaw Je suppose , ni pro 
dttire star ie rivage d'Utique toutes iesr révolutions 
cpiA îndiqae. La paiiie élevée sdu (terrain au nord et 
au notrd^Gnfliest de risthmede Oardiage n'a pas, soit 
le long de .la. mer , sott^dans l'ËlnMeisa , la moiadi^ 

1. J'ai incivile cet ouvrage pliA haut. 

Son opinidh paroît semblable à la mienne. Voyez la PréfirtJC'fc ï» *'''' 
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sinuosité qui pût servir d'abri 'à un bateau. Pour 
trouver le Cothon dans cette position , il faut avoir 
recours à une espèce de trou qui , de l'aveu de Sba w^ 
n'occupe pas cent j^erges en carré. Sur la mer du 
sud -est , au contraire , vous rencontrez de longues 
levées , des voûtes, qui peuvent avoir été les maga- 
sins , ou même les loges des galères ; vous vqyez des 
canaux creusées de main d'hommes^ un bassin inté» 
rieur assez grand pour contenir les barques des 
anciens ; et , au milieu de ce bassin , une petite ûe* 

L'hiatoire vient à mon secours. Scipion l'Africain 
étoit occupé à fortifier Tunis lorsqu'il vit des vais- 
seaux sortir de Carthage pour attaquer la flotte 
romaine à Utiquè (Tite-Live, liv. x). Si le port 
de Carthage avoit été au nord , de l'autre côté de 
l'isthme , Sc^ipn , placé à. Tunis , n'auroit pas pu 
découvrir les galères des Carthaginois ; la terre 
cache dans cette partie le golfe d'Utique. Mais , si 
Ion place le port au sud-est , Scipion v|| et dut voir 
appareiller les ennemis. 

Quand Sdpion l'Émilien entreprit de fermer le 
port extérieur , il fit^mmencer la jetée à la pointe 
du cap de Carthage ^pp.)- O** ? ^^ cap de Carthage 
est à l'orient , sur la baie même de Tunis. Appien 
ajoute que cette pointe de terre étoit près du port ; 
ce qui est vrai si le port étoit au sud*est ; ce qui 
est faux si le port se trouvoit au nord-ouest. Une 
chaussée conduite de la plus longue pointe de 
l'isthme de Carthage pousr enclore au nord-ou.est ce 
qu'on >ap|>elle YEl-Mena est une chose absurde à 
supposer. 
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Enfin , après avoir pris le Cothofi , Scipion attaqua 
By rsa , ou la citadelle { Appien ) ; le Cothon étoit donc 
au dessous de la citadelle : or, celle-ci étoit bâtie sur 
la plus haute colline de-Carthage, colline que l'on 
voit entre Je midi et l'orient. Le Cothon placé au 
nord-ouest auroit été trop éloigné de Byrsa , tandis 
que le bassin que j'indique est précisément au pied 
de la colline du sud-est. 

Si je m'étends sur ce point plus qu'il n'est néces- 
saire à beaucoup de lecteurs , il y en a d'autres aussi 
qui prennent un vif intérêt aux .souvenirs de l'his- 
toire , et qui ne cherchent dans un ouvrage que des 
faits et des connoissances positives. N'est-il pas sin- 
gulier que , dans une ville aussi fameuse que Car- 
thage, on en soit à chercher l'emplacement même 
de ses ports, et que ce qui fit sa principale gloire 
soit précisément ce qui est le plus oublié? 

Shaw me semble avoir été plus heureux à l'égard 
du port m#qué dans le premier livre de Y Enéide. 
Quelques savants ont cru que ce port étoit une créa- 
tion du poète; d'autres ont pensé que Virgile avoit 
eu l'intention de représentei^pu le port d'Ithaque, 
ou celui de.Carthagène, ou^baie de Naples; ipais 
le chantre de Didon étoit trop scrupuleux sur la 
peinture des lieux pour se permettre une telle li- 
cence; il a décrit dans la plus exacte vérité un port 
à quelque distance de Carthage. Laissons parler le 
docteur Shaw : 

<siJJA/vah'Reah^ l'Aquilaria des anciens, est à 
a deux lieues à l'est-nord-est de Seedy-Doude, un 
«peu au sud du promontoire de Mercure : ce fiit là 
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« que Curion débarqua les troupes qui furent en- 
te suite taillées en pièces par Saburra. Il y a ici divers 
« restes d'antiquités, mais il n'y en a point qui mé- 
« ritent de l'attention. La montagne située entre le 
a bord de la mer et le village , où il n'y a qu'vm demi- 
« mille de distance, est à vingt ou trente pieds au- 
« dessus du niveau de la mer , fortartistement taillée, 
« et percée en quelques endroits pour faire entrer 
« l'air dans les voûtes que l'on y a pratiquées : on 
<c voit encore dans ces voûtes, à des distances réglées, 
« de grosses colonnes et des arches pour soutenir 
<c la montagne/ Ce sont ici les carrières dont parle 
« Strabon, d'où les habitants de Carthage, d'Utique 
ce et -de plusieurs autres villes voisines pouvoient tirer 
« des pierres pour leurs bâtiments^ et , comme le 
« dehors de la montagne est tout couvert d'arbres , 
«que les voûtes qu'on y a faites s'ouvrent du côté 
« delà ttier, cju'il y a un grand rocher de chaque 
•« côté de cette ouverture Vis-à-vis laquelle est l'île 
« d'JEgimurus, et que déplus on y trouve des sources 
« qui sortent du roc , et des reposoirs pour les tra- 
q vailleurs , on ne sauroit presque douter , vu que 
« les circonstances y répondent si exactement, que 
« ce ne soit ici là caverne que Virgile place quelque 
a part dans le golfe, et dont il fait la description 
« dans les vers suivants, quoiqu'il y ait des com- 
c< mentateurs qui ont cru que ce n'est qu'une pure 
« fiction du poète : 

Est in secessa longo locns : iasnia pprtam 
Ei&cit objecta lateram ; qaibas omnis ab alto 
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Fnmgîtar, inqoe siniu scindit sese nnda redactos, 
*. Ifinc atqnef biac rast« rap^s ^ geminiqa» mioantar 
Ih cdfclam acopiili , qnonuii- a&h Tertice kte 
Mqpoin. t«U ftUtnt : tupi «yWis toeiw ooraaâs 
D«8iiper, horrentique atram nemuinuiuiec nnobra. 
Fronte sab'adversa, scopnlis pendentibns antmm ; 
ïntiis aqnae dnices , vivoqae sedilia saxo , ^ 

Nymphanim domui t etc. 

(TiRO., i£Â«û^.|lib. r, ▼. rd3-i7«.) 

A présent que nousconnoissons les ports , le reste 
iK nous retiendra pas long-tem^* Je suppose que 
nous ayops continué notre route le long de la mer 
jusqu'à l'angle d'où sort le promontoire de Carthage. 
Ce cap, selon le docteur Shaw , ne fut jamais com- 
pris dans la cité. Maintenant nous quittons la mer, 
et, tournant à gauche, nous parcourons en reve- 
nant au midi les ruines de la yille , disposées sur 
l'amphithéâtre des collines. 

Nous trouvons d'abord les débris d'un très gran^ 
édifice , qui semble avoir fait partie xl'un palais et 
d'un théâtre. Au deiisus de cet édifice , en mcnitant 
à l'ouest, on airrive aux belles citernes qui; passent 
généralement pour être les seuls restes de Carthage : 
elles recevoient peut-être les eaux d'un, aqueduc 
dont on voit des fragments dans la campagne. Cet 
aqueduc parcouroit un espace de cinquante milles , 
et se rendoit aux sources de Zawan ' et de Zimgar. 
Il y avoit des temples au dessus de: ces sources : les 
plus grandes arches de l'aquéduc ont soixante-dix 

X . On prononce dans le pays Zau9an, 
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pieds de haut ; et les piKers de ces arches emportent 
seize pieds sur chaque face. Les -citernes sont im- 
menses : elle» Ibrmi^ait ime suite de voàtes qui pren- 
nent naissance les unes dans les autres ,. et qui sont 
bordées , dans toute leur longueur , par un corridor: 
c'est véritablement un maniaque ouvrage. 

Pour aller des citernes 4)ubliquesi à la colUne de 
Byrsa, on traverse un* chemin raboteux. Au pied de 
la colline , on trouve un cimetière et un misérable 
village, peut;-étrele Tents de lad^-Montague^ JLe 
sommet de l'Acropole offre un terrain uni, semé de 
petits morceaux de marbre, et qui est visiblement 
l'aire d'un palais ou d'un temple. Si l'on tieitt pour le 
palais, ce sera le palais de Didon; si l'on préfère le 
temple, il faudra reconnoître celui d'Esculape. Là, 
deux femmes se précipitèrent dans les flammes ^ l'une 
pour ne pas survivre à son déshonneur, l'autre à sa 
patrie. 

Soleil , dont les regards embrassent l'nnivers , 
Reine de» dieux, témoin de mes affreux revers, • « 

Triple Hécate, pour qui dans Th erreur des ténèbres 
Retentissent les airs de hurlements funèbres ; 
Fàles fflles du Styx , tous tons , lugubres dievx , 
' Dieux de Didon mourante, écoutez tqus mes vœux I 

•S'il faut qu'onfin ce monstre, échappant au naufrage , 
Soit poussé dans le port, jeté sur le rivage; ^ 

&L C'est l'arrêt du sort , la volonté des cieux.. 
Que du moins amailii d'an peuple ajidadeux ,. 
Errant dans les climats où son destin Texile , 
Implorant des secours , mendiant un asile , 

X. Les écuries des éléphants ^ dont parle lady Montagae, sont âm 
chambres souterraines qui n'ont rien de remarquable. 
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Kedemandant son fils arraché de ses bras, 
De ses plas qhers amis il pleure le trépas!... 
. Qa^ane honteuse paix suive une guerre affreuse ! 
Qu'an moment de régner, une mort malheureuse 
L'enlève avant^le temps! Qu'il meure sans secours. 
Et que son oorps sanglant reste en proie aux vautours I 
Yoilà mon dernier vœu! Du courroux qui m'enflamme 
Ainsi le dernier cri s'échappe avtc mon ame.. 
Et toi , mon ppaple , et toi , prends son peuple en horreur! 
Didou au lit de mort te lègae sa fureur ! 
. En tribut à ta reine oflre un sang qu'elle abhorre ! 
C'est ainsi que mon ombre exige qu'on l'honoi^. 
Sors de mïi cen^jr^i sors, prends la flamme et le fer, 
Toi qui dt>is me venger des enfants de Teucer ! 
Que le peuple latin , que les fils de Garthage , 
Opposés par les lieux, le soient plus par leur rage ! 
Que de leurs ports jaloux , que de leurs, murs rivaux , 
Soldats contre soldats , vaisseaux contre vaisseaux , 
Courent ensanglanter et la mer et la terre! 
Qu'une haine étemelle éternise la guerre ! 



A peine elle achevoit , que du glaive cruel 

. Ses suivantes ont vu partir le coup mortel. 

Ont TU sur le bûcher la reine défaillante , 

Dans ses sanglantes mains l'épée encor fumante. 

■» • 

Dû sommet de Byrsa Toeil embrasse les ruines de 
Garthage y qui sont plus nombreuses qu'on ne Je 
pense généralement : elles ressemblent à celles de 
Sparte , n'ayant rien de bien conservé , mais occu- 
pant un espace considérable. Je les vis au mois de 
février; les figuiers, les oliviers et les caroijbiers 
donnoient déjà leurs premières feuilles; de grandes 
angéliques et des acanthes formoient des toiiffes de 
verdure parmi les débris de marbre de toutes cou- 
leurs. Au loin je promenqis mes regards sur l'isthme^ 
sur une double mer, sur des îles lointaines, sur une 
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.campagne riante, sur des lacs bleuâtres, sur des 
montagnes azurées; je décoùvrois des forêts, des 
vaisseaux , des aqueducs , des villages maures , des 
ermitages mahométans , des minarets et les mai- 
sons blanches de Tunis. Des millions de sansonnets, 
réunis en bataillons et ressemblant à des nuages , 
voloîent au dessus de ma tête. Environné des plus 
grands et des plus touchants souvenirs , je pensois à 
Didon , à Sophonisbe , à la noble épouse d'Asdru- 
bal ; je contemplois les vastes plaines où sont ense- 
velies les légions d'Annibal, de Scipion et de César ; 
mes yeux vouloient reconnoître l'emplacement 
d'Utique : hélas! les débris des palais de Tibère exis- 
tent encore à Caprée, et l'on cherche en vain à Utique 
la place de la maison de Caton ! Enfin , les terribles 
Vandales , les légers Maures passoient tour à tour 
devant ma mémoire, qui m'offroit pour dernier 
tableau saint Louis expirant sur les ruines de Car- 
thage. Que le récit de la mort de ce prince termine 
cet Itinéraire : heureux de rentrer, pour ainsi dire , 
dans ma patrie , par un antique monument de ses 
vertus , et de finir au tombeau du Roi de sainte mé- 
moire ce long pèlerinage aux tombeaux des grands 
hommes ! 

Lorsque saint Louis entreprit son second voyage 
d*outre-mer, il n étoit plus jeune. Sa santé afFoiblie 
ne lui permettoit ni de rester long-temps à cheval , . 
ni de soutenir le poids d'une armure; mais Louis 
n'avoit rien perdu de la vigueur de Tame. Il assem- 
ble à Paris les grands du royaume; il leur fait la 
peinture des malheurs de la Palestine , et leur dé- 
11. 17 
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clare qu'il est xésola d'aller au secours deses irèr£s 
les chrétiens. En même temps il reçoit la croix des 
•mains du légat , et la donne à ses trois fils aînés. 

Une foule de seigneurs se croisent avec lui :les rois 
de TEurope se préparent à prendre la bannière , 
Charles de Sicile, Edouard d'Angleterre , Gaston.de 
Béarn , les rois de Navarre et d'Aragon. Les femmes 
montrèrent le même zèle : la dame de Poitiers , la 
comtesse de Bretagne, lolande de Bourgogne, Jeanne 
de Toulouse , Isabelle de France , Amicie de Courte- 
nay , quittèrent la quenouille que filoient alors les 
reines, et suivirent leurs maris outre nier. 

Saint Louis fit son testament : il laissa à Agnès, 
la plus jeune de ses filles , dix mille francs pour se 
marier, et quatre mille francs^ la reine Marguerite: 
il nomma ensuite deux régents du royaume, Mat- 
thieu , abbé de Saint-Denis, et Simon, sire de Ne&le : 
après quoi il alla prendre l'oriflammç. 

Cette bannière , que l'on commence à voir pa- 
roître dans nos armées sous le règne de Xiouis^le- 
Gros, étoit un étendard de soie attaché au bout 
d'une lance : il étoit (Vun^ vermeil. samit^ à guise de 
gonfanon à trois queues^ et avoit autour deshoijpes 
de soie verte. On le déposoit en temps de paix «ir 
l'autel de l'abbaye de Saint-Denis., ipurmi les tom- 
beaux des rois, comme pour avertir que, de race 6d 
race , les François étoient fidèles à Dieu , au prince^J; 
à l'honneur. Saint Louis prit oettebannièredes mains 
dé l'abbé , selon l'iisage. Il reçut en jnéme teiqps 
Tes^arcelle' et leJbourdon " du^pélfirin^ que'Fon^ 

X. Ufte iseintore. 
a. Un bâtoD. 
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peloit alors la consolation et la marque du voyage ': 
coutume si ancienne dansia monarchie , que Char-^ 
lemagne fut enterré avec l'escarcelle d'or qu'il avoit 
habitude de porter lorsqu'il âlloit en Italie. 

Louis pria au tombeau des martyrs , et mit son 
royaume sous la protection du patron de la France. 
Le lendemain de cette cérémonie, il se rendit pieds 
nus,, avec' ses fils, du Palais de Justice à l'éfijlise de 
Notre-Dame. Le soir du même jour il partit pour 
Vincennes, où il fit ses adieux à la reine Marguerite, 
gentille^ bonne reine ^ pleine de grand simplece ^ 
dit Robert de Seinceriaux ; ensuite il quitta pour 
jamais ces vieux chênes, vénérables témoins de sa 
justice et de sa vertu. 

<c Mainte fois ai vu que le saint homme roi s'alloit 
« ébattra au bois de Vincennes , et s'asseyoit au pied 
« d'un chêne , et nous faisoit s^oir auprès de lui , et 
. <c tous ceux qui avoient affaire à -lui venoient lui 
<c parler sans qu'aucun huissier leur donnât empêche- 
« ment... Aussi. plusieurs fois ai vu qu'au temps d'été 
a le bon roi venoit au jardin de Paris, vêtu d'une cotte 
« de camelot , d'un surcot de tiretaine sans manche 
« et d'un mantel par dessus de sandal noir , et fesoit 
«là étendre des tapis pour nous asseoir auprès de 
« lui, et là fesoit dépêcher son peuple diligemment 
« comme au bois de Vincennes*. » 

Saint Louis s'embarqua à Aigues-Mortes le mardi 
I*' juillet 1270. Trois avis avoient été ouverts dans 



I. Solaûa eiindicia itineris, 
«t. Sire de Jôinville. 
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le conseil <ïu roi avant de mettre à la voile : d'abor- 
der à Saint-Jean d'Acre, d'attaquer l'Egypte, de faire 
une descente à Tunis. Malheureusement saint Louis 
se rangea au dernier avis par une raison qui sem- 
bloit être décisive. 

Tunis étoit alors sous la domination d'un prince 
que Geofroy de Beaulieu et Guillaume de Nangis 
nomment Omar-eUMulef-Moztanca. Les historiens 
du temps ne disent point pourquoi ce prince feignit 
de vouloir embrasser la religion des chrétiens ; mais 
il est assez probable qu'apprenant l'armement des 
Croisés, et ne sachant où tomberoit l'orage, il crut le 
détourner en envoyant des ambassadeurs en France, 
et flattant le saint roi d'une conversion à laquelle il 
ne pensoit point. Cette tromperie de l'infidèle fut 
précisément ce qui attira sur lui la tempête qu'A 
prétendoit conjurer. Louis pensa qu'il suffiroit de 
donner à Omar une occasion de déclarer ses des- 
seins , et qu'alors une grande partie de l'Afrique se 
feroit chrétienne à l'exemple de son prince. 

Une raison politique se joignoit à ce motif reli- 
gieux : les Tunisiens infestoient les mers ; ils enle- 
voientles secours que l'on faisoit passer aux princes 
chrétiens de la Palestine ; ils fournissoient des che- 
vaux, des armes et des soldats aux soudans d'Egypte; 
ils étoient le centre des liaisons que Bondoc-Dari 
entretenoit avec les Maures de Maroc et de l'Es- 
pagne. Il importoit donc de détruire ce repaire de 
brigahds, pour rendre plus faciles les expéditions 
en Terre-Sainte. 

Saint Louis entra dans la baie de Tunis au mois 
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de juillet 1270. En ce temps-là un prince maure 
avoit entrepris de rebâtir Cartbage : plusieurs mai- 
sons nouvelles s'élevoient déjà au milieu des ruines , 
et l'on voyoit un château sur la colline de Byrsa. 
Les Croisés furent frappés de la beauté du pays 
couvert de bois d'oliviers. Omar ne vint point au 
devait des François; il les menaça au contraire de 
faire égorger tous les chrétiens de ses états si Ton 
tentoit le débarquement. Ces menaces n'empêchè- 
rent point Tarmée de descendre; elle campa dans 
l'isthme de Carthage , et l'aumônier d'un roi de 
France prit possession de la patrie d'Annibal en ces 
mots : Je vous dis le ban de Notre- Seigneur Jésus- 
Christ^ et de Louis, roi de France , son sergent: Ce 
même lieu avoit entendu parler le gétule, le tyrien, 
le latin , le vandale , le grec et l'arabe , et toujours 
les mêmes passions dans des langues diverses. 

Saint Louis résolut de prendre Carthage avant 
d'assiéger Tunis , qui étoit alors une ville riche , 
commerçante et fortifiée. Il chassa les Sarrasins 
d'une tour qui défendoit les citernes : le château 
fut emporté d'assaut, et la' nouvelle cité suivit le 
sort de la forteresse. Les princesses qui accompa- 
gnoient leurs maris débarquèrent au port, et , par 
une de ces révolutions que les siècles amènent , les 
grandes dames de France s'établirent dans les ruines 
des' palais de Didon. 

Mais la prospjérité sembloi t abandonner saint Louis 
dès qu'il avoit passé les mers ; comme s'il eut tou- 
jours été des^tiné à donner aux infidèles l'exemple de 
l'héroïsme dans le malheuf. U ne pouvoit attaquer 



Digitized byVjOOQlC 



a6a rriNEBAiRE 

Tunis avant d'avoir reçu les secours que devoit lui 
amener son frère, le roi de Sicile. Obligée de se re- 
trancher dans Fis thme, l'armée fut attaquée d'une 
maladie contagieuse 'qui, en peu de jours, emporta 
la moitié des soldats. Le sofeil de l'Afrique dévoroit 
des hommes accoutumés à vivre sous un ciel plus 
doux. Afin d'iaugmenter la misère des Croisés , les 
Maures élevoient un sable brûlant a^ec dés mar 
chines : livrant au souffle du midi cette arène em- 
brasée, ils imitoient pour les chrétiens les effets du 
lansim ou du terrible vent du désert : ingénieuse et 
épouvantable invention, digne des solitudes qui 
en firent naître l'idée, et qui montre à quel point 
l'homme peut porter le génie de la destruction. Des 
combats continuels achevoient d'épuiser les forces 
de l'armée : les vivants ne suffisoient pas à enterrer 
les morts; on jetoit les cadavres dans lés fossés du 
camp , qui en furent bientôt comblés. 

Déjà les comtes de Nemours, de Montmorency et 
de Vendôme n'étoient plus; le roi avoit vu mourir 
dans ses bras son fils chéri , le comte de Nevers. Il se 
sentit lui-même frappé. Il s'aperçut dès le premier 
moment que le coup étoit mortel; que ce coup abat- 
troit facilement un corps usé par les fatigues de la 
guerre , par les soucis du trône et par ces veilles re- 
ligieuses et royales que Louis consacroit à son Dieu 
et à son peuple. Il tâcha néaniiioins de dissimuler 
son mal, et de cacher la douleur qi/il re^senfoit de 
fa perte de son fils. On le voyoit, l'a mort sur le front, 
visiter les hôpitaux , comme un de cea^ pères de 1* 
Bferci consacréis dans les mêmes Keux à là rédemp- 
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Son des captife etau salut des pestiférés. Des oîuvnes 
éa saint il passoit aux dfevoirs du roi , veilloit à la 
sûreté du camp, montroit à J'ennemi un viisage in- 
trépide, on , assis devant sa tente , rendoit la justice 
à ses sujets comme sous le chêne de Vincennes. 

Philippe, filk aîné et successeur de Louis, ne quit- 
toit point son père qu*il vc^oit près de descendre au 
tombeau. Le roi fut enfin obligé de garder sa tente : 
alors, ne pouvant plus être lui-même utile à ses 
peuples , il tâcha de leur assurer le bonheur dans 
Ta venir, en adressant à Philippe cette instruction 
qu'aucun François ne lira jamais sans verser dfes 
larmes. Il l'écrivit sur son lit de mort. Du Gange 
parle d'un manuscrit qui paroît avoir été l'original 
de cette instruction : l'écriture en étoit grande, mais 
altérée ; elle annonçoit la défaillance de là main qui 
avoit tracé l'expression d'une ame si forte. 

« Beau fils , la première chose que je t'enseigne et 
ce commande à garder, si est que de tout ton cœur 
« tu aimes Dieu. Car sans ce, nul homme ne peut être 
« sauvé. Et garde bien de faire chose qui lui déplaise, 
a Car tu devrois plutôt désirer à souffrir toutes ma- 
« nières de tourments, que de pécher mortellement. 

a Si Dieu t'envoie adversité , reçois-la bénigne^ 
« ment , et lui en rends grâce : et pense que tu l'as 
a bien desservi, et que le tout te tournera k ton preu. 
« S'il le donne prospérité , si l'en remercie très hum- 
« blement, et garde que pour ce tu n'en sois pas pire 
«par orgueil, ne autrement. Car on ne doit pas 
« guerroyer Dieu db ses dons. 

« Pi-ends-toi bien* garde que tu' aies en ta cmn- 
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a pagnie prudes gens etioyaux, qui ne soient point 
«c pleins de convoitises, soit gens d'église, de religion, 
« séculiers ou autres. Fuis la compagni)e des mau- 
« vais, et t'efforce d'écouter les paroles de Dieu, et 
« les retiens en ton cœur. 

c< Aussi fais droiture et justice à chacun , tant aux 
« pauvres comme aux riqfces. Et à tes serviteurs sois 
a loyal, libéral et roide de paroles, à ce qu'ils te 
« craignent et aiment comme leur maître. Et si au- 
a cune controversité ou action se meut, enquiers-toi 
a jusque la vérité, .soit tant pour toi que contre toi. 
« Si tu es averti d'avoir aucune chose d'autrui, qui 
a soit certain, soit par toi ou par tes prédécesseurs, 
a fais-la rendre incontinent. 

a Regarde en toute diligence coïnment les gens et 
a sujets vivent en paix et en droiture dessous toi, 
a par espécial es bonnes villes et cités , et ailleurs. 
<c Maintiens tes franchises et libertés , èsquelles tes 
« anciens les ont maintenues et gardées , et les tiens 
<c en faveur et amour. 

ce Garde-toi d'émouvoir guerre contre hommes 
« chrétiens sans grand conseil , et qu'autrement tu 
ce n'y puisses obvier. Si guerre et débats y a entre tes 
a sujets, apaise-les au plus tôt que tu pourras. 

« Prends garde souvent à tes baillifs, prévôts et 
a autres officiers, et t'enquiers de leur gouveme- 
a ment, afin que, si chose y a en eux à reprendre, 
« quç tu le fasses. 

« Et te supplie, mon enfant, que en m^ fin, tu aies 
a de moi souvenance , et de ma pauvre ame ; et me 
ce secoures par messes, oraisons, prières, aumônes 
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I ce et bienfaits par tout ton royaume. Et m'octroie 
(c partage et portion en tous tes bienfaits, que tu feras. 

« Et je te donne toute bénédiction que jamais père 
a peut donner à enfant, priant à toute la Trinité du 
oc paradis, le Père, le Fils et le Saint-Esprit, qu'ils 
ce te gardent, et défendent de tous maux; à ce que 
« nous puissions une fois ,. après cette mortelle vie , 
a être devant Dieu ensemble , et lui rendre grâce et 
« louange sans fin. » 

Tout homme près de mourir, détrompé sur les 
choses du monde, peut adresser de sages instructions 
à ses enfants; mais, quand ces instructions sont ap- 
puyées de l'exemple de toute une vie d'innocence; 
quand elles sortent de la bouche d'un grand prince, 
d'un guerrier intrépide, et du cœur le plus simple 
qui fut jamais; quand elles sont les dernières expres- 
sions d'une ame divine qui rentre aux étemelles 
demeures, alors heiu*eux le peuple qui peut se glo- 
rifier en disant : « L'homme qui a écrit ces instruc- 
« tions étoit le roi de mes pères ! » 

La maladie faisant des progrès , Louis demanda 
l'extrême-onction. U répondit aux prières des ago- 
nisants avec ime voix aussi ferme que s'il eût donné 
des ordres sur un champ de bataille. Il se mit à ge- 
noux au pied de son lit pour recevoir le saint via- 
tique, et on fut obligé de soutenir par les bras ce 
nouveau saint Jérôme, dans cette dernière commu- 
nion. Depuis ce moment il mit fin aux pensées de la 
terre, et se crut acquitté envers ses peuples. Eh , 
quel monarque avoit jamais mieux rempli ses. de- 
voirs ! Sa charité s'étendit alors à tous les hommes : 
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il pria paurles înfidèlies qui firent à la fois la glofrc 
et le malheiar-de sa vie; il invoqua les saints patrons 
de la France , dfe* cette France st chèra à son ame 
royale. Le lundi matin, a 5 août, sentant que son 
heure approchoit, il se fit coucher sur un lit de 
cendres, où il' demeura étendu , les bras croisés sur 
la poitrine , et les yeux Ifevés vers le ciel. 

On n'a vu qu'une fois , et l'on ne reverra jamais 
un pareil spectacle : la flotte du roi de Sicile se mon- 
troit àThorizoTi; la campagne et lés collines étoient 
couvertes de l'armée dfes Maures. Au milieu des 
débris de Càrliiage le camp des chrétiens ofFroit 
l'image de la plus affreuse douleur : aucun bruit ne 
s'y faiàoit entendre; les soldats moribonds sortoient 
des hôpitaux, et se traînoient à travers les ruines, 
pour s'approcher de leur roi expirant. Louis étoit 
entouré de sa famille en larmes, des princes con- 
sternés , des princesses défaillantes. Les députés de 
l'empereur de Gonstantihoplfe se trouvèrent pré- 
sents à cette scène : ib purent raconter à la Grèce la 
mferveille d'un trépas que Socrate auroit admiré. 
Du lit de cendres où saint Louis rendbit le dernier 
soupir, on déeouvroit le rivage- d'Utique : chacun 
pouvoit faire* la cortjparaison dé la mort du philo- 
sophe sl^cienet du philosophe- chrétien. Plus heu- 
reux que* Caton , saint Louis ne fut point obligé die 
lire un' traité ^' l'iiniïïortfeLUté^ de l'ame pour se 
convaincre de- Inexistence* dime vie' future : il' ^ 
trouvoit la preuvep invincible dans sa religion, ses 
vwtus et se» m^dheurs. j^fiii, vert Itesi ti^iir Heures 
de Kàprèy-miieR , le roi*, jéfâHf mr grawd sov^f 
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|:rronoDça distiiictement ces paroles : « Seigneur y 
« j'entrerai dans votre maison , et je vous adorerai 
« dans votre saint Temple ' ; » et son ame ^'envola 
dians le saint Temple qu'il étoit digne d'habiter. 

On entend alors retentir la trompette des Croisés 
de Sicile : leur flotte arrive pleine de joie et chargée 
d'inutiles secours. On ne répond point à leur signaK 
Charles d'Anjou s'étonne et commehce à craindre 
quelque malheur. Il al|prde au rivage , il voit des 
sentinelles, la pique renversée, exprimant encore 
moins leur douleur par ce deuil militaire que par 
rabattement de leur visage. Il vole à la tente du roi 
son frère : il le trouve étendu mort sur la cendre* 
H se jette sur les reliques sacrées , les arrose de ses 
larmes , baise avec respect les pieds du saint , et 
donne des marques de tendresse et de regret qu'on 
n'auroit point attendu d\ine ame aussi hautaine. Le 
visage de Louis avoit encore toutes les Couleurs de 
la vie , et ses lèvres même étoient vermeilles. 

Charles obtint les entrailles de son frère, qu'il 
fit déposer à Montréal près de Salerne. Le cœur et 
les ossements du prince furent destinés à Tabbaye 
de Saint-Denis ; mais les soldats ne voulurent point 
laisser partir avant eux ces restes chéris, disant que 
les cendres de leur souverain étoient le salut de 
l'armée. 11 plut à Dieu d'attacher au tombeau du 
grand homme une vertu qui se manifesta par des 
miracles. La Firance, qui ne se pouvoit consoler d'a- 
voir perdu sur la terre im tel monarque , le déclara 
son protecteur dans le ciel. Louis placé au fang^de» 
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saints devint ainsi pour la patrie une espèce de roi 
étemel. On s'empressa de lui élever des églises et des 
chapelles plus magnifiques que les simples palais où 
il avoit passé sa vie. Les vieux chevaliers qui l'ac- 
compagnèrent à sa première Croisade furent les pre- 
miers à reconnoitre la nouvelle puissance de leur 
chef: a Et j'ai fait faire, dit le sire de Joinville, un 
a autel en l'honneur de Dieu et de monseigneur 
a saint Loys. » 

La mort de Louis, si tournante, si vertueuse, si 
tranquille, par où se termine l'histoire de Garthage, 
semble être un sacrifice de paix offert en expiation 
des fureurs, des passions et des crimes dont cette 
ville infortunée fut s^ long-temps le théâtre. Je n'ai 
plus rien à dire aux lecteurs ; il est temps qu'ils ren- 
trent avec moi dans notre commune patrie. 

Je quittai M. Devoise, qui m'avoit si noblement 
donné l'hospitalité. Je m'embarquai sur le schooner 
américain, où, comme je l'ai dit, M. Lear m'avoit 
fait obtenir un passage. Nous appareillâmes de la 
Goulette le lundi 9 mars 1807, et nous fîmes voile 
pour l'Espagne. Nous prîmes les ordres d'une fré- 
gate américaine dans la rade d'Alger. Je ne descendis 
point à terre. Alger est bâti dans une position char- 
mante , sur une côte qui rappelle la belle colline du 
Pausilype. Nous reconnûmes l'Espagne le 19 à sept 
heures du matin, vers le cap de Gatte, à la pointe 
' du royaume de Grenade. Nous suivîmes le rivage, 
et nous passâmes devant Malaga. Enfin nous vînmes 
jeter l'ancre , le vendredi saint , 27 mars , dans la baie 
de Gibraltar. 
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Je descendis à Âlgésiras le lundi de Pâques. j*en 
partiale 4 avril pour Cadix, où j'arrivai deux jours 
après , et où je fus reçu avec une extrême politesse 
par le consul et le Vice-consul de France, 1MM. Leroi 
et Canclaux. De Cadix je me rendis à Cordoue : j'ad- 
mirai la mosquée, qui fait aujourd'hui la cathé- 
drale de cette ville. Je parcourus l'ancienne Bétique, 
où les poètes avoient placé le bonheur. Je remontai 
jusqu'à Andujar, et je revins sur mes pas pour voir 
Grenade. L'Alhambra me parut digne d'être regardé, 
même après les temples de la Grèce. La vallée de 
Grenade est délicieuse , et ressemble beaucoup à 
celle de Sparte : on conçoit que les Maures regrettent 
un pareil pays. 

Je partis de Grenade pour Âranjuès ; je traversai 
la patrie de l'illustre chevalier de la Manche, que je 
tiens pour le plus noble, le plus brave, le plus ai- 
mable et le moins fou des mortels. Je vis le Tage à 
Aranjuès, et j'arrivai le 21 avril à Madrid. 

M. de Beauharnais, ambassadeur de France à la 
cour. d'Espagne, me combla de bontés; il avoit 
connu autrefois mon malheureux frère , mort sur 
l'échafaud avec son illustre aïeul *. Je quittai Ma- 
drid le a4. Je passai à l'Escurial , bâti par Philippe II 
sur les montagnes désertes de la Vieille-Castille. La 
cour vient chaque année s'établir dans ce monastère, 
comme pour donner à des solitaires morts au monde 
le spectale de toutes les passions et recevoir d'eux 
ces leçons dont les passions ne pofitent jamais. C'est 



1. M. de Malesherbes. 
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là que Fan voit encore la chapelle funèbre xm 
les rois d'Espagne sont ensevelis dans des tom- 
beaux pareils , disposés en échelons ; de sorte que 
toute cette poussière est étiquetée et rangée en ordre 
comme les curiosités d'im muséum. Il y a des sé- 
pulcres vides pour les souverains qui ne sont point 
encore descendus dans ces lieux. 

De l'Escurial je pris ma route pour Ségovie ; Fa- 
quéduc de cette ville est un des plus grands ouvrages 
des Romains ; mais il faut laisser M. de la Borde nous 
décrire ces monuments dans son beau Voyage. A 
Burgos , une superbe cathédrale gothique m'an- 
nonça l'approche de mon pays. Je n'oubliai point 
les cendres du Cid : 



Doii Rodrigue sortoat n'a trait À son visage 
Qai d'an homme de eœar ne soit k hante i 
Et sort d'nne maison si féconde en. guerriers, 
Qu'ils y prennent naissance aa miliea des lauriers. 
Il àdoroit CJiimène. 



A Miranda , je saluai l'Ébre qui vit le premier pas 
de cet Annibal , dont j'avois si long-temps suivi les 
traces. 

Je traversai Vittoria et les charmantes montagnes 
de la Biscaye. Le 3 de mai je mis le pied sur les 
terrée de France : j'arrivai le 5 à Bayonne , après 
avoir fait le tour entier de la Méditerranée , visité 
Sparte, Athènes, Smyrne, Constantinople, Rhodes, 
Jérusalem, Alexandrie, le Caire, Carthage, Cordoue, 
Grenade et Madrid. 

Quand les anciens pèlerins avoient accompli le 
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voyage de la Terre-Sainte, ils déposoient leur bour- 
don à Jérusalem , et prenoient pour le retour un 
bâton de palmier : je n'ai point rapporté dans mon 
pays un pareil symbole de gloire , et je n'ai poiiït 
attaché à mes derniers travaux une importance 
qu'ils ne méritent pas. Il y a vingt ans que je me 
consacre à l'étude au milieu de tous les hasards et 
de tous les chagrins, dU'ersa exilia et désertas quce^ 
rere terras : un grand nombre de feuilles de mes 
livres ont été tracées sous la tente, dans les déserts, 
au milieu des flots : j'ai souvent tenu la plume sans 
savoir comment je prolongerois de quelques instants 
mon existence : ce sont là des droits à l'indulgence , 
et non des titres à la gloire. J'ai fait mes adieux aux 
Muses dans/e^ Martyrs^ et je les renouvelle dans 
ces Mémoires , qui ne sont que la suite ou le com- 
mentaire de l'autre ouvrage. Si le ciel m'accorde 
lui repos que je n'ai jamais goûté, je tacherai d'é- 
lever en silence un monument à ma patrie ; si la 
Providence me refuse ce repos, je ne dois songer 
qu'à mettre mes derniers jours.à l'abri des soucis 
qui ont empoisonné les premiers. Je ne suis plus 
jeune ; je n'ai plus l'amour du bruit ; je sais que les 
lettres, dont le commerce est si doux quand il est 
secret , ne noi^s attirent au dehors que des orages : 
dans tous les cas , j'ai assez écrit , si mon nom doit 
vivre ; beaucoup trop , s'il doit mourir. 

vm DE l'itiniêraire. 
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notes: 



NOTE A. 

Cette citation faisoit partie du texte dans' les deux pre-* 
mières éditions. 

a Toute rétendue de'Jérusalem est environnée de hâtâtes monta* 
« gnes ; mats c*est sur celle de Sion que doivent être les sépulcres 
<f de la famille de David dont où ignore le lieu. En effet, il y a 
a quinze ans qu'un des murs du temple , que.j'ai dit être sur la 
« montagne de Sion, croula. Là dessus, le patriarche donna ordre 
(( à un prêtre de le réparer des pierres qui se trouvoient dans le 
« fondement des murailles de Tancienne tSion. Pour cet effets celui* 
«r ci fit marché avec environ vingt ouvriers , entre lesquels il se 
c( trouva deux hommes amis et de bonne intelligence. L'un d*eux 
(( mena un jour l'autre dans^a maison pour lui donner à déjeuner, 
a Étant revenus après avoir mangé ensemble , Tinspecteur de 
a l'ouvrage leur deman^ia la raison pourquoi ils étoient venus si 
«tard y auquel ils répondirent qu'ils compeiîseroient cette heure 
a de travail par une autre. Pendant donc que le reste des ouvriers 
C( furent à dîner , et que ceux-ci faisoient le travail qu'ils avoient 
« promis , ils levèrent une pierre qui bouchoit l'ouverture d'un 
«( antre, et se dirent l'un à l'autre : Voyons s'il n'y a pas là des- 
« dessous quelque trésor caché. Après y être entrés , ils avancè- 
« rent jusqu'à un palais soutenu par des colonnes de marbre, et 
c( couvert de feuilles d'or et d'argent. Au devant il y avoit une 
cr table avec un sceptre et une couronne dessus *. c'étoit là le sé- 
a pulcre de David, roi d'Israël; celui de Saijmon, avec les mêmes 
« ornements , étolt à la gauche , aussi bien que plusieurs autres 
« rots de Juda de la famille de David » qui avaient été en* 
« terrés en ce lieu. Il s'y trouva aussi des coffres fermés ; mais on 
« ignore encore ce qu'ils contenoient. Les deux ouvriers ayant 
or voulu pénétrer dans le palais , il s'éleva un tourbillon de vent 
« qui , entrant par l'ouverture de l*antre , les renversa par terre, 

n. i8 
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« où ils demeurèrent, comme s'ils eussent été morts , jasqa'an 
« soir. Un autre souffle de vent les réveilla , et ils entendirent 
« une Voix semblable à celle d'un bomme, qui leur dit : Levez- 
a vous y et sortez de ce lieu. La frayeur dont ils étaient saisis les fit 
c retirer en diligence , et ils rapportèrent tout ce qui leur étoit 
a arrivé au patriarche / qui le leur fit répéter en présence d*A- 
« braham de Constantinople, le Pharisien , et surnommé le Pieux^ 
a qui demeuroit alors à Jérusalem. Il Tavoit envoyé chercher pour 
« lui demander quel étoit son sentiment là dessus; à quoi il ré- 
« pondit queVétoit le lieu de la sépulture de la maison de David, 
« destiné pour les rois de Juda. Le lendemain, on trouva ces deux 
« hommes couchés dans leurs lits, et fort malades de la peur qu'ils 
a avoient eue. Ils refusèrent de retourner dans le n^me lieu , à 
. « quelque prix que ce fût, assurant qu'il n'étoit pas permis à aucun 
a mortel de pénétrer dans un lieu dont Dieu défendoit l'entrée; 
<r de sorte qu'elle a été bouchée par le commandement du patriar- 
a che, et la vuèen a été ainsi cachée jusqu'aujourd'hui. » 

Cette histoire parolt être renouvelée de celle que raconte Josèphe 
au sujet du même tombeau. Hérode-le-Grand ayant voulu faire 
ouvrir le cercueil de David, il en sortit^une flamme qui Tem- 
pécha de poursuivre son dessein. 



NOTE B. 

Cette citation faisoit partie du texte dans les deux pre- 
mières éditions. 

a A peine , dit Massillon , l'ahie sainte du Sauveur a-t-elle ainsi 
« accepté le ministère sanglant de noire réconciliation , que la 
41 justice de son Père commence à le regarder comme un homme de 
a péché. Dès lors il ne voit plus en lui son Fils bien-aimé , en qni 
a il avoit mis toute sa complaisance ; il n'y voit plus qu'une hostie 
« d'expiation et de colère , chargée de toutes les iniquités du 
« monde , et qu'il ne peut plus se dispenser d'immoler à toute la 
a sévérité de^ sa vengeance* Et c'est ici que tsut le poids de sa 
« justice commence à tomber sur cette ame pure et innocente ; 
a c'est ici où Jésus-Christ, comme le véritable Jacob , va lutter 
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« sommer par avance son sacrifice , mais d'une manière d'autttif 
a plus douloureuse, que son ame sainte va expirer, pour ainsi 
et dire, sous les coups de IsTjustice d*un Dieu irrité, au lieu, que 
or sur le Calvaire elle ne sera livrée qu'à la fureur et à l|i puissance 

« des hommes 

<x i * . . . 

a L'ame sainte du Sauveur , pleine de grâce , de vérité ej; de 
« lamlèré ; ah ! elle voit le péché dan^ toute son horreur ; elle en 
« voit le désordre, Tinjustice*, la tache immortelle | elle en vmi 
« les suites déplorables i la mort , la, malédiction , l'ignorance , 
€r l'orgueil, la corruption ,- toutes les passions, de cette source 
« fatale nées et^pandues sur la terre. En ce motnent dbuloareuXi 
« la durée de tous lés siècles se présente à elle : depuis le sang 
a d'Abel jusqu'à la dernière consommation, elle voit une.tradi- 
ff tion non interrompue de crimes sur la terre ; elle pjircourt cette 
« histoire affreuse fie l'univers, et rien n'échappe aux secrètes 
« horreurs de sa tristesse ; elle y voit les plus monstrueuses ^u^ 
4 perstitions établies parmi les hommes : la connoissance de son 
tt père effacée; les crimes infâmes érigés en d f vin i tés;, les adul* 
a tères, les incestes, fes abominations avoir leurs temples «t leurs 
a autels ; Timpiété et l'irréligion devenues le parti des plus mo- 
a dérés et des plus sages. Si elle se tourne vers les siècles des * 
« Chrétiens, elle y découvre les maux futurs de son Eglise : les 
ir scihismes , les erreurs , les dissensions qui dévoient déchirer le 
cr mystère précieux de son unité , les profanations de ses autels > 
« l'indigne usage des sacrements, l'extinction presque de sa foi , 
a et les mœurs corrompues du paganisme ré^blies parmi ses 

« disciples 

« •/ 

« Aussi , cette anie sainte ne pouvant plus porter le poids de 
ff ses maux, et retenue d'ailleurs dans son corps par la rigueur de 

\ «t la justice divine , triste jusqu'à la mort , et ne pouvant mourir, 
er hors d'état et de finir ses peines, et de les soutenir, semble 
* combattre , par les défaillances.et les douleurs de son agonie , 
é contre la mort et contre la vie $ et une sueur de sang qu'on voit 
(T couler à terre est le triste fruit de ses pénibles efforts : Et factm 
«t est sudor ejus sieKt guUte ^anguinis decurreniis in terram. Père 
«r Juste , falloit-il ancore du sang à ce sacrifice intérieur de votre 
t Fils? M* est-ce pas asseï qu'il doita être rép«tida par sesén^ 
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a nemis ? Faut-il que votre justice se hâte ,* pour ainsi dire , de le 
c voir répandre ? » 



NOTE C. 

Cette citation faisoit partie du texte dans les deux pre- 
imères éditions* 

La destruction de Jértisalemy prédite et pleurée par Jésus- 
Christ 9 mérite bien qu'on s*y arrête. Écoutonsi Josèphe , témoin 
oculaire de cet événement. La ville étant prise , un soldat met le 
feu au Temple. 

« Lorsque le feu dévoroit ainsi ce superbe Temple, les soldats, 
a ardents au pillage , tuoient tous ceux qu'ils y rencontroient. Ils 
a ne pardonnoient ni à Tâge ni à la qualité : les vieillards aussi 
a bien que les enfants, et les prêtres comme les laïques, passoient 
« par le branchant de Tépée : tous se trouvoient enveloppés dans 
a ce carnage général , et ceux qui avoient recours aux prières 
<r n'étoient pas plus humainement traités que ceux qui avoient le 
« courage de se défendre jusqu'à la dernière extrémité. Les.gé^ 
n missements des mourants se mêloient au bruit du pétillement 
a du feu, qui gagnoit toujours plus avant; et l'embrasemeot d'un 
a si grand édifice, joint à la hauteur de son assiette , faisoit croire 
ft à ceux qui ne le voyoient que de loin que toute la ville étoit en 
«feu. 

. a On ne sauroit rien imagi ner de plus terrible que le bruit dont 
a l'air retentissoit de toutes parts ; car , quel n'étoit pas celui que 
•« faisoient les légions romaines dans leur fureur ? Quels cris ne 
ce jetoient pas les factieux qui se voyoient environnés de tous côtés 
a du fer et du feu ? Quelle plainte neiaisoit point ce pauvre peuple | 
Q qui , se trouvant alors dans le Temple, étoit dans une telle 
a frayeur, qu'il se jetoit , en fuyant, au milieu des ennemis I £t 
(T quelles voix confuses ne poussoit point jusqu'au ciel la multi- 
« tude de ceux qui, de dessus la montagne opposée au Temple » 
et voyoient un spectacle si affreux ? Ceux même que la faim avoit 
S( réduits à une telle extrémité que la mort étoit prête à leur 
« fermer pour jamais les yeux , apercevant cet embrasement du 
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« Temple 9 rassembloieot tout ce qui leur restoit de forces pour 
« déplorer un si étrange malheur ; et les échos des montagnes 
a d'alentour et du pays qui est au delà du Jourdain redoubioient 
« encore cet horrible bruit ; mais, quelque épouvantable qu'il fût, 
« les maux qui le causoient Tétoient encorç davantage. Ce feu qui 
cr dévoroit le Temple étoit si gr^nd et si violent, qu'il sembloit 
<r que la montagne mêmQ sur laquelle il étoit assis brûlât jusque 
« dans ses fondements. Le sang couloit en telle abondance , qu'il 
« pàroissoit disputer avec le feu à qui s'étendroit davantage. Le 
<r nombre de ceux qui étoient tués surpassoit celui de ceux qui les 
<r sacrifioient à leur colère et à leur vengeance : toute la terre étoit 
<r couverte de corps morts; et les soldats marchoient dessus pour 
a suivre par un chemin si effroyable ceux qui s'enfuyoient. . . 
<r .' ' 

a Quatre ans avant le commencement de la guerre , lorsque 
« Jérusalem étoit encore dan# une profonde paix et dans l'abon- 
<r dance, Jésus, fils d'Ananus, qui n'étoit qu'un simple paysan, 
« étant venu à la fête des Tabernacles , qui se célèbre tous les ans 
a dans le Temple en l'honneur de Dieu , cria : a Voix du côté de 
a l'orient; voix du côté de l'occident; voix du côté des quatre 
a vents ; voix contre Jérusalem et contre le Temple ; voix contre 
a les nouveaux mariés et les nouvelles mariées ; voix contre tout 
a le peuple. «Et il ne cessoit point, jour et unit, de courir par 
a toute la ville en répétant la même chose. Quelques personnes de 
c qualité, ne pouvant souffrir des paroles d'un si mauvais prê- 
te sage , le firent prendre et extrêmement fouetter. . . • • •. 
«... * . 

« Mais à chaque coup qu'otF lui donnoit , il répétoit d'une voix 
a plaintive et lamentable : a Malheur ! malheur sur Jérusalem ! • 
« 

a Quand Jérusalem fut assiégée, on vit l'effet de ses prédic- 
a tiens. £t faisant alors le tour des murailles de la ville, il se mit 
« encore à crier : a Malheur ! malheur sur la ville ! malheur sur 
a le peuple ! malheur sur le Temple ! » A quoi ayant ajouté, « et 
a malheur sur moi ! x> une pierre poussée par une machine le 
cr porta par terre, et il rendit Tesprit en proférant ces mêmes 
« mots. » 
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NOTE D. 

cr On verra , dît eneore M«siUloa , le Fils 4e rHomnie pareou- 
crànt des yeux , du haut des aity, les peuples et les nations cob- 
c foiHius et assemblés à ses pieds, relisant dans ce spectacle This- 
« toirede Tunivers, c'est-à-dire des passions ou des yertus des 
c hooimês : on le verra rassembler ses élus des quatre vents , les 
tr choisir de toute langue , de tout état , de toute nation ; réunir 
c les enfants d'Israél dispersés daos Tunivers ; exposer Tbistoire 
c secrète d'un peuple saint et nouveau ; produire sur la scène des 
a héros de la foi , jusque là inconnus au monde ; ne plus distin- 
« guer les siècles par les victoires des conquérants \ par l'établis^ 
a sèment ou la décadeoce des empires , par la politesse ou la bar- 
a barie des temps ^^par les grands hommes qui ont para dans 
« chaque âge , mais par les divers triomphes ée la grâce , par las 
a victoires cachées des justes sur leurs passions , par l'établisse- 
c ment de son règne dans un cœur , par la fermeté héroïque d'un 
c fidèle persécuté ...•..' 

a La disposition de Funivers ainsi ordonnée ; tous les peuples 
« de la terre ainsi séparés*; chacun inf mobile à la place qui lui sera 
a tombée en partage; la surprise , la terreur , le désespoir, la 
a confusion , ^ieints sur le visage des uns ; sur celui des autres la 
a joie , la sérénité , la confiaoce ; les yeux des justes levés en haut 
« vers le Eils de l'Homme d'où ils attendent leur délivrance ; ceux 
M des impies fixés d'une manière affreuse sur la terre , et periçaot 
a presque les abîmes de leurs regards, commepour y marquer 
« déjà la place-qui leur est destinée. » 



NOTE E. 

Cette citation faisoit partie du texte dans les deux pre- 
mières éditions. 

Bossuet a renfermé toute cette histoire en quelques pages, mais 
ces pages sont sublimes : 
a Cependant la jalousie des pharisiens et des prêtres le mène & 
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« un supplice infâme; ses disciples Fabandonnent; un d'eux le 
<ç trahit ; le premier et le plus zél^ de tou9 le renie trois fois. Ac- 
a cusé devant le conseil, il honore jusqu'à la fin le ministère des 
<r prêtres ^let répond en termes précis aujyontife qui Tinterrogeoit 
a juridiquement; mais le moment étoit arrivé où la synagogue 
a devoit être réprouvée. Le pontife et tout le conseil condamnent 
<s Jésus-Christ, parce qu'il se disoit le Christ , Fils de Dieu. Il est 
a livré à Ponce-Pilate , président^romain : son innocence est re- 
A connue par.son juge, que la politique et l'intérêt font agir contre 
cr sa conscience : le Juste est condamné à mort : le plus g^and de 
ce tous les crimes donne lieu à la plus parfaite obéissance qui fut 
«jamais : Jésus, maître de sa vie et de toutes choses , s'abandonne 
a volontairement à la fureur des méchants , et offre ce sacrifice 
a qui devoit être l'expiation du genre humain. A la croix , il re- 
« garde dans les prophéties ce qui lui restoit à faire : il l'achève , 
<c et dit enfin : c( Tout est consommé. »• 

a A ce mot, tout change dans le monde : la loi cesse , les figures 
« passent , les sacrifices sont abolis par une oblation plus parfaite. 
<r Cela fait , Jésus-Christ expire avec un grand cri : toute la na- 
a ture s'émeut; le centurion qui le gardoit, étonné d'une telle 
« mort , s'écrie qu'il est vraiment le Fils de Dieu ; et les specta- 
« teurs s'en retournent frappant leur poitrine. Au troisième jour 
ff il ressuscite; il parolt aux siens qui l'avoient abandonné , et qui 
« s'obstinoient à ne pas croire sa résurrection. Ils le voient , ils lui 
« parlent, ils le touchent, ils sont convaincus. . ...... 

« 

« Sur ce fondement, douze pécheurs entreprennent de convertir 
ce le monde entier, qu'ils voient si opposé aux lois qu'ils avoient à 
« lui prescrire et aux vérités qu'ils avoient à lui annoncer. Ils ont 
a ordre de commencer par Jérusalem , et de là de se répandre 
a par toute la terre , pour instruire toutes les nations , et les bap- 
4Si tiser au nom du Père, du Fils, et du Saint-J^sprit. Jésus^Christ 
a leur promet d'être avec eux jusqu'à la consommation.des siècles, 
a et assure par cette parole la perpétuelle durée du ministère 
<K ecclésiastique. Cela dit ^ il monte aux cieax en leur présence. » 
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^ NOTE F. 

Cette citation faisait partie du texte dans les deiix pre- 
mières éditions. 

a Voyant le roi » qui avoit la maladie de Tost et la menalson 
a comme les autres , queuous Ihissions; sefutbien garanti s'il eût 
« voulu es grands gallées; mais il disoit qu'il aimoit mieux mourir 
<r que laisser son peuple : il nous commença à bûcher et à crier ^ 
a que demeurassions, et nous tiroit de bons garrots pour nous 
« faire demeurer , jusqu'à ce qu'il nous donnât congé de nager. 
« Or , je vous lerray ici , et vous dirai la façon et manière comme 
a fut prins le roi , ainsi que lui-même me conta. Je lui ouï dire^ 
a qu'il avoit laissé ses gens d'armes et sa bataille , et s'étoit mis 
a lui et messii:e Geoffroy de Sergine en la bataille de messire 
a Gaultier de Ghâtillon , qui fesoit l'arrière-garde. Et étoit le roi 
« monté sur un petit coursier , une housse de soie vêtue; et ne 
« lui demoura , ainsi que lui ni depuis oy dire , de tous ses gens 
c( d'armes, que le bon chevalier messire Geoffroy de Sergine, 
« lequel le rendit jusques à une petite ville nommée Casel, ià où 
a le roi fut prins. Mais avant que les Turcs le pussent voir, lui oy 
<r conter que messire Geoffroy de Sergine le deffeudoit en la façon 
« que le bon serviteur deffend le ganap de son seigneur, de peur 
a des mouches. Car toutes les fois que les Sarrasins l'approchoient, 
a messire Geoffroy le deffendoit à grands coups d'épée et de 
cr pointe , et.ressembloit sa force lui être doublée d'outre moitié, 
a et son preux et hardi courage. Et à tous les coups les chassoit 
<r de dessus le roi. Et ainsi l'emmena jusqu'au lieu de Casel , et là 
a fut descendu au giron d'une bourgeoisie qui étoit de Paris. Et 
« là 4e cuidèrent voir passer le pas de mort , et n'espéroiept point 
a que jamais il pût passer celui jour sans mourir K » . 

<( C'étoit déjà un coup assez surprenant de la fortune, que d'avoir 
livré un des plus grands rois que la France ait eus aux mains 
d'u'n jeune Soudan d'Egypte , dernier héritier du grand Saladin* 
Mais cette fortune , qui dispose des empires , voulant, pour ainsi 
dire, montrer en un jouf l'excès de sa puissance et de ses caprices, 
fit égorger le roi vainqueur sous les yeux du roi vaincu. 

I. Sire de JoinviUe. 
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«r Et ce voyant , le Soudan qui étoit encore jeune , et la malice 

<x qui avoit été cônspirée contre sa personne , il s'enfuit en sa haute 

« tour, qu'il avoit près de sa chambre , dont j*ai devant parlé. Car 

a ses gens même de la Haulequa lui avoient jà abattu tous ses pa- 

« villons, et enyironnoient cette tour , où il s'en étoit fui. Et dedans 

c< la tour il y avoit trois de ses évéques qui avoient mangé avec 

« lui, qui lui ^i virent qu'il descendit. Et il leur dit que volon- 

c( tiersâl desc^roit, mais qu'ils l'assurassent. Ils lui répondirent 

<f que bien le feroient descendre par force, et malgré lui ; et qu'il 

c< n'étoit mye encore à Damiète. Et tantôt ils vont jeter le feu 

c< grégeois dedans cette tour , qui étoit seulement de perches de 

<( sapin, et de toile, comme j'ai devant dit. Et incontinent fut em- 

c( brasée la tour. Et vous promets ({ue jamais ne vis plus beau 

c( feu , ne plus soudain . Quand le sultan vit que le feu le pressoit. 

Ci il descendit par la voie du Prael , dont j'ai devant parlé , et s'en- 

« fuit vers le fleuve; et en s'enfuyant , l'un des chevaliers de la 

a Haulequa le férit d'un grand glaive parmi les côtes , et il se jette 

(( à tout le glaive dedans le fleuve. Et après lui descendirent en- 

n viron de neuf chevaliers , qui le tuèrent là dans le fleuve , assez 

« près de notre gallée. Et quand le Soudan fut mort , l'un desdits 

a chevaliers, qui avoit nom Faracataie, le fendit, et lui tira le 

c< cœur du ventre. Et lors il s'en vint au roi , sa main toute ensan- 

<x glantée, et lui demanda : et Que me donneras- tu , dont j'ai 

ce oticis ton ennemi qui t'eût fait mourir s'il eût vécu ?» Et à cette 

« demande ne lui répondit onques un seul mot le bon roi saint 

ce Louis.» 



NOTE G. 

Cette citation faisoit partie du texte dans les deux pfe- 
ndières éditions. 

Lé tableau du royaume de Jérusalem, tracé par l'abbé Guénée, 
mérite d'être rapporté. Il y aurait de la témérité à vouloir refaire 
un ouvrage qui ne pèche que par des omissions volontaires. Sans 
doute l'auteur , ne pouvant pas tout dire, s'est contenté des prin- 
cipaux traits, " ^ 
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f Ce royaume s'éteodoit 9 dit-il , du cpucbaot au levant » deiKuis 
9 b mer iîléditerranée jusqu'au désert de TArabie^ et du midi au 
« nprd y depuis le fort de Darum au delà du torrent d'Egypte 
<r jusqu'à la rivière qui coule entre Bérith et Biblos* Ainsi, il corn* 
€ prenolt d'abord les trois Palestines , qui ai^ient pour capitales : 
c la première , Jérusalem ; la deuxième, Gésarée maritime ; et la 
« troisième , Bethsan , puis Nazareth : ilcomprenoU en outre tout 
« le pays des Philistins , toute la Phénicié , avec hmuxième et la 
«'troisième Arabie , et quelques parties de la preSiière. 

Gel état , diseut les Assises de Jérusalem y avolt. deui( chefis; 
<r seigneurs, l'un spirituel e\ l'autre temporel : le patriarche étoit 
<r le seigneur spirituel , et le roi le seigneur temporel. 

a Le patriarche étendoit sa juridiction sur les quatre archevé* 
a chés de Tyr , de Gésarée , de (Nazareth et de Krak ; il avoitpour 
<r sufTragantfi les évêques de Bethléem , de Lyde et d'Hébron ; de 
a lui dépeodoient encore les six abbés de Mont-Sion, de la Latine, 
(K du Temple, du Mont-Olivet, de Josaphat et de Saint-Samuel; 
<r le prieur du Saint-Sépulcre , et les trois abbesses de Notre<- 
(K Dame-la-Grande , de Sainte- Anne et de Saint-Ladre. 

a Les archevêques avoient pour sulfragants : celui de Tyr, les 
<K évéques de Bérith , de Sidon , de Panéas et de Ptolémaîs ; celui 
<r de Gésarée, l'évéque de Sébaste; celui de Nazareth , Ûévêque 
a de Tibériade et le prieur du Moot-Tabor ; celui de Krak, l'éve- 
il que du Mont-Sinaï. 

orLes évoques de Saint-George, de Lyde et d'Acre, avoieqt 
« sousleur juridiction : le premier, les deux abbés de Saiot-Josepb- 
cc d'Arlmathie et de Saint- Habacuc , les deux prieurs de Saint- 
a Jean-l'Évangéliste et de Sainte-Gatherine du Mont-Gisart, avec 
(T l'abbesse des Trois-Ombres ; le deuxième, la Trinité et les Re- 
a pentiés. 

cr Tous ces évéchés , abbayes , chapitres , couvents d'hommes 
<r et de femmes , paroisseot avoir eu d'assez grands biens» à en 
5 juger par les troupe^ qu'ils étoient obligée de fourwr à l'état. 
a Trois ordres surtout , religieux et militaires tout à la fois , de 
a distinguoient par leur opulence ; ils avoient dans le pays des 
<r terres considérables , des châteaux et des villes. 

fl Outre les domaines que le roi possédoit en propre, comme 
<r Jérusalem, Naplouse , Acre, Tyr et leur dépendance, ôpcomp- 
« toit d^ns le royaume quatre grandes baronnies; elles compre- 
à noient, la première, les comtés de Jafa et d'Ascalon, avec le% 
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(K seigoeuries d« Ramii , de MirabeL et d'Ybelin t la deuxième , 1» 
(1 prioclpau^ de Galilée; Ja troisième, le» seigneuries de S.idoD, de 
< Césarée et de Bethsan ; la quittriènie, \e^ «eigoeuries de Krak, 
a de Montréal et d*Hébroii. Le eomté de Tripoli formoit une prin» 
<K eipauté à part, dépendante, mais distinguée du royaume de Jé- 
« rusalem. 

cr Un des premiers soins de rois avoit été de donner un Code à 
or leur peuple. De sages hommes furent chargés de recueillir les 
a principa4es lois des différents pays d'où étoient venus lesCroiséSy 
<r et d'en former un corps de législation, d'après lequel les affaires 
<x civiles et criminelles seroient jugées. On établit deux cours de 
or justice : la haute pour les nobles , Tautre pour la bourgeoisie et 
« toute la roture. Les Syriens obtinrent d'étregugés suivant leurs 
a propres lois. 

a Les différents seigneurs-, tels que les comtes de Jafa; les sei- 
a gneurs d'Ybelin, de Césarée, de Caîfas, de Krak, Tarchevéque 
« de Nazareth , etc.,»eurent leurs cours et justices; et les prio- 
a cipales villes , Jérusalem , Naplouse , Acre , Jafa , Césarée , 
« Bethsan, Hébron, Gade^, Lyde, Assur, Panéas, Tibériade, 
a Nazareth , etc., leurs cours et justices bourgeoises, les justices 
oc seigneuriales et les bourgeoises au nombre d'abord de vingt à 
a trente de chaque espèce, augmentèrent à proportion que l^état 
€ )i'agrandissoit. 

(T Les baronnies et leuru dépendances étoient chargées de fournir 
a deux mille cavaliif^ , les villes de Jérusalem , d* Acre et de 
a Naplouse en dévoie^ six cent spixaota^six ,* et cent treize^ser*- 
a gents; les cités -de Tyr, de Césarée, d'Asealon, de Tibériade, 
a mille sergents. 

a Les églises*, évéques, abbés , chapitres, etc., dévoient en 
9 donner envin^p sept mille ; savoir : le patriarche , l'église du 
a Sàiut»-Sépulcr«, Tévéque de Tibériade, et Tabbé du Mont-TabQr, 
a^ chacun six cents; Farchevôque de Tyr et Tévêque de Tibériadç, 
ne chacun cinq cent cinquante; les évèquesde Lyde et de Bethléem^ 
ff chacun deux cents ; etlesautresà proportion de leurs domaines. 

a Les troupes de l'état réunies firent d'abord une armée de dix 
ff à douze mille hommes : on les port^n ensuite à quinze; et quand 
a Lusignan fut défait par Saladin , son armée montoit à près de 
ff ¥ii)gt-d«ax mille hommes, t^ute» troupes du royaume. 

rf UAigpé le» d4p^lie« et l#s p^rt^s ip'entratooieat d^ guerres 
« presque «pQ^QUielle» , les impôu étoi^t )9»od4rés» rabondaun:^ 
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(frégnoit dans le. pays, le peuple se^multipHoit, les seifin^urs 
« trouvoient dans leurs fiefs de quoi se dédommager de ce qu'ils 
<( avoient quitté en Europe; et Baudouin du Bourg lui-même ne 
(c regretta pas long-temps son riche et beau comté d*Ëdësse. » 



NOTE H. 

Cette citation faisoit partie du texte dans les deux- pre- 
mières éditions. 

Je ne puis cependant m'empécher de donner ici un calcul qui 
faisoit partie de mon travail : il est tiré deV Itinéraire de Benjamin 
du Tudèle. Ce juif espagnol avoit parcouru la terre au treizième 
siècle pour déterminer Tétat du peuple hébreu dans le monde 
connu '.J'ai relevé , la plume à la main , les nombres donnés par 
le voyageur, et j'ai trouvé sept cent soixante-huit mille cent 
soixante-cinq Juifs dans l'Afrique , l'Asie et l'Europe. Il est vrai 
que Benjamin parle des Juifs d'Allemagne sans eu citer le nom- 
bre , et qu'il se tait sur les Juifs de Londres et de Paris. Portons 
la somme totale à un million d'hommes; ajoutons à ce million 
d'hommes un million de femmes et deux millions d'enfants ^ nous 
aurons quatre millions d'invidus pour la population juive an 
treizième siècle. Selon la supputation la plus probable , la Judée 
proprement dite, la Galilée, la Palestine ou d'Idumée, eomptoient, 
du temps de Yespasien, environ six ou sept millions d'habitants; 
quelques auteurs portent ce nombre beaucoup plus haut : au seul 
siège de Jérusalem par Titus il périt onze cent mille Juifs. La po- 
pulation juive aufoit donc été, au treizième siècle , le sixième de 
ce qu'elle étpit avant sa dispersion. Voici le tableau tel que je l'ai 
composé d'après Y Itinéraire de Benjamin. Il est curieux d'ailleurs 
pour la géographie^ moyen-âge ; mais les noms des lieux y sont 
souvent estropiés par le voyageur : l'original hébreu a dû se Re- 
fuser à leur véritable orthographe dans certaines lettres ; Arias 

I. n n^est pourtant pas bien clair que Benjamin ait parconm tons les 
lienx qn'il a nommés; Il est même évident, par des passages da texte hé- 
breu , qne le voyageur juif n*a souvent écrit que sur des Mémoire^. 
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Mont^nu sa porté de nouvelles altérations dans la version latine , et 
la traduction françoise achève de défigurer ces noms : 



VîUefc Inib. 

Barcelone 4 chefs. 

Narbonne.. • « « ^ • • . . 500 

Bidrasch ; * . 3 chefs. 

Montpellier 6 chefs. 

Lunel.. \ 500 

Beaucaire « 40 

Samt-Gilles -100 

Arles .5 200 

Marseille 500 

Oênes 20 

Lucques.'. . . .' 40 

Rome 200 

Capoue . 500 

Naples. * 500 

Salerne « 600 

Malfi 20 

Bénéveot . 200 

Malchi 200 

Ascoll 40 

Trani 200 

Tarente 500 

Bardenis -10 

Cirante 500 

Corfou -I 

Leptan 4 00 

Ackilon ^ . . . -10 

Palra» 50 

Lépante ; . -1 00 

Grissar . * 200 

Gorinthe . 500 

. Thèbes 2,000 

7,444 
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7,444 

Egrifou 

Jabiistérisa .*....... 

Sinoo-PoUmon, ......•••••••• 

Gardegiu (quelques Jaife); 

ArmlloQ : ; ^ ^ •.•••• ' ^^ 

;!f"V-" .■:.■'*■ ^î 

Scleucie 

Mitriciû. ; ^ ^^^ 

Darifian.. ; 

Canislhol. . .* ' J aaa 

Constanlinople ....-..• , 

i)oroston '200 

Galipoline ''*.*.'.'.*.. «a 

Galas /'*'*''.!'.* 

Mitylen (une université). 

Giham '.'.'.' 

IsDjps 

Jlodes ..'...•••• 

Dophros (assemblée de Juifs)*. 

Laodicée • • • *, 

Gébal.^ ' • • \ ' 

Birot '***'.*.*. 

Sidon ' ' ' . . 

Tyr.. . •'''*'.'. 

Akadi ' 

Césarée.. ......•••. 

Luz '. . • 



Torondolos (autrefois- Sunam). 

Nob. . 

Ramas. 

Joppé. . 

Âscalou. 



500 
900 



. .... 200 

..... 420 

..... 40 

ào 

500 
..... 400 

. . . . . 40 

..... ^ 

Belhgebarin.. . . . . • .../••••••• 



3 

42,584 
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42,584 

Dans la même ville; Juifs samaritains. . . . 500 

Ségura " 4 - 

Tibdriadè : 50 

Timln 20 

Ghalmal. 50 

Damas 8,000 

Thadmur . . . ' 4,000 

Siha. •. . 4,500 

Kelagh-Géher 2,000 

Dakia 700 

Hharan 700 

Achabor 2,000 

Nisîbis. 4,000 

Gesir-Ben Ghamar 4,000 

Âl-Mutsal (autrefois Assur) 7,000 

Rahaban *. 2,000 

Karkésia 5,000 

Al-Jobar 2,000 

Hhardan 45,000 

Ghukbéran 40,000 

Bagdad , 4,000 

Géhiaga. 5,000 

Dans un lieu à Tiûgt pas de Gëbiaga 20,000 

Hhilan. . 40,000 

Napbahh. âOO 

Alkotsonalb 500 

Rupha 7,000 

Séphitbib (une synagogue). 

Juifs qui habitent dans lés Villes et adtres lieux 

.du pays de Theiûa 500,000 

Chibar. 50,000 

Yi^a, fleuve du pays idéUtnàn (au bord). . . 5,000 

Néâ^al. 7,000 



476,405 



Digitized byVjOOQlC 



a88 NOTES. 

TiSm. )■&. 

476,405 

BosUd 4,000 

Samur» • 4,500 

Choxsetham . . 7^000 

Robard-Bar . 2,000 

YaaDath 4,000 

Pays de Molhbaath (deox synagogues). 

Charian 25,000 

Bhamdaii 50,000 

TabaretbaD 4.000 

Asbaham 45,000 

Scapbas^ 40,000 

Oinat 8,000 

Samareaat * 50,000 

Dans les montagnes de Nisbon, appartenant 

an roi de Perse, on dit qa'il y a quatre 

tribns d'Israël, savoir : Dan, Zabulon, Aser 

et Nepbtali. 

Cberataan . 500 

Katbiphan.. : 50^000 

Pays de Haalam (les Joifo, an nombre de 

vingt familles )« 

llc^de Cbeneray 25,000 

Gingalan. .^ • 4,000 

L'Ynde (une grande quantité de Jiiifs). 

Bhalavan: » «... 4,500 

Kita ; 50,000 

Misraim. '. 2,000 

Gossen 4,000 

Al-Bubug. 200 

Ramira 700 

Lambbala , 500' 

Alexandrie 5,000 

Damicte 200 

767,505 
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iroTxs. a 89 

767,505 

Tunis , . . ^ ,,.,;, 40 

Messine ... « ,,..•, 20 

Palerme -1,500 

Total 768,865 

Beùjamin ne spécifie point le nombre des Jaifs d'Allemagne ; 
mais il cite les villes où se tronvoient les principales synagogues ; 
t^s villes sont : Goblentz, Andemach, Gaub, Greutznàch, Bengen, 
<>ersmersheimy Munster y Strasbourg , Mantem , Freising, Bam- 
l)erg y Tsor et Reguespurch. En parlant des Juifs de Paris , il dit : 
tn qua saptentium discipuli suni omnium gui hodie in omnt re- 
gione sunt doetissimi. 



NOTE I. 

Cette dtatioii faisoit partie du texte dans les deux pre- 
mières édition^. 

Josëphe parle ainsi du premier Temple : 

a La longueur du Temple est de soixante coudées , sa hauteur 
or d'autant , et sa largeur de vingt. Sur cet édifice on en éleva un 
« autre de même grandeur ; et ainsi, toute la hauteur du Temple 
« étoit de six vingts coudées. Il étoit tourné vers l'orient , et son 
tr portique étoit de pareille hauteur de six vingts coudées^ d^ 
<r vingt de long et de six de large. Il y avoit à Tentour du Temple 
a (rente chambres en forme de galeries, et qui servoient au de- 
a hors comme d'arcs-boulants pour le soutenir. On passoit des 
ce unes dans les autres, et chacune avoit vingt coudée^ de long , 
a autant de large , et vingt de hauteur. Il y ^voit au dessus de.ces 
<x chambres deux étages de pareil nombre de chambres toutes 
a semblables. Ainsi , la hautepr des trois étages ensemble , mpn- 
a tant ensemble à soixante coudées, rcveooit justement à la bau- 
« teur du bas édifice du Temple dont nous venons de parler; et 
n. 19 
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«r il n'y aToit riea au dessus. Toutes ces chambres étoient OMYertes 
a de bois de cèdre , et chacune avoit sa couverture à part , en 
a forme de pavillon ; mais elles étoient jointes par de longues et 
a grosses poutres , afin de les rendre frfus fermes > et ainsi dles^ 
« ne fafseient ensemble qu'un seul corps. Leurs plafonds éCinent 
« de bois de cèdre fort poli, et enrichis de.feuillages dovés^ HAlés^ 
« dans le bois. Le reste éloit aussi lambrissé de bois de cèdre, si 
u bien travaillé et si bien doré, qn*OQ ne pouvoit y entrer sans que 
cr leur éclat éblouit les yeux. Toute la structure de ce superbe 
«^ëifioe éfoit défient m polies et UèlenMlit joisÉes» fifan ne 
« poBVoit fMS«ii aperosvoir les liaiMm; mai» il sembloît quels 
« nalBM lêt eàt émméss ds la sorte^ d'usé seule pièoe, sans que 
€ V«rt pi les instrutteats dam les e»ell«nls inaltres se se^veat 
« psar eaiibellîr leurs ouvrages , y eussent ea rien contribué. Sa* 
a loSMNàfit faire daas répakseur du mur , du eèlé de ferient, si 
à il n'y avoit point de grand portail, mais seuiemeui deux perto^ 
« un degré à vis de son invention pour monter jusqu'au haut du 
<i Temple. Il y avoit dedans et dehors le Temple des ais de cèdre^ 
<x attachés ensemble avec de grandes et fortes chaînes, pour servir 
<( encore à le maintenir en état. 

« Lorsque tout ce grand corps de bâtiment fut achevé, Salomon 
<( le fit diviser en deux parties , dont Tune nommée le Saint des 
m Soinlt en Smietualre, qm «vah TîugteeadéesdelaDg, étoàt par- 
« ticulièrement consacrée à Dieu, et il n'étoit permis à personne 
<c d'y entrer ^ l'autre partie , qui avoit quarante coudées de Ion- 
<r gueur, fut nommée I0 Scrial^Teeifis, etdestâiée peur les s«Sri- 
<c ficateurs. Ces deux parties étoient séparées par de grandes 
4X portes de cèdre , parfaitement bien taîHées et fort dorées , sur 
« lesquelles pendoient des voiles de lin, pleins de diverses fleurs 
n de couleur de pourpre , <rhyacînthe et d'écarlate. . 

« Salomon se servit , pour tout ce que je viens de dire , d*un 
« ouvrier admirable, mais principalement aux ouvrages d'or, 
« d'argent et de cuivre , nommé Chiram, qu'il avofit ftiii venir de 
« Tyr, dont le père, nommé Ur, quoique habitué à Tyr, étoil 
a descendu des IsraUftes, et sa mère étoit de la tribu dé Nephtali. 
a Ce même hommeMfit aussi deux colond^s de bronze qui aroient 
a quatre a<Agtsidrépaisseur, dix-huit coudées de haut, et douze 
a coudées d6 tour , au dessous desquelles étoient des cornidies de 
é fonte en fbràie de Ils , de cinq oondées dfe hauteur. ïl y avoit à 
a rentmr * tnretflodnes dés feupfcges d*or qui coi^ vroîent ces lis, 
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<v et on y voyoit pendre en deux rangs deux cents grenades aussi 
a de fonte. Ces colonnes furent placées à rentrée du porcLe du 
« Temple; Tune nommée Jc{/thiimp h h main droite; et l'autre 
<x nommée Boz, à la main gauche.... 

a.SaIomw fit Mtir hnrsder cette enceinte unefuspèce d'autre 
« temple d'une forme quadrangulaire , environnée de grandes 
« galeries; avec quatre grands portiques qui fegardoient le levant, 
(( le couchant, le septentrion et le midi, et auxquels étoient atta- 
<r chées de grandes portes tontes dorées ; mais il n'y avoit que 
« ceux qui étoient purifiés selon la loi, et résolus d'observer les 
<x commandements de Dieu, qui eussent la permission d'y entrer, 
a La construction de cet antre temple étoit uii ouvrage si digne 
a d^admiration , qu'à péi^e est-ce une chose croyable ; car , pour 
a le pouvoir bâtir au niveau du haut de la montagne sur laquelle 
ce le Temple étoit assis, il fallut remplir ,* jusqu'à la hauteur de 
cr quatre cents coudées , un vallon dont la profondeur étoit telle 
a qu'on ne pouvoit la regarder sans frayeur. Il fit environner ce 
a temple d'une double galerie soutenue par un double rang de 
(c colonnes de pierre d'une seule pièce ; et ces galeries , dont 
<x toutes les portes étoient. d'argent, étoient lambrissées de bois 
« de cèdre >. » 

II est clair par cette description que les Hébreux , lorsqu'ils 
bâtirentle premier Temple, n'avoient aucune connoissance des or- 
dres. Les deux colonnes de bronze suffisent pour le prouver : les 
chapiteaux et les proportions de ces colonnes n'ont aucun rapport 
avec le premier dorique,, seul ordre qui fât peut-être alors in- 
veiité dans la Grèce ; mais ces mêmes colonnes , ornées de feuil- 
lages d'or, de fleurs de lis et de grenades, rappellent les décora- 
tions capricieuses de la colonne égyptienne, ^u reste , les cham- 
bres en forme de pavillons, les lambris de cèdre doré, et tous 
ces détails, imperceptibles sur de grandes masses , prouvent la 
vérité de ce q.ue f ai dît sur Te goût des premiers Hébreux. 

X. Uistoine des Jmfi fytnd^ d^A m uaâ . d'Andilly . 



Digitized byVjOOQlC 



29a NOTES. 



NOTE K. 

Getle citation faisoit partie dû texte dans les deux pre« 
mières éditions. . 

Xe plus ancien auteur qui ait décrit la mosquée de la Roche , 
est Guillaume de Tyr : il la devoit bien connoltre , puisqu'elle 
sortoit à peine des mains des chrétiens à Tépoque où le sage ar- 
chevêque écrivoit son histoire. Voici comment il en parhe : 

a Nous avons dit, au commencement de ce livre, qu^Omar* 

a fils de Galab, avoit fait bâtir ce Tempfe. '. . 

fn ; et c'est ce que prouvent évidemment les 

Q inscriptions anciennes gravées au dedans et au dehors de cet 
a édifice » 

L'historien passe à la description du parvis, et il ajoute : 

a Dans les angles de ce parvis il y avoit des tours extrêmement 
et élevées , du haut desquelles , à certaines heures , les prêtres 
<r des Sarrasins avoient coutume d'inviter le peuple à là prière. 
a Quelques-unes de ces tours sont demeurées debout jusqu'à pré- 
ce sent ; mais les autres ont été ruinées par différents accidents, 
(c On ne pouvoit entrer ni rester dans le parvis sans avoir les pieds 
(T nus et lavés • • • 

a Le Temple est bâti au milieu du parvis supérieur; il est oc- 
c( togone et décoré , en dedans et en dehors , de carreaux de 
a marbre et d'ouvrages de mosaïque. Les deux parvis , tant le 
a supérieur que l'inférieur , sont . pavés de dalles blanches pour 
(K recevoir pendant l'hiver les eaux de la pluie qui descendent en 
<x grande abondance des bâtiments du Temple , et tombent très 
cr lin^)ides et sans limon dans les citernes au dessous. Au milieu 
a du Temple, entre le rang intérieur des colonnes , on trouve une 
« roche un peu élevée ; et sous cette roche il y a une grotte rpra- 
«r tiquée dans la même pierre. Ce fut sur cette pierre que s'assit 
a l'ange qui, en punition du dénombrement du peuple , fait in- 
« considérément par David, frappa ce peuple jusqu'à ce que Dieu 
« lui ordonnât de remettre son épée dans le fourreau. Cette roche, 
<t avant l'arrivée de nos armées, étoit exposée nue et découverte; 
<x et elle demeura encore en cet état pendant quinze années; 
« mais ceu}^ qui dans la suite furent commis à la garde de ce 
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a lieu , la recouvrirent ^ et copstruisirent dessus un chœur et un 
(( autel y pour y célébrer roffice divin, d 

Ces détails sont curieux y parce qu'il y a huit cents ans qu'ils 
sont écrits ; mais ils nous apprennent peu de chose sur Tintérieur 
de la mosquée. Les plus maciens voyageurs, Arculfe dans Ada- 
mannus , Willibaldus , Bemard*le*Moine , Ludolf^ie, Breyden- 
baçh , Sanut, etc., n'en parlent que par ouï-dire, et ils. ne pa- 
roissent pas toujours bien instruits. Le fanatisme des musulmans 
étoit beaucoup plus grand dans ces temps reculés qu'il ne l'est 
aujourd'hui, et jamais ils n'auroient voulu révéler à un chrétien 
les mystères de leurs temples. Il faut donc passer aux voyageurs 
modernes , et nous arrêter encore à Deshayes. 

Cet ambassadeur de Louis XIII aux lieux saints refusa, comme 
je l'ai dit , d'entrer dans la mosquée de la Roche ; mais les Turcs 
lui en firent la description. 

<r II y a , dit-il , un grand dôme qui est porté au dedans par 
ce deux rangs de colonnes de marbre, au milieu duquel est une 
a grosse pierre,. suf laquelle les Turcs croient que Mahomet 
a monta quand il alla au ciel. Pour cette cause, ils y ont une grande 
« dévotion; et ceux qui ont quelque moyen fondent de quoi entre- 
ce tenir quelqu'un , après leur mort , qui lise l' Alcoran , à l'entour 
c( de cette pierre , à leur intention. 

a Le dedans de cette mosquée est tout blanchi , hormis en quel- 
« ques endroits, où le nom de Dieu est écrit en grands caractères 
c( arabiques, d 

Ceci ne diffère pas beaucoup de la relation de Guillaume de 
Tyr. Le père Roger nous instruira mieux; car il parolt avoir 
trouvé le moyen d'entrer dans la mosquée. Du moins voici com- 
ment il s'en explique : 

« Si un chrétien y entroit (dans le parvis du Temple), quelques 
« prières qu'il fît en ce Keu , disent les Turcs , Dieu ne manque- 
c< roit pas de l'exaucer, quand même ce seroit de mettre Jéru* 
c( salem entre les mains des chrétiens. C'est pourquoi , outre la 
c( défense qui est faite aux chrétiens non seulement d'entrer jdans 
c( le Temple, mais même dans le parvis , sous peine d'être brûlés 
c( vifs ou de se faire Turcs, ils y font une soigneuse garde, laquelle 
a fut gagnée de mon temps par un stratagème qu'il ne m'est pas 
ce permis de dire, pour les accidents qui en pourroient arriver , 
a me contentant de dire toutes les particularités qui s'yremar- 
c< quent. Jt> ^ 
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Da parvis ïï-rmlt tlti'êtactiptkfùâtt tempte. 

« Pour entrer dans le Temple » il y a qtlttre portes tHuées à 
MVùrknty oondeiit, se[iteiilrrioBeC mi^; chaemie ayant son por- 
« teil bien élabonré de moiilapc^y et six colonnes avec lerirs pîed^ 
ff d*estail et chaplteauxyletotft de marbre et de porphyre. Le de- 
« dans est tout de marlvre blanc t le pavé même est de grandes 
<r tables de marbre de diverses eoulenrs , dont la plus grande 
<r partie 9 tant des cotomes que du marbre y et le plomb , ont été 
« pris par les Turcs , tant en f^lisè de Bethléem qu'en celle dn 
« Saint-Sépnicre , et autres quMIs ont démolies. 

« Dans le Temple il y a trente-deux colonnes de marbre gris 
a en deux rangs , dont seize grandes soutiennent la première 
<r voûte y et les autres le dôme, chacune étant posée sur son pied- 
« d'estail et lenrs chapiteanx. Tout autour des colonnes il y a de 
a très beaux ouvrages de fer doré et de cuivre , faits en forme de 
<r chandeliers , sur lesquels il jT a sept mille lampes posées , lés- 
er quelles brûlent depuis le jeudi au soleil couché jusqu'au vca- 
« dredi matin ; et tous les ans un mois durant, à savoir, au temps 
m de leur ramadan , qui est lenr carême. 

« Dans le milieu du Temple , il y aune petite tour de marbre, 
<r où Ton monte en dehors par dix-huit degrés. Cest où se met le 
a cadi tous les vendredis , depuis midi jusqu'à deux heures , que 
« durent leurs oérémonies, tant la prière que les expositions qu'il 
<r /ait sur les principaux points de TAlcoran. 

a Outre les trente-deux colonnes qui soutiennent la voûte et le 
«c déme , il y en a deux autres moindres, assez proches de la porte 
« de Toccident , que l'on montre aux pèlerins étrangers, auxquels 
or ils font accroire *[ue lorsqu'ils passent librement entre ces co- 
«lonnes, ils sont prédestinés pour le paradis de Mahomet, et 
a disent que si un chrétien passoit entre' ces colonnes, elles se ser- 
« reroient et l'écraseroient. J'en sais bien pourtant à qui cet accî- 
« dent n'est pas arrivé, quoiqu'ils fussent bons chrétiens. 

et A trois pas de ces deux colonnes il y a une pierre dans le 
« pavé , qui semble de marbre noir , de deux pieds et demi en 
« carré , élevée un peu plus. que le pavé. En cette pierre il y a 
or vingt^trois trous Où il «emble qu'autrefois il y ait eu des clous , 
« comme de fait il en reste encore deux. Savoir à quoi ils scr- 
« voient , je ne le sais pas : même lés mahométans l'ignorent , 
« quoiqu'ils;croîent que c'étoit sur cette pierre que les prophètes 
« mettoient les pieds lorsqu'ils descendoient-de cheval p<mr«ntrer 
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^ au Temple , et qae oe fut sur cette pierre que descendit Ifslio^ 
« met lorsqu'il arriva de TArabie-Heureuse, quand il fit le voyage 
« du Paradis, pour traiter d'affaires avec Dieu. » ' 



NOTE L- 

Celte note faisait partie du taxte dam les deux pr^ 
mières éditions. 

« Cependant la barque «'approcha^ et Septimiqs se leva le pre- 
a mier en pieds qui salua Pompeius , en langage romain , du nota 
a d*lmperai»ry qui est à dire, souverain eapitawe , et Achillas le 
« salua aussi en langage grec , et luy dit qu'il paisaat en sa barque, 
« pource que le long du rivage il y avoit force vase el des bancs 
« de sable , teilem^it qu'il n'y avoit pas assez eau pour sa galère ; 
4c mais en mesme temps on voyoit de loing plusieurs galères de 
« celle du roy , qu'on Vmwt en diligence , et toute la coste cou-^ 
<r verte de gens de guerre, tellement que quand Pompeius et 
<r oenix de sa compagnie eussent voulu changer d'advis, ils n'eus- 
<r sent plus sceu se sauver , et si y avoit d'avantage qu'en mons^ 
tr trant de se deffier, ilz donnoient au meurtrier quelque couleur 
« d'eiécuter sa meschauceté. Parquoy prenant congé de sa femo^e 
a Gomelia, laquelle deijà avant le coup faisoit les lamentations de 
« sa fin , il commanda à deui: centeniers qu'ilz entrassent en la 
a barque de l'Ëgyptien devant luy, et à un de ses serfs affranchiz 
« qui s'appeloit PhUi]^pus , iivec un autre esclave qui se nommoit 
« Seynes, £t comme ja AchiUas }uy tendoit la main de dedans sa 
a barque , il se retourna devers sa femme et «on filz , et leur dit 
«r ees vers de Sophocle : 

Qui en. iwiiioii de prinee entre, devient 
Serf, quoiqu'il 9(A% Ubre qqand il y vient. 

fn Ce furent tes dernières paroles qu'il dit aux siens, quand il passa 
« do sa galère en la barque : et pou rce qu'il y avoit loing de la 
<r galère Jusqu'à la terre fernfe, voyant que par le chemin per- 
<t sonne ne lui entamoit propos d'amial>le entretien, il regarda 
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« Septimius au.vl^ge, et lui dit : a H me semble qae je te re- 
a cognois y compagnon y pour avoir autrefois esté à la guerre avec 
(( moy. D L'autre lui feit signe de la teste seulement qu'il étoit 
«r yray^ sans luy faire aulre réponse ne caresse quelconque : par- 
ce quoy n'y ayant plus personne qui dist mot, il prist en sa main 
a un petit livret , dedans lequel il avoit escript une harengne en 
(( langage grec, qu'il vouloit faire à Ptolemœus , et se meit à la 
a lire. Quand ilz vindrent à approcher de la terre, Gomelia» avec 
<f ses domestiques et familiers amis , se leva sur ses pieds , regar- 
<r dant en grande détresse quelle seroit l'issucSi luy sembla 
c( qu'elle devoit bien espérer , quand;elle aperceut plusieurs des 
et gens du roy , qui se présentèrent à la descente comme pour le 
« recueillir et l'honorer : mais surcepoinct ainsi comme il pre- 
c( noit la main de son affrancby Philippus pour se lever plus à son 
« aise y Septimius vint le premier par derrière qui lui passa son 
a espée à travers le corps, après lequel Salvius et Achillas des- 
<i gainnèrent aussi leurs espées , et adonc Pompeius tira sa robe \ 
a deux mains au-*devant de sa face , sans dire n'y faire aucune 
a chose indigne de luy , et endura vertueusement les coups qu'ilz 
« luy donnèrent, en souspirantun peu seulement; estant aagé de 
« cinquante-neuf ans, et ayant achevé sa vie le jour ensuivant 
(( celuy de sa nativité. Geulx qui estoient dedans les vaisseaux à la 
« rade j quand ilz aperceurent ce meurtre jetteront une si grande 
« clameur ,xque l'on l'entendoit jusques à la coste , et levant ea 
(c diligence les anchres se mirent à la voile pour s'enfouir, à quoi 
« leur serviMe vent qui se leva incontinent frais aussi tost qu'ilz 
f( eurent gaigné la haute mer, de manière que les Égyptiens qui 
« s'appareilloient pour voguer après eulx, quand ils veirent cela , 
ff s'en déportèrent , et ayant coupé la teste en jetteront le tronc 
<( du corps hors de la barque , exposé à qui eut envie de veoir un 
« si misérable spectacle. 

« Philippus son affranchy demoura toujours auprès, jusques i 
« ce que les Égyptiens furent assouvis de le regarder , et puis 
« l'ayant lavé de l'eau de la mer, et enveloppé d'une sieïie pauvre 
«^chemise , pource qi/il n'avoit autre chose , H chercha au long 
« de la grève, où il trouva quelque demourant d'un vieil bateau 
« de pescheur , dont les pièces estoient bien vieilles , mais sufSr 
« santés pour brusler un pauvre corps nud , et encore non tout 
c( entier. Ainsi comme il les amassoit et assembloit , il survint un 
« Romain homme d'aage, quien ses jeunes ans avoit estéà la guerre 
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cr SOUS Pompeias : si luy demanda : a Qui es tu, mon amy, qui 
a fais cet apprest pour les funérailles du grand Pompeius ? d Phi- 
a lippus lui respondit qu'il estoit un sien affranchy. a Ha y dit le 
/( Romain y tu n'auras pas tout seul cest honneur , et te prie, 
a veuille-moy recevoir pour compagnon en une si saincte et si dé? 
tf vote rencontre , afin que je n'aie point occasion de me plaindre 
cr en tout et par tout de m'estre habitué en pays estranger^ ayant, 
c( en recompense de plusieurs maulx quef y ay endurez, rencontré 
« au moins ceste bonne adventure de pouvoir toucher avec mes 
a mains, et aider àensepvelir le plus grand capitaine des Romains. » 
<r Voilà comment Pompeius fut ensepulturé. Le lendemain Lucius 
« Lentulus, ne sachantjrien de ce qui estolt passé , ains venant de 
a Gypre , alloit cinglant au long du rivage , et aperceut un feu 
« de funérailles , et Philippus auprès, lequel il ne recongneut pas 
or du premier coup : si luy demanda : a Qui est celuy qui, ayant 
a ici achevé le cours de sa destinée , repose en ce lieu ? » Mais^ 
« soubdain, jettant un grand soupir, il ajouta : a Hélas ! à l'ad- 
« venture est-ce toi , grand Tompeius ? d Puis descendit en terre , 
a là où tantost après il fut pris et tué. Telle fut la fin du grand 
<x Pompeius. 

crUne passa guère de temps après que Gsesar n'arrivast en 
« Egypte ainsi troublée et étoimée , là où lui fut la teste de Pom- 
cr peins présentée ; mais il tourna la face arrière pour ne la point 
« veoir , et ayant en horreur celui qui la lui présentoit comme 
a un meurtrier excommunié, se prit à plorer : bien prit-il Taneau 
<K duquel il cachettoit ses lettres , qui luy fut aussi présenté, et où 
« il y avoit engravé en la pierre un lion tenant une espée ; mais il 
a feît mourir Achiilas etPothiuus : et leur roy^mesme Ptoloroaeas^ 
8 ayant esté desfait dans une bataille au long de la rivière du 
a Nil, disparut , de manière qu'on ne sceut onques puis qu'il étoit 
<x devenu. Quant au rhétoricien Theodotus, il échappa la punition 
a deCffisar: car il s'en fouit de bonne-heure, et s'en alla errant 
cr çà et là par le pays d'Egypte , estant misérable et ha! de tout le 
a monde. Mais depuis , Marcus Brutus , après avoir occis Gœsar , 
a se trouvant le plus fort en Asie, le rencontra par cas d'adven^ 
c( ture , et après lui avoir fait endurer tous les tourments dont il 
« se peut adviser , le feit finablement mourir. Les cendres du 
« corps de Pompeius furent depuis rapportées à sa femme Cor- 
a.nelia ^ laquelle les posa en une siene terre qu'il avoit près de la 
<f viile de Albà. a 
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NOIE M. 

éê rinffituf d» France , mw pr^psmwt MUINi « Mr f%m€f%plkm 

Le professear Jaabert yîeiit de rapporter «[*A!eiaiidrle me 
eople de FiDScriptton fruste qui porte fanssemènt'le nom de Bmn- 
pée. Cette eopie e»t parfaiteoient coitfonBO à ane antre que j'ayois 
4léjà reçue. La TOiin avee mes notes et avec na traduction : 

1 TO...ÛTATONArrOKPATOFA 

2 TONnOAIOrXONAAESANAPElAC 
5 AIOK.H.IANONTON..,TON 

4 no-.EiupxocAirrnTor 

Ligne première, TO. Il est évident que c'est Tartide «W. 

Aidm, lic^ne première , . . . QTATaMATTOKPATÔPiL II est 
également clair que c'est une épitbète donnée à l'emperaor Plo- 
clétien; maia> pour la trouver, il fant chercher «a superlatif qui 
se termine en «Titroii , par un wanéga (et non par .un omicnm , ot 
qui seroit plus facile et plus commun ) , ei easnite qui convienne 
particulièrement à ce prince. Je croîs cpie c*eit im^imn , Irè» 
saini ; qu'on ne aoit pas surpris doeetfeeépitliète; je laTOts.donnée 
à i^ioclétien sur une inaerîptioufreeque déeouyerle dans la vaHée 
de Thymhra (aigourd'htti Thbnftral-Déné ) , près la phune de 
fiounar'^Baohi , et rapportée par L^cbevalier , no I, pa^e â36 de 
■ou V^oge éam$ la Troodf , seconde édition, Paris , au vtf ,<iiw69. 
On y lit : TON OCIÛTÀTON HIM^N ArrOKPAlXdPON 
AIOKAHTIANOT KAI MASIMIANOT ; c'est-à-dire de nof 
if^ saints empereurs Dioi;léH«}i ef Maxiimien. Sur une autre in- 
scription ^'une colonne voisine, ils partagent avec Constance 
Chlore ce même titre , Imé^wf^ , très stdnts , dont les empereurs 
grecs chrétiens du Bas-Empire ont hérité, comme Je l'ai observé 
féidem page 24^. 

Ligne 2, TON HOAIOTXON AAESANAPEÏAC, C*est pro- 
prement leproUcteur,le génie tutélaired^ Alexandrie. Les Athé- 
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niens donnoient le nom dé inhùvx^ç à ffinerrei qui présidoU & 
leur ville et la couvroit de son égide. Voyez ce que dit Spanheim 
sur le S3'¥ers de niymne de Gallimaque, sur les haine de Pàllas, 
pages 668 et soiv.y tome II , édition d'Emestl. 

Ligne 3 » AIOK.H.IANON. Xe A et le T sont détruite; mais 
on reconnott tout de auite le nom de JMocWim* 4I0KAB- 
TTANON. 

jnrfd., ligne 3yTON*,.T0N» Je cr<aâ qu'il faut^oi^éer GEBAC- 
TON , c'est-à-dire A.uguatey t^v «f^o^t^y. Tout le monde sait que 
JDioclétien prend les deux titres d'iv<r«$i^ç et de ac^ft^r^ç, pins ^i«- 
gustus y sur plusieurs médailles, et celui de ctSaurl, Augdstb, 
sur presque toutes» notamment sur celles d'Alexandrie, et le place 
ioimédiatement apràs son nom. Voyez M. Zoega, pag. 33& et 
suiv. de ses Numm^(fyptUmperaiQriif Romœ» i787| in-4«. 

Quatrième et dernière ligne, HO. C'est Fabréviation si connue 
de ii^â:^(o« , Publius. Voyez Corsini» page 55» col. 1, DenoHs 
Grœeorum^ Florentiœ , 1749» ip-folio» Gennaro Sisti , pag. 54 de 
son Indirizio per la letiura greca dalle sue oscurità rischiarata , 
in NapoH , 1758 » in-8» » etc. Les Romains rendaient le même 
nom de PuWus par ces deux lettres PV. Voyez page 328 d'un 
ouvrage fort utile, et totalement inconnu en France, intitulé : 
Notœ et siglœ quœ in nummis et lapidibus apud Romanos obtine- 
haut 9 expUcaUBy par mon savant et vertueux ami feu M. Jean- 
Bowinique Coletti , ex^jésuite vénitien, dont je regretterai sans 
cesse la perte, bes estimables frères , les doctes MM. Coletti , les 
Aides de nos jours , ont donné cet ouvrage classique à Venise , 
1785,in-4o. 

Peut*dtre la lettre initiale du nom suivant , entièrement effacé, 
de ce préfet d'JÉgypte., étoit-elle un m, qu'on aura pu joindre mal 
i propos dans cette occasion aux lettres précédentes HO. Alors on 
aura pu croire que HOM étoit une abréviation de nOMIIHIOC, 
Pompée y dont le nom est quelquefois indiqué parées trois lettres, 
comme dans une inscription de Sparte, rapportée n^ 246, 
pag. xxxyiii des InscHpiiones et Epigrammata grœea et latinu, 
reperta a Cyriaco Ancfmitano, recueil publié à Bome, in-folio , 
en .1654., par Cbarles Moroni , bibliothécaire du cardinal Albani. 
Voyez aussi Maffei , page 66 de ses Siglœ Grœcorum lapidwria , 
Feroik», 1746,<n-8o, Gennaro Sisti ; 1. c, pag. 51, etc. Cette 
erreur en auroit engendré une autre, et auroit donné lieu à la dé- 
nomination vulgaire et fausse de colonne de Pompée, Les seules 
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3oO NOTES. 

lettres IIO saffisoiept pour accréditer cette opinion dans des siè- 
cles d'ignorance. 

Quoi qu*il en soit de cette conjecture, les historiens qui ont 
parlé da règne de Dioclétien ne m'apprennent pas le nom totale- 
ment détruit de ce préfet d'Egypte , et me laissent dans Timpos- 
sibilité de suppléer cette petite lacune , peu importante , et la 
seule qui reste maintenant dans cette inscription. Seroit-ce Pom- 
ponius JanuariuSy qui fut consul , en 288 , avec Maximien ? 

Je soupçonne, au reste , que ce gouverneur a pris une ancienne 
colonne, monument d'un âge où les arts fleurissoient, et Ta choisie 
pour y placer le nom de Dioclétien , et lui faire sa cour aux dépens 
de l'antiquité. 

A la fin de cette inscription , il faut nécessairement sons- 
entendre , suivant i'usage constant, &y/Ov)xcv» Mtrmcw, onrfymvtft 
ovLifUpfùvn^ ou quelque autre vei:be semblable, qui désigne 
que ce préfet a érigé , a consacré ce monument à la gloire de 
Dioclétien. L'on feroit un volume presque aussi gros que le re- 
cueil de Gruter, si l'on vouloit entasser toutes les pierres antiques 
et accumuler toutes les inscriptions grecques où se trouve cette 
ellipse si commune dont plusieurs antiquaires ont parlé , et cette 
construction avec l'accusatif sans verbe. C'est ainsi que les Latins 
omettent souvent le verbe POSVIT. 

Il ne reste plus qu'à tâcher de déterminer la date précise de 
cette inscription. Elle ne paroît pas pouvoir être antérieure à 
Tannée 296 ou 297, épogue de la défaite et de la mort d'Achillée , 
qui s'étoit emparé de l'Egypte, et s'y soutint pendant environ six 
ans. Je serois tenté de croire qu'elle est de l'an 302, et a rapport à la 
distribution abondante de pain q.ue l'empereur Dioclétien fit faire 
à une foule innombrable d'indigents de la ville d'Alexandrie, dont 
il est appelé, pour cette raison , le génie tutélaire, le conserva- 
teur , le protecteur , ire^iov^oç. Ces immenses largesses continuè- 
rent jusqu'au règne de Justinien , qui les abolit. Yoyez le Chra^ 
nichon Paschale, à Tan 302 , page 276 de l'édition de Du Gange, 
•et V Histoire secrète de Procope , ch. xxvi, page77, édition du 
Louvre. 

Je crois maintenant avoir éclairci tofite les difficultés de cette 
inscription fameuse. Voici la manière dont je l'écrirois en carao- 
1ères grecs ordinaire^ cursifs; j'y joins ma version latine et ma 
traduction françoise : 
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l^v ovtflSTOtTov flt&roxpaTTopa , 

3 Acox3lv}Ttay^y r^v QtSaavhvt 

j- no^Xtoç**.. IWfl^oç AlyvttTow 

6, 

H SàNCTISSIMO IHPEBATORIy 

! PATRONO GONSBRYATORI ALEXAKDRIiE, 

(•: DlOCLETIANO ATGYSTO, 

PVBLIVS...PEiEFEârvS jEOTPTO. 

€*est-à-dire : Publius... (ou Pomponîas), préfet û*Ègjpie, a 
^ consacré ce monament à la gloire du très saint empereur Dloclé- 
^- tien Auguste y le génie tutélaire d'Alexandrie. 



1^ Ce 99 juin z8o3. 



Digitized byVjOOQlC 



Digitized byVjOOQlC 



ITINERARIUM 

A 

BURDIGALA HffiRUSALEM USQUE, 

ET AB HERACLEÀ 
PER AULONAM , ET PER URBEM ROMAM, 

MEDIOLANUM USQUE; 

ANTE ANNOS MILLE ET TRECENTOS 

SIKPLICI SlUIOnB (CHIFTim, 

SX. Asmqcissmo r. pithoei exebiplaki edii um. 
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ITINERARIUM 

I A BURDIGALA HIERUSALEM USQUE, 
ET AB HERACLEA 
PER AULONAM, ET PER URBEM ROMAM^ 

MEDIOLANUM USQUEj 

SIC: 

CIVITAS BtTRDIGALA, VBI EST FLUYIUS GAROKHAy PEU QUBK FACIT MARK 
OCKAirUM ACCX5SA XT ERCSSSAy TER LBUCAS PLUS XIHUS CXATUX. 

Matatio Stomatas. . Leac. th. 

Matalip Sirione l. tiui. 

Civitas Vasalas l. vun. 

Matatio Très Arbores. l. y. 

Matatio Oscineio ^ l. vui. 

Matatio Sciltio. . . . L. vm. 

Civitas Elusa. l. yiu. 

Matatio Yanesia , , t . • . i>. xu. 

Civitas Aascias. . . . r l. vm. 

Matatio ad Seitam. l. ti. 

Mutalio HuDgimyerro l. tu.. 

Matatio Bucooniis. . L. vu. 

Matatio ad Jovem t. vii. 

Civitas Tholosa. ^. • • i. vu, 

Matatio ad' Nonum. m. viiu. 

Matatio ad Vicesimom , m. xi. 

Mansio Elosione. , . . , m. vuiu 

II. ao 
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3oB vAcBs 

Mulatio Soslomago. ....,,.,••••••• ^' ^^^' 

Vicus Hobromago '• ". x. 

Mulalio Cedros m. VL 

Caslellum Carcassoiie m. vm. 

Mutalio Tr.censimum... ' ., .,^ ^ .....•»,• • m. viii. 

Mutalto Hosver.bw, .-**,.....• m. xv. 

Civitas Narl»one M. xv. 

Civit^^^tf^f- -.•• .,•.•". /t ^ ..... Ui MI., 

Mansio C^ssarone ••• ^î^* 

Mulaii» FnroDomilu* * - « «r*-» . • m. xvin. 

Malalîo Sostanlioiie ;• m. xvu. 

Mutali*! AwbiOhit^ ..^ *.•• '* • .*v^i*, •.. H.. iWV 

Civitas N**ina«isf>. . ., m. xv. 

Mulatio p. »nle ^rafiiiwr.. . . • - ^ • m. xii. 

Civitas Arellate m. vm. 

EtL(^Mwdigj;Ua Ardlm mqne mUm CCXIJLXXU 

Mutalio Arnafuine ...... .• ..••*.-.. . ».' vw^ 

MoMo Wllii^UK '. M. X. 

CivllasAv«iii<«ie M; -v; 

Mutatie Gypriss^ta. . • . •. . •. . . . ♦. i*. ▼• 

Civîlas Ai'âusioiH? ........ •. •. •• . • •• '• • M ^^^» 

MuUlloadiLedoce. m; xiif; 

Mutoiio N4>vom.Crarisv ....,.* -x. 

Mansw Aouno ftr. xv; 

MaMtiA Véneiaiiisv . m. xil 

Muta^i»U««ïb(«nex m. :tif. 

Civila6> VaU'UJia •. . . - "M. vtnr. 

Mataili> €kïrei)elliaoa. ... tf. xm 

Maiwio Aii«"9»a. ................ m. x. 

Muiaiio l>an»iiiiaoa . .. i. .......* •. . . -». «Us 

CivilAs^Deai^ VocouUof linK . • . , • • M. itm*. 

MansioLu»<. ... * » * ifi xif. 

MuMio Yok)g{ftii8 »..«.... Mi vfiir. 
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JUSTIFICAfnVES. ^9J 

Inde ascenditur Gaura Mans. 

Hutatio GambQP0^ ..«,.. ..,*.. • . m. tih. 

Mansio -Monte Seleuci. . m. viu. 

Mutalio Daviâno .;'... m. vjn. 

Mulalio arl Fine. ......./..' m. xo. 

Mansio Vapineo .*.."....... m. xi. 

Mansio Calorigas. H. xii. 

Mansio Uebriduno. h. xvi. 

Inda incipiunt*Alpes*Cottimt 

Mutatio Rtme. m» xim% 

Mansio. Hfrigantam . — lU vmii 

bide ascendU Maircmm. 

Mutalio Gesdaone ic. X. 

Mansio ad Marte m. tuii^ 

Civitas Seciissione n. xvi. 

Imkmcipit llaiia^ 

Mutotio ad Dnodecimum. ......... ^ . . x. x«. 

Mansio ad Fines. . . « . . m Mh 

Mutalio ad Octavum. * • . m vj». 

Civitas Taurinis. . . . . . ..... .. . . . . . . H* viii* 

Mutalio ad Dtcimnm ., . h. x. 

Mansio Quadralis m. xii. 

Mutalii) Geste • h. xi. 

Mansio Rigomago . . « •. •• • m. vhu 

Mutalio ad Médias ,. ii. X^. 

Mutalio ad Goliias. . . ' .....•• «• xiil* 

Mansio Launiellb h. xii. 

Mutalio Diiriis . ..•••.•••. ii. vmi. 

CJivilas Ticeno ...♦•• M^. \ih 

Mutalio ad Dpcimum • ../•••• «.. il» l^ 

€mlas MeJiulanum •••••••••••'. .^ • h. x.. 



Digitized by VjOOQLC 



3o8 PIÈGES 

MansioFluyioFrigido , . . . . m. xu. 

Fil ab Arellaio ad Mediolamm uèque. Milita CCCLXXV, 
Mtttationei LXIU , MansUmcs XXlh 

Mutatio Ârgenlia h. x. 

Mutalio Ponte Anriolî m. x. 

Civitas Yergamo . , m. xm» 

MoUlio Tollegalae h. xn. 

Mutalio Tetellos m. x. 

GiYitâsBrixa. m. x. 

Mansîo ad Flexum m. xi.- 

Mutatio Beneveotum m. x. 

CÎYilas Verona * m. x. 

Mutatio Gadiaoo . m. X» 

Mutalio Auraeos '. m. x» 

Civitas Yencenlia m. xi. 

Mutatio ad Fioem m. xi. 

Civitas Patavi. m. x. 

Mutatio ad Duodecimùin m^ xik 

Mutalio ad Nonum m. xi. 

Civitas Allino m. viin. 

Mutatio Sanos m. x. 

Civitas Concordla h. yuii. 

Mutatio Apicilia. ..»........'..... m. Yiin. 

Mutatio ad Undeeiniuiir h. x. 

Civitas Aquileia . m. xi. 

Fit a MedioiqriQ Aquileiam usque. Milita CCLl;^ 
Mutaliones XXIV; Mamionesr VIUl. <? 

Mutatio ad Undecimnm.'. * m. xi. 

Mutatio ad Fornolas; m. xii. 

Mutatio Castra. •.•..•. .* m. xn. 

. . . .Inde suntAipe&JùUœ. 

Ad Pirum summas Alpes. . . .... . . . : . , m. vijii. 

MaBsioLongaticD.; .' .' .' ,' .'..'.'.'. .* . . • . . h. xii. 
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JUSTIFICATIVES. SoQ 

Matatio ad Nonum. ^ m. vni. 

Civiles Emona, m. xui. 

Mulalio ad Quarlodecimo. m. x. 

MansioHadrante. . . m. xin. 

Fines llaliœ ei Nord. 

Matatio ad Médias • . • . m. xiii. 

CiTîlas Celeia m. xiii. 

Mutatio Loloilos ,* ' m. xn. 

Mansio Ragiiidone m. xii. 

Mutatio Pallovia m. xii. 

Ciyitas Petovioue m, xii. 

Transis pontem^ intras Pannoniam inferiorem. 

Mutatio Ramisla 1 m., vnif. 

Mansio Âqua Viva , m. viiii. 

Mutatio Popolis. k. x. 

CivilasJovia m. viin. 

Mutalio Sunista , m. viiii. 

Matatio Peritur ^ m. xn.. 

Mansio Lentolis m. xii. 

Mutatio Gardono. . • • m. x. 

Matatio Gocconis m. xn* 

Mansio Serola m. x. * 

Mutatio Bolentia. . . . ^ m. x. 

Mansio Maarianis. m. tiui. 

Iniras Pannoniam superiorem. 

MatatioSerena M. viii. 

Mansio Yereis m. ^. 

Matatio Jovalia m. yni. 

Mutatio Mersella m. yui. 

CiFitas Mursa m. x. 

Mdtatio Leutaoano. . m. xii. 

Civitas Gibalis m. xn. 

MatatioCelena .m. xi. 



Digitized byVjOOQlC 



&1* 9Aom 

Mantio Ulmo ^ •• .. m. «• 

MuUiio Spaneta ....,•.•• m. s. 

Motatio Veiulia • • ^ • u •• >• m. vol 

Civiia« Siraiiam . «.*• M* ^iik 

Ftf a6 AquileiaSimium'Uêtiue, MiHia CCCCXU, 
Mansiones XV U; Mutaiiones XXXVIUL 

Motatio FMsis . • • 'M* visa, 

Civitas BassSants ;.••'. M, x. 

Mutaiio Noviciani il. msk 

Makitio Àllina n. n. 

Givilaa Sîogidnoo ..,..•• m. vue. 

Finit Pa9immi4e^et MiftM. 

Mutalio ad Seitnm •• . ai . ^ 

Mutalio Tricornia Caslra. m. ^. 

MutatioadSexluipMiliare : • • • h. 'Vfi. 

CivitaaAiireoMoule m* vi. 

Mulalio Vingeio , . v. ^kl 

Civitas Margo u. inBH* 

Civilaa Viminatiô. .-. . . . . . . ........ m. %. 

Ubt'Diùtlètimus ôcddirCurimm. 

Motatio ad Nonum. . • * • • a. "^«Bk 

Maiiato Miinicipio. ^ . . : •. . «i. *iiiiiu 

MoiQtk) Jovis Pago. . . . , , *. .. « li. n. 

Mulalio Bao. .««.... m. vn. 

Maiisio Idomo. ..-........-.•.••. ^ .. m. vidl 

Mulatio ad Octavum ^ .m. 'Yiuib 

Mansio Oromago. m. vin. 

'Finis *Lysia et DAcîaf. 

MuUHioilarinaloroiii. ^^.•^*.^««^««««. m. 9Êh 

Miftatio'Camotas « U*WL 

Mtfttilo 'Ipompeia • .. < .• - H. 

MiiiKioliappiaDa. ^m.... «•-..««««««««*•» Ik 
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jÛSTilMIMnVES. dki^ 

«vite rNalMo. .............. ^ • . *m; x«* 

Mutatio Ovlicibos. • • • • , « «•« • ^ KB« 

Mutatior UkiïO t » « H- W* 

Mans» rRonaitsiana ,,,,«,«;• ^K- ^M^ 

MulaliwLatina, ..••*• ^ ^ ^ . ^ ^ .. s ... /• « ^W' 

Maono^tirribus • • • • t -. • • »- vwfc, 

Mutalia TKinsliUs. . ... ^ ..... ^ ^^ ,*, ^ Mw xo* 

MuUUd Raïlanslra. ^ ...,..••• • «fc-^* 

Manw^oédia. #,•».•• «^ ^^W^ 

Mul«*>Screiisfa. ..,•,.», ^ .. ^. .... ^ , ♦• m. xii* 

Gvilas Serdica. •. •. « •.•.•.•.• .• .' '• ^ ^^' 

*Fïtyi Sifrmor Sentkmn'mque, MHlia'(S€C9fHl ; 
MnmîwKsr XXIV ; Mmnonm XHt. 

Mufalio Eilvomne. • • ...*:!.. *. vïli. 

MansioBuragara. .. i ••......•.. 1 • '^. vilû. 

Mutalio Sparaia.* ;....... . '. ...... m. vin. 

Matisnr Hi§at ••»♦•..•■... . . ••. . • •. •- . • . . M* x» 

Mulatio Soaei. ...... .. . m. vim. 

Finis Daciag et Thraciœ. 

UataUvPonieavaBi.. .<. -^ ... . . -. *h^ vi. 

Mansio Bonamans m* ^.. 

Malalio Alusore. m. vira. 

Hfensîo'Btfsapane; m, im. 

Mulalb Tugugero ». VHti. 

Ûvif^s Ettopnpttli "M* 'sai. 

Mutalio Syrnota m. x. 

Ifttfaiio FâftfmHole m. vm- 

Mansio Ollio M. x«. 

Mutalio Carassura m. vim. 

Mâusio Azzo. . ,....'... m. xi. 

MuiâlioPâiœ ii. tn. 

Mansio Castozobra h. Xi. 

Mdlâllo RbarUis m. *VII. 

Mansio B^ir^UsU. ..'....«.. . m. «i. 

Mulalia Dapbabœ m. xi. 
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312 PlisGES 

Mansio Nicie m. vnn. * 

c Matalio Tarpodtxo m. x. 

# Malalio Urisio m. tu. 

Mansio VlrgoHs m. vn. 

Malatio Nargo m. tiu. 

Maosio 'Drizupara m. vun. 

Mutatk) Tiptto. m. x. 

Mansio Tanoralk) m. xi. 

Mafatio Beodizo m. vm. 

Civitas Ueraclia ii. viin. 

Matatio Baanoe. h. xii. . 

Mansio Salamembria : . • . h. x.; 

Mutalio Callum. m. x. 

Mansio Aiyra m. x. 

Mansio Regio m. xn. 

Civitas Gonstanlinopoli ; . . . m. xn. 

Fit a Serdica Constantinopolim (mqae ) Mil. CCCCXIll , 
Mutationes Xll; Uanmnes XX* 

Fit omnis mmma a Burdigala Constanttnopolim vicies bis cen- 
l tena viginti unum Millia; Mutationes CCXXX; Mansh^ 
nesCXU. 

7 Item ambnlavimos Dalmatio et Dalmaticei^ Zenofilo Gons. III 

kal. jan. a Calcedonia. 

""■ Et revcrsi samas Constantinopolim VII kal. jan. Gonsale sa- 

prascripCo. 

Â Gonstantinopoli transis Pontam , venisCalcedoniam , ambolas 
proYinciam Bithyniam. 

Mutatio Nassete m. vu. s. 

Mansio Pandicia; . . m. ni. s. 

Mutatio Ponlamus m. xm. 

Mansio Libissa. . . m. vun. 

Ibi positus est Bex Annibalianus , qui fuit Afirorum. 
Motatio Brunga. • : m. xn. 
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Cîvîtas Nioamedia . m. xni. ». 

Fit a ConsUmimopoli Nicomediam usque,, M'Ulia VIU ; 
MtUalianes Vll;Mamione$ 111. 

Matatio Hyribolani m. x. 

Mansio Lîbum h. xi. 

Malalio Liada m. xii. 

Civilas NIcia. m. vin. 

Mutalio SchîDœ: . .* m. vin. 

MansioMido m. vu. 

Matatio Ghogeœ. m. vi. 

Matatio Thaleso. m. x. ^ 

Matatio Taiaiô m. vim. 

Motalio Prolanica. m. xi. 

Matatio Artemis m. xii. 

Mansio Dabi» m. vi. 

Mansio Ceratœ. m. vi. 

Finis Bithyniœ et Gdatiœ. 

MatatioFinis. m. x. 

Mausio Dadastan m. vi. 

Matatio Transmonte m. vi. 

Mutalio^Milia. m. xi. 

Civita^JuTiopolis. . • • • • '. . m. vn. 

Matatio Hycroiipotamam m. xm. 

Mansio Agan nia. . . 1 •••••.* m. xi. 

Matatio Ipetobrogen. ... ; m. vi. 

Mansio Mnizos m. x. 

Matatio Prasmon m. xu. 

Matatio Geuaxepalidem m. xm. 

CivitasAnchiraGalatiœ 

Fit a Nicomedia Anchiram Galatiœ usque , Millia CCLVIU ; 
MutatUmes XXVI; Mansiones Xlï. 

Matatio Delemna .- . m. x. 

Manslio Garreunta m. xi. " 
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8f4 

MaUi^H«6o1ô<1iaoo. , . , . , . . . . , . , - ^ 4i.%a* 

Mutaiîo ÂliaMom .••••• m. xiii. 

Civfttf^Vitpwti, .^*..v,**^*** m. :È^mL 

, Moislio G&i(^a. « » '^v *« '*v *» « * -^ é V *■• '»»•»« «4 "* • M. xiii« 

Mutalio Âttdrapa. vl^ yiul. 

Finie Gatcuiâs h tluppadàcice. 

Mansîo Parnasso. . ... . . . ...... . . . m. -xin* 

Manaio lo^^ola. ••.••'..•• u. xn. 

Maosia Nilatis .•..•••••• it.^-xviQ« 

Mutalio Argustana h. xiu. 

GvilasColonia. . ..... ........ ... h. xn. 

MuUUio Muinoasson. . . . . . . . . ...... h, xs. 

MaDsio Anathiango ....•• . . * • m. xii. 

MulàUo Cbusà. . . ...... .*....'. ... m. xu. 

Mansio Satsinam. . . . . . . , , . '. '. '. '. *. . . m. xn. 

MansioAiùiavilis ....'.'.*.*.. . m. xvi. 

Ibi est villa Pampali, unde ventuni ^ui curtdes, 
Civitas Thiana 

dnde fuk Apoll&mus magus, 

Civitàs Fatisliho\K$li. . ..'.•..'.*.... . . . M.,30tt. 

Mulàifo Câena. ... . . .*. .....*...•.. . % ^. 

Maiisio OTpodAutiaf. '..'.'. »\\\\\\\\ . . M. "5li. 

MdlàiroPiîas.* .• .* .* . . .' .' .* .•.'.*. «. ^m. 

' . Fmk CMppadi»cke<et Ciliék$à 

Mansio Mansbërihe. ." . . ; .' . . ." ; .* , .... k. ïti. 

CivftasTlarsà.*.'. .'.*.*. . ....*.*.'..; . . m. xii. 

• dmk fiiH Aj909tolm Pëàlitf. 
JPk^aihAncUm Galatiœ Tharsm usjjue , Milita CCCXLlUi 
iluiationesXÂViMmsiomè:iV4lL 

Mutalio Pargais,.. ... ,«r at^mk 

aTita^AdMia. ^,,^^ .«« m»^ 
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Ciyiias Mansista. .. * . . . «. .^ .;...••• • *.. «« ^iMW« 

.MoiaiioTarde<jneia. • . . . . ,^ . .^ . .. .. .. • . * ii. 3B!V. 

Map^ioCaavolomis. .•..•..•, ^ ,,,» '« M. i&^« 

Maiisio Bulœ. . ^ . . . , \. m. xyn. 

Maitsio^ftîxandtia^bfosa. m. xvi. 

MutatîD^taoDs^ . -• it. n^lK. 

Finis Ciliciœ et Syfriœ. 

Manslo Pangrios ..-.....#*.. m. vin. 

Civitas Antiochia * • • • • ^' xvi. 

J^it a/niarwaiwiçe Anthchiam imque),MîUia'CXLi; 
MutatianesiX;JUarmone$ VIL 

Ad'rWflafîùmDAfne; ...;..... m. i^ 

Molafio'Bysdafa.' .' S . .' ..*...•...... m. xi. 

MaMifo^PliilafMls^ >. • • .:• «. .. . . ; 44 ^. .« • * «>• ^« H. 1^« 

MutaiioBachaias » m. viu* 

Mansio Caitelas. m. xvi. 

Civitas Ladica. .•*.., m. xvi. 

Civitas Gavala. ...... ^ .. , ,» .. .. ii^ xw. 

Civitas fialaneas h. xm. 

y finis Syriœ * C(jdi8 si -Famms. 

Molaiio Mamccas. -• • • ...•««.• m» x. 

Mansio Anlaradus m. ^m. 

Est civitas in mare a ripa M. 11. 

Mutatio Spiciïn.^ ...... ^ .. ^ ., x. xu. 

MutaliosBasiliscum,. ...,...,,....•• JH* su. 

]^ansioArcas m. viu. 

Mutatio Bruttus h. iv. 

Civitas Tripoli h. xii. 

MMRié^riiiis. ..•:.'.•.'..• U. im. 

MttMtm^rudosalia. . . . .-..*.. li. XK. 

M<Mlie 'Aioobila. . . ....>. «. xn. 

CivitasBerito m. xu» 



Digitized byVjOOQlC 



3l6 PIÈGES 

MutatioHeldaa ! m. xn. 

Matalio Parphirion m. ym. 

Civilas Sidona.i ;........ m. vni. 

Ibi Helias ad viduam ascendit , et petitt iibi cibutn. 

Mutalio ad Nonqm .....*. m. ir. 

Cîvitas Tyro . h. xii. 

Fit ab Anttochia Tyrum mque , Milita CLXXIUI; 
MuUUiones XX; Mansiones XL 

Mutalio Alexandroscheoe m. xu. 

Mutalio Ecdeppa. m. xn. 

Civitas Plolemaida m. thi. 

Mutatio Calamon h. xn. 

Mansio Sicaiûenos m. m. 

Ibi est mons Carmelm; ibi Helias sacrificium faciebat* 

Mulatio ciérta. . « m. tih. 

Finis Syrice et Palestine.' 

CivitasGœsareaPalestina^idestJadœa. m. tih. 

Fit a Tyro Cœsaream Palestinam usque, Millia LXXIIl; 
Mutationes 11 ; Mansiones UL 

Ibi est baloeus Gornelii centurionis , qui multas eleemosynas 
faciebat. • 

In tertio milliario est mons Syna, ubi fons est^ in quem malier^ 
si laverity gravida fit. 

Ciyitas Maxianopoli h. xni. 

Cîvitas Stradela. . ; m. x. 

Ibi sedit Àchab rex, et Aelias prophetavit. 
Ibi est campus ubi David Goliath occidit. 

Ciyitas Sclopoli. . m. xn. 

Aser, ubi fuit villa Job « m. n. 

Civilas Neapoli. , . 4 * m. XT. 

Ibi est mons Agataren. Ibi dicunt Samaritani JlfrrcAam tacT^' 
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JUSTIFICATIVES. 3 1 7 

ficium obtulisse, et aseenduntar usque ad summuii montem gradus 

mm. CCC. 
Iodé adpedeta moniis ipsius locus est 9 cui nomen est Seehim, 
Ibî positura est moaumentum ^ obi positas est Joseph in tilla, 

qnam dédit ei Jacob pater ejus. Inde rapta est et Dina filia Jacob, 

a filiis Amorrœorum. 
Inde passus mille , locas est cui nomen Sechar , unde descendit 

uiulier Samaritana ad eumdem locum , ubi Jacob paleàm fodit, 

ut de eo agita impleret , et Domînus noster Jésus Gbristus cum ea 

loquutus est. Ubi sunt arbores plaiani, quos plantavit. Jacob , et 

balneus qui de eo puteo lavatur. 

IMDE MILLIA XXVIII EDNTIBUS HIBAUSALBM. 

In parte sinîstra est villa , quae dicitur Bethar. 

Inde passus mille est locus , ubi Jacob, cum iret in Mesopota* 
miam, addormivity et ibi est arbor amigdalaf et vidit visum, et 
Angélus cum eo luctalus est. Ibi fuit rex Hieroboam , ad quem 
missus fuit propheia ut converteretur ad Deum excelsura : et jus- 
sum fuerai prophètes y ne cum pseudopropheta , quem secum Rex 
habebat , manducaret. Et quia seductus est à pscudopropheta, et 
cum eo manducavit , rediens occurrit prophetœ ieo in via , et oc- 
eidit eum Ieo. 

INDB HIBEUSALEM MILLIA XII. 

Fit a Cœsarea Palestinœ Hierusalem usque» Millia CXVI; 
Munsiones IV: Mutaiiones IV. 

Sunt in Hierusalem pî^inae magnae duœ ad latus Templi , id est,, 
una ad dexleram , [alîa aa sinistram, quas Salomon fecit. Interius 
vero civiiatiss\mipiscinœ gemeUares, quinque portions habentes, 
quae appeliantur Betsaida, Ibi sgri multornm annorum sana- 
bantur. Aquam autem babent e» piscinae in modum roccini tur- 
batam. Est ibi et crypta ubi Sahmon doemones torquebat. Ibi est 
angulus turris excelsi>sim8e, ubi Dominus ascendit, et dixit ei is 
gitt tentabat eum'. Et ait ei Dominus: Non tentabis Dominum 
Deum tuuin, sed illi soii servies. Ibi est et lapis angularis magnus, 

I . Befidont hoc loco qam Matthr» c. iv, 6, reperieg. 

( Note de P. IFesseUng.) 
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é^iqno éMwmi Mt : Lapidem quem reprobarerant sdiRcantes* 
Item ad captil angtili, et sub piuna turris ipsius, sunt cubtcpl^ 
pturima ubi Sa omon palallam habebaii Ibi ettam constat cu^t- 
cultefr, in qœseéit el aapientiam descripstt : ipse vero cubicalas 
imo lapide aal.-teoliift. SodI ibi et exeeptoriamafjna aqnae subter- 
rancae, et piscinae magno opère » iificatae, et in « le ipsa ubi Tem- 
plooi foit , qood Salomon aadificavit, in marmore ante aram soii- 
§uinem. Zack^ria S ib> dicas bodie fnsnm. Etiam parent vestigii 
«fovorfini mihium qui eum oceideriHrt , m totam aream , ut putes 
in cera foum esae», Sont ibi et statuas- duœ Hadrinni, Est et noq 
longe de statuis laïAs peitusus , ad quem ventant Jadaei singuUs 
annis , et ungiieut eum , et lamentani se cuni gemitu , et vesti- 
menla sua sc^ndunt , et sic recedunt. Est ibi et domus Ezechiae 
Régis Jijdae. Item e^eunti in.Hierusaiem, ut ascendas Sioa,in 
parte sinistra , et deoisum in valle juxta murura, est pisciiia, qp» 
dicitur Siloa , habet qvadriporticum, et alia piscina , grandis foraiS* 
Ricfons sex difbus alque uod t6u!i eu rrit :sepli ma vero die eft 
sabbathum ; in toium nec uocte nec die currit. h\ eadem asçen- 
dltur Sion , et paret uhi fuit domus Caiphœ sacerdotis, et coUmm 
adhuc ibi est, in qua Ciiristum flageliis ceciderunt. Intus abtem 
intra murum Sion, paret iocus ubi palatium habuit David, et 
seplem synagogœ , quae illic fuerunt; una tantuni remansil , rdi-; 
quœ autem aruntur etseminantury sicut Isaias propheta dixit. Inde 
uteas foris murum deSipiu» eudtil^us^adpertMi INeapolitanamy 
«d partem dextram , deorsum in valle sunt parietes, ubi domos 
fuit sive prg^rivm r4Milh Pfiati. Ibi Domi&us atidHiis est ante- 
quam paieretur. A sinistra autem parleest imniticulas Golgotha, 
libi Dominus crucfixus esi. Inde quasi ad lapidem missutn^jsst 
orfpta, ubi corpus ejn s positum fuity^t lerlia «iie nsurrexit. 
BÉdeHimotito JU.VXU Cunsiantini imperatoris basiilca facia est, id 
esH Domiuieum mirœ palehriiudims \ h'àbem ad I^Ttus exceptoria 
UDde aqua ievalur, et balneum a tergo, ubi infantes Utvantur^ 
Hem ab ilierusalemeuiitrbus ad portam quse est contra oriintem, 
ultascendatur in niontem Oiiveti , vaitis quœ dicitur Josaphat ad 
partem sinistrafn ubi sunt vinese. Est et petra, ubi Juda Scarioth 
Qkriiiuiii tradtdil. A parte vero dextra est arbor palmse , de qua 

z. Asteriscas qao haec signata sunt , déesse aliqaid monet; qaaBtraam si 
T^colam lui tôlière^» , aan» viiieri-po&seiit. 

(A^ote de P. ff'eiseling. ) 
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iMtiites-rftinos tufermit-, et-vfnt>»fe Cftnxfo^sabstraveriifit.Ttide 
mm iBoge qnasî adlapidis missam , suiit momimeDta liao^' monit*' 
Wèsmirm pitlcfafrftQctiDisfacta. Ii> untrm post»us est Ijtaias pny» 
phetA^gtii est vtte mwtoliihus, et in âlium Bzecbias rex Judaeoroi»» 
filée ascendrs in moBtem Otiveti , ubi Dominus ante passtonem 
it|)ostoios docuit. Ibi facta est bnsUiea jussu Co^tsiantini. Iné» 
non lODgeest montirulus^i Demintis ascendit orare , et apparuit 
illic Moyses et Helias , quando Petrum et Joannem seeum duxtt& 
Iode ad orieniem passus mille quingentos, est villa quse appellatur 
Beihania. Est ibi crypta ubi Lazarus positus fuit , queni Dominas 
suscitavit. 

ITEM AB HlSaiSSALBIf IW HIBBIOHO . Mlt«Lf A XTIII. 

Bescendentibus.oiODteiii in parte dextra , reiro monumentnm 
9Ê^ arbm- s^omori , inquam Zaohâeus aseendit, ut Ghristum vt«^ 
deret. A civitate passus ctiiUe qulngeiUos est roaS'IMisœi pro«- 
phetae; antea si qua mulier ex ipsa aqua bibebat, non faciehat 
natos. Ad iatus est vas tictileHelisaer; misit in eo sales, et venit^ 
et sietit super fontem , et dixit : Haec dixit DomLnus, sanavi aquas 
bas; ex.eo si qua mulier Inde biberit, filios faciet. Supra eumdem 
vero fontem est domusRachab forhicaiiœ, ad quanfi exploratores 
introieruni , et occultavit eos , quandu Htericho versa est et solâ 
evasit. Ibi fuit civiias HteriehOy oujus.muros gyraverunt cum 
arca Testamènti filii Israël , et ceciderunt mûri. Ex' eo non paret 
nisi locusubi fuit area-TesUime^iti ei hpide/i' ±2; qaos H4ii Israël 
de Jordane levaverunt. Ibidem AesustF.iHJ» Nave-ckui»M4il fiiiw 
Jsrae/* et.oircumcisioDesjeqrum si^pelivii. 



ITEM AB HIERICBO AD MARE MOiiTUDM , MtLMA l^* 

Est aqua ipsius va/c/e amarissima ^ ubi in totum nullius generis 
B8i**est, n«c oHqua wims^f ejL Bi quB heminum miseipit se*ul 
;, ipsa aqtt»<etiin versat« 



INDE AD JORDAN EM UBI DOMINCS A JOANNE BAPTIZATCS EST 

Ibi est locus svpêr''PwmH ntentieulus ia iUa ripar, ubi raptus est 



^kntinlinis distinguas , non maie cohaerent. 

' * ' * \ffote de P, ^èsselîng,) 
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Uelias in cœlum. Item ab Hierusalem euntibus Bethléem wUUUt 
quatuor y super strata in parte dextra, est monumentum, ubi 
Racbel posita est axor Jacob. Inde millia duo a parte sînistra est 
Bethléem, ubi oatusest Dominus noster Jésus Ghristus ; ihi hasilica 
facta est jussu Constantini. Inde non lon^e est monumenium Eze- 
chiely Asaphy Job et Jesse, David , Salomon, et habet in ipsa 
crypta ad latus deorsum descendentibus, Uebrœis scriptum nomina 
superscripta. 

II9DE BETHAZORA MILUA XIV. 

Ubi est fons , in quo Philippus Eunuchum baptizavit. 

I19DE TBBEBUfTHO^ MILLIA IX. 

Ubi Abraham hahiiavitj et puleum fiMiH sub arbore Terebintho, 
et cam angelis locutns est, et cibnm sumpsit. Ibi basilica facta est 
jussu Constantini mirœ pulchritudinis. 

INDE TERBBINTHO CEBBON MILLIA II. 

Ubi est memoria per quadrum ex lapidibus mir^ pulchritu- 
dinis , in qua positi sunt Abraham, Isaac , Jacob , Sara , Rebecca 
et Lia. 

ITEM ÂB HIEROSOLYMA SIC : 

Civilas Nicopoli m. xxu. 

Givitas Lidda. . m. x. 

Matatio Ântipatrida . • « m. x. 

Mutatio Bellhar m. x. 

Givitas Gaesarea m. xvi. 

Fit omnis sumnià'a Constantinopoli usqtie Hierusalem milUa 
undecies centena LXllll Millia; Mutaiianes LXVUU ; 
Uca^sioms LVlll. 

hem per Nicopolim Cassaream Millia LXXIU ; 
S. Mulationes F; Mansiones UL 

Item ab Beraclea per Macedoniam MuU aerea Millia XVL 
>laosio Registo m. xn. 
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Motatio Bediso ' m. xn. 

Ciyitas Âpris ; « m. xn. 

Matatio Zesutera m. xn. 

Finis Europœ et Rhodàpeœ. 

Mansio Sirogellis m. x. 

Mutalio Dript)a m. xni. 

Mansio Gipsila m. xn. 

Matatio Demas ,. . m. xn. 

GivitasTrajanopoli m. xni. 

Matatio Adanimpara m. thi. 

Matatio Salei m. yn. s. 

Mutalio Melalico. . m. ym. 

Mansio Berozica. m. xy. 

Matatio fireierophara m. x. 

Ciyitas Maximianopoli m. x. 

Matatio Âdstabalodio ' . . . . . h. xn. 

Matatio Rumbodona , m. x. 

Ciyitas Epyram m. x. 

Matatio Pardis , . , m. vni. 

Finis Rhodopeœ et Macedoniœ. 

Mansio Hercontroma h. Tiin. 

Motatio Neapolim m. ynn. 

Ciyitas Philippis m. x. 

Ubi Paulus et Sileas in carcere fuerunt. 

Motatio ad Daodecim ; . . m. xn. 

Mutâtiô Domeros • • . . m. vn. 

Ciyitas AmphipoUm m. xm. 

Matatio Pennana m. x. 

Matatio Peripidis m. x. 

Ibi positus est Euripides poeta. 

Mansio Apollonia m. xi. 

Matatio Heracleastibas m. xi. 

21 
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Matalkr D«od«i« iik«xir«. 

GiviMThoRalonica. ^ Hk. xbb. 

MutaataaètDeciuiiim » K»: x^ 

Malabo Gephira h. x. 

Civitas Pelli, uodefM'AléxtB^êiniiigoiiB Mâcedo. h. x. 

Matah^ Siurio ik xt*. 

CiyitM^Edéssa m* xVi. 

MutalM airDuodedmam m«. xiu 

ManMCeHis. . . . . ^ li» xti« 

Mutafo Gpande x» xe^ 

MuUli# Mclitonas* , « •. K. xif. 

GifitaS'Heraclea ]|« 231L 

MutaëorPaiainbole. , ^ m» xs» 

Mutaliflt Bmcida ib X0^ 

Ftnts Macedoniœ et EpgrL 

GivitasGledô m. xnr. 

Mutatiô Pâti-as h. xn. 

Mansiô Giï danoD , . h. im. 

Mutatioin Tabernas m, Tinr. 

MansioGraLdaYia. m. yim. 

Mutalio Traj '^to M. viin. 

Maiisio Hisca 'pis m. Tmr. 

Mbtatto ad'*Qmntuin. m; vx. 

Mansio Gbladhna. ..,....* . ii; xr: 

Mansio Marasio. m. xm. 

Mansio Âbsos h. xit. 

Mutatio Stefanafiana m. xif. 

Civitas'ApolloBia. , ». xviff. 

MaUitIo S^hmé ; . ki x» 

Mansie^ÂulènaTrajectuinv ............ m: xa* 
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Fit onmis summa^ab Beraclecuper Maeedaniam. Autemmius^fue , . 
mUki BCLXXVUl; Mumione^ L VUl; Mmmm9.Jiy. 

Tram mare stadia mille, Quod facit miilia centum. 

EX^VENIS ODRONTO MANSIONES MILLE PASSUS. 

Matatid ad'Duodecimum .. . • m* xin« 

MaBMO ClipeaSé Mi xu« 

Mutati(>Va[enUa# m^ miu 

GÎYÎtas Brtndisî w .. Mi xi, 

Mansk) Spitenaees m. xmu 

MatatioadDeoimuiDi m xi. 

Civitas LeoDatiœ m. x. 

Mutatio Tarres Aurilianas. m xt. 

Mutatio Tarres Julianas m. yiiii. 

GiiTiUs Bero«8» m. xi, 

Matatio BDtoiito&es» , . . m* xi. 

Ciyitas Rubos m. xi. 

Mutatio ad Quiatum necimum. ......... m. xv. 

Ciyitas Caausio. m. xv. 

Mutatio Uode€imui% ^ m. xi. 

Ciyitas Serdouis m. xv. 

Ciyitas Aeeas m. xviii. 

Matatio Aquilpnis M, x. 

Finis Apuliœ et Campaniœ. 

MaDsiaad.£qaum magnum M.yiii. 

Mutatio Vicus Forno noyo m. xii. 

CixitasBeaeyento . m. x. 

Ciyitas et Mansio Claadiis m. xii. 

Mutatio Noyas m. viiiï. 

Gyitaft Capua m. vu. 

Fit,$umma ab Aulonausque Capuam, Miilia CCLXXXIX; 
Mutationes XXV; MansUmes XIll. 
Matatio ad 0€layaia m. vuk 
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324 PIÈGES 

Matatio Ponte Gampaoo \ . . m. tiui. 

Ciyitas Sonaessa J m. tiiii, 

Givitas Mentarnas .: . . m. tiui. 

Giyilas Formis m. yiui. 

Givitas Fondis m. xu. 

Givitas Terracina h. xiu. 

Matatio ad Médias m. x. 

Mutalio Âppi foro . m. vim. 

Mutatio Sponsas m. tii. 

Givitas Aricia et Âlbona h. xim. 

Matatio ad Nono h. vn. 

In Urbe Roma m. vmi. 

Fit a Capua usque ad Urbem Romam Millia CXXXVl; 
Muuuiones XIV; Mamiones IX. 

Fit ab Heraclea per Aulonam in Urbem Romam usqtie, Millia 
undecies centena Xlll; Mut. XV 11; Mansiones XLVL 

AB URBE MEDIOLAiNUM. 

Matatio Rubra». m. vmi. 

Matatio ad Yicencimum. ......... r .. . m. xi. 

Matatio Aqua viva. . . • . f m. xu. 

Givitas Vericulo m. xii. 

Givitas Narniie. m. xu. 

Givitas Interamna m. vmi. 

Matalio Tribas Tabernis. • h. m. 

Matatio Fani Aigitivi . . m. x. 

Givitas Spolitio m. vu. 

Matatio Sacraria m. yui.* 

Civitas Trevis. m. iv. 

Givitas Fulgiois m. v. 

Givitas Foro Flaminî. . .* h. m. 

Givitas Noceria m. xn. 

Givitas Ptanias m. viii. 

Mansio Herbelloni m. vu. 

Matatio Adbesis . m. x. 
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MatatioadCaDe m. xiv. 

Matatio Intereisa h. yiiii. 

Givitas Foro Simproni. m. yiiii. 

Matatio ad Octavum h. tiih. 

Givitas Fano Fortanœ h. yiii. 

Civitas Pisauro m. xxiv. 

Usque Ariminum. 

Matatio Conpeta m. xii. 

Givitas Gesena m. ti. 

Civitas Foropopali i . . . m. vi. 

Givitas Forolivi . m. vi. 

Givitas Faventia. . m. v. 

divitas Foro Gorneli h. x. 

Givitas Glaterno « h. xiii. 

Givitas Bononia m. x. 

Motatio ad Médias m. xv. 

MutatioYicturiolas. . m. x. 

Givitas Mateaa. m. m. 

Matatio Ponte Secies m. v. 

Civitas Regio. . m. viu. 

Matatio Ganneto m. x. 

Givitas Parmœ m. vm. 

Matatio ad Taram m. vii. 

Mansio Fidentiœ m. vui. 

Matatio ad Fonteclos m. viii. 

Civitas Placentia m. xiii. 

Matatio ad Rota h. xi. 

Motatio Tribas Tatiernis m. v. 

Civitas Laade m. vrai. 

Matatio ad Nonam m. vu. 

Givitas Mediolanirm , m. vu. 
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3)6 PIÈCTS VS^ffSWTSànPTES. 

Ffi onmis mmnuhob Vfée Roma M^iolanurnimnfue^ 
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N« II. 

DISSERTATION 

SUR L*iSTEIïDVB 

DE L'ANCIENNE JÉRUSALEM 

ET DE SON TEMPIJE, 

ET SUR LES MESURES HisRAÏQUES DE. LONGUEUR. 



Les villes qui tiennent un rang considérable dans Thistoire exi- 
gent des recherches particulières sur ce qui les regarde dans le 
détail ; et on ne peut disconvenir que Jérusalem ne soit du nombre 
de celles qui méritent de faire l'objet de notre curiosité. C'est ce 
qui a engagé plusieurs savants à traiter ce sujet fort amplement , 
et dans toutes ses circonstances, en cherchant à retrouver les diffé- 
rents quartiers de cette ville, ses édifices publics, ses portes, et 
presque généralement tous les lieux dont on trouve quelque men- 
tion dans les livres saints et autres monuments de l'antiquité. 
Quand même les recherches de ces savants ne parottroient pas 
suivies partout d'un parfait succès, leur zèle n'en mérite pas moins 
des éloges et de la reconnoissance. 

Ce qu'on se propose principalement dans cet écrit est de fxer 
l'étendue de cette ville, sur laquelle on ne trouve encore rien de 
bien déterminé , et qui semble même en général fort exagérée. 
L'emploi du local devoit en décider ; et c'est parce qu'on l'a né- 
gligé que ce point est demeuré à discuter. S'il est difficile et 
comme impossible de s'éclaircir d'une manière satisfaisante sur 
un grand nombre d'articles de détail concernant la ville de Jéru- 
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salem , ce que nous mettons ici en question peut être excepté , et 
se trouve susceptible d*nne grand» évidence. 

Pour se mettre à portée de traiter cette matière avec précision, 
il faut commencer par reconnottre ce qui composoit l'ancienne 
Jérusalem. Cet examen ne laissera aucune incertitude dans la 
distinction entre la ville moderne de Jérusalem et Tancienne. 
L'enceinte de «élbe Tii paroftra d^autant^nMeax (déterminée, qae 
la disposition naturelle des lieux entait juger infailliblement. C'est 
dans cette vue que nous insérons ici le calque très fidèle d'un plan 
actuel de Jérusalem, levé vràisemMàblement par les soins de 
M. Deshayes , et qui a été publié dans la Relation du voyage qu'il 
entreprit aaîLmfkût sen 1621 , «nooitséqmance des commissions 
dont il étoit chargé par le roi Louis XIII auprès du grand-sei- 
gneur. Un des articles de.ces commissions étant de maintenir les 
religieux latins dans la possession des saintsireux de la Palestine, 
et d*étiablir un consul à Jérusalem , il n'est pas surprenant qu'un 
pareil 'plan se rencontre ^t^èt dan6'ce'^«9)tage*^ue dans tout 
autre. L'enceinte actuelle de la ville , ses rues , la topographie du 
sol , sont exprimées dans ce plan , et mieux que partout ailleurs, 
que je sache. Nous n'admettons, dans notre calque , pour plus de 
netteté, ou moins de distraction à l'égard de l'objet principal, 
que les circonstances qui intéressent particolïèrem«nt la macère 
•de cet te* Dissertation. L'utilité , la nécessHe même d'un plan an 
pareil sujet , sont une juste- raison de s^étwmer ^ifon n'aiteiscore 
fait aucun asage de celui dont nous empruntons le seoonrs. 

J. 

DISCUSSION DES QUARTIEAS DE L'ANGIENNE JÉRUSALEM. 

Josèphe nous donne une tdée générale de Jérusalem , en disant 
'(livre VI de la Gtierre des 'Juifs , ch. '6) que celte ville étoit assise 
sur deux collines en face l'une d^ l'autre , et séparées par une 
vallée : que ce tiui étoît appelé la ffaute-VlUe «ccupoit'la plus 
étendue ainsi que la plus élevée de ces côWines , et celle que l'a- 
vantage de sa situationavoit fait choisir par 'DafvîJ pour sa forte- 
resse ; que Tautre- colline , nommée Acra , servoit d'assiette à 'la 
"Basse-Vîlle. Or, nousvoyonsquefla montagne 'de Sion,'quîestla 
première des deux collines, se distingue encorer parfaitement sar 
le ^lan. Son escarpement plus marqué regarde^ le midi et l'occi- 
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fltat 9 étant formé par une profonde ravine, qui dans rÉcrîtare 
-estnommée Ge^ben-tÊinnom, ou la VaUée^es-'Enfanis^ Binnotm. 
^Ge^yaUon, counmtéu coucbantraulevant, rencontre à rextrémîté 
-du mont de Sioo la yailée de Kedron, qui s'étend du nord nu sud. 
iCes circonstances locales, et dont la nature même décide , ne prea- 
nont aucnne part aux dian||peiiienls>4ioe ie temps et la fureur dos 
JMVBimes ont pu apporter à ia MUe de Jérusalem. Et par là nous 
sommes assurés des limites de cette ville dans ia partie que Sion 
coocapoit. C'est le côté qui s'ayance le plus vers le midi; et non 
seulemoot on est fixé de maaièroàne pouvoir s'étendre plus loin 
de ce c6té-là , mais encore Tespace que remplacement de Jéru- 
»«ilempeut y prendre en largeur oe trouve déterminé , d'une part, 
|Mrr la pente ou rescarpoment de Sion qui regarde le couchant, et 
de l'autre, par son extrémité opposée vers Cédron et l'orient. 
^ Celui des murs de Jérosalem que Josèpke appelle le plus andm, 
comme étaot attribué à David «t à Salomon , bordoit la crête du 
JWïlter , selon le témoignage de cet bistorion. A quoi se rapportent 
aussi ces paroles de Tacite, dans la description qu'il' fait de Jéru- 
>8alem ( HitUy liv. v ^ ch. xi) : Dui>s côlhs , immensiim rditos^ clon- 
éMmnt mûri,.,, extrema r^is lArHpta, D'où il suit que le contour 
de la montagne sert encore à in^uer Tanciemie enceinte, etÀJa 
'CÎrconâcHre. 

La seconde colline s'élevoit^aa nord de' 8I00 , faisant face par son 

'Côté oriental au mont Mona,*sor lequel le Templotétoit •astis, «t 

dont cette colline n'étoit séparée que par une cavité , quélesHas- 

^■Bonéens comblèrent en partie, en rasant le commet d'Acni, 

comme on l'apprend de Josèpfae (au même-endroit que ci-dessns}. 

*Gar , ce sommet oyant vue sur le Temple , et e» étant très voisin , 

'OOlon que Josèphe s'en explique , Antioohus-AËpiphanès y avoit 

i construit. ufie forteresse, pour brider ia ville et incommoder le 

fTemple; laquelle forteresse, ayant: garnison grecqee ou macé- 

-donienne, se soutint'contre les Juifs jusqu'au temps deSimon,qui 

*3a détruisit et aplanit en ^mème tempsf la» colline. Gomme il i^est 

•même qneslion d'Acra que depuis ce temps'^là , il y a toute i^ypa- 

(Tonce que ce nom n*efit .autre chose que-le mol grec Xxpa, qui 

t^ftignlfie on lieu élevé , et qui se prend quelquefois aussi pour une 

iarterosse ^de la même manière que nous y avons souvent -om- 

l>loyé le terme de Aoco., la Roche «. DlaiHefurs , le terme d'fidhra, 

tavec^aspfratioii, paro!tavoirjé(épropre.a]ix^Syrreo&^ ou du moins 

'Sdfplépar^ eus, .pour désigner «milieu fortifié. Et dans la pan- 
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phrase chaldalque ( Samuel , liy. ii, ch. ii , v. 7 ) , Hakra-Dsîun est 
la forteresse de Sion. Josèphe donne une idée de la figure de la 
colline dans son assiette , par le terme d'&fircxvproç , lequel y selon 
Suidas y est propre à la lune dans une de ses phases entre le crois- 
sant et la pleine lune , et, selon Martianus-Capelia , entre la demi* 
lune et la pleine. Une circonstance remarquable dans le plan qui 
nous sert d'original, est un vestige de Téminence principale 
d*Acra entre Sion et le Temple ; et la circonstance est d'autant 
moins équivoque que y sur le pts^n môme, eu tirant vers Tangle 
sud-ouest du Temple , on a eu l'attention d'écrire lieu-haut. 

Le mont Moria, que le Temple occupoit, n'étant d'abord qu'une 
colline irrégulière , il avoit fallu , pour étendre les dépendances 
du Temple sur une surface égale et augmenter l'aire du sommet, 
«n soutenir les côtés , qui formoient un carré , par d'immenses 
constructions. Le côié oriental bordoit la vallée de Cédron , dite 
communément de JosapAat , et très profonde. Le côté du midi, 
dominant sur un terrain très enfoncé , étoit revêtu de bas en haut 
d'une forte maçonnerie , et Josèphe ne donne pas moins de trois 
cents coudées d'élévation à cette partie du Temple : de sorte 
même que , pour sa communication avec Sion , il avoit été besoin 
d'un pont , comme le même auteur nous en instruit. Le côté occi- 
dental regardoit Acra, dont l'aspect pour le Temple est comparé 
à un théâtre par Josèphe. Du côté du nord» un fossé creusé, 
rxippoç è\ èpwpvxTOy dit notre historien , séparoit le Temple d'avec 
une colline nommée Bezetha , qni fut dans la suite jointe à la ville 
par un agrandissement de son enceinte. Telle est la disposition 
générale du mont Moria dans l'étendue de Jérusalem. 

La fameuse tour Antonia flanquoit l'angle du Temple qui re- 
gardoit le N. 0. Assise sur un rocher , elle avoit d'abord été con- 
struite par Hyrcan , premier du nom, et appelée Bapciç, terme 
grec selon Josèphe , mais que saint Jérôme dit avoir été commun 
dans la Palestine, et jusqu'à son temps, pour désigner des mai- 
sons fortes et construites en forme de tours. Celle-ci reçut de 
grands embellissements delà part d'Hérode, qui lui fit porterie 
nom d'Antoine son bienfaiteur ; et avant l'accroissement de Beze- 
tha , l'enceinte de la ville ne s'éténdoit pas au delÀ du côté du 
nord. Il faut même rabaisser un peu vers le sud, à une assez petite 
distance de la face occidentale du Temple, pour exclure de la ville 
le Golgotha ou Calvaire , qui , étant destiné au supplice des cri- 
mmels , n'étoit point compris dans l'enceinte de la ville. La piété 
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des chrétiens n'a souffert en aucun temps que ce lieu demeurât 
inconnu , même avant le règne du grand Constantin. Car l'auroit- 
il été à ces Juifs convertis au christianisme , que saint Ëpiphane 
dit avoir repris leur demeure dans les débris de Jérusalem , après 
la destruction de cette vilje par Tite , et qui y menèrent une vie 
édifiante ? Constantin , selon le témoignage d'Ëusèbe ; couvrit le 
lieu même d'une basilique , Tan 326 , de laquelle parle très con- 
venablement à ce témoignage l'auteur ôeVIiinerarium a Burdi- 
gala Hierusahm usque , lui qui étoità Jérusalem en 333 , suivant 
le consulat qui sert de date à cet Itinéraire : ibidem modo jiisstt 
Constaniini Imperaloris , Basilica fada est y id est Dominicumy 
mirœ puchriiudinis , Et bien qu'au commencement du onzième 
siècle, Almansor-Hakimbillâ, kalife de la race des Fatimides 
d'Egypte, eût fait détruire cette église, pour ne vouloir tolérer 
la supercherie du prétendu feu saint des Grecs la veille de Pâques; 
cependant l'empereur grec Constàptin-Monomaque acquit trente- 
sept ans après, et en 1048, du petit'^fils de Hakim, le droit de 
réédifier la même église ; et il en fit la dépense , comme on l'ap- 
prend de Guillaume , archevêque de Ty'' ( *^v. i , ch. vu ). D'ail- 
leurs, la conquête de Jérusalem, par Godefroy de Bouillon, 
en 1099 , ne laisse pas un grand écoulement de temps depuis l'ac- 
cident dont on vient de parler. Or, vous remarquerez que les 
circonstances précédentes qui concernent l'ancienne Jérusalem 
n'ont rien d'équivoque, et sont aussi décisives que la disposition 
du mont de Sion du côté opposé. 

Il n'y a aucune ambiguïté à l'égard de la partie orientale de 
Jérusalem. Il est notoire et évident que la vallée de Cédron ser- 
voit de bornes à la ville , sur la même ligne , ou à peu près , 
que la face du Temple, tournée vers le même côté , décrivoit au 
bord de cette vallée. On sait également à quoi s'en tenir pour le 
côté occidental de la ville, quand on considère sur le plan du 
local , que l'élévation naturelle du terrain , qui borne l'étendue 
de Sion de ce côté-là , comme vers le midi , continue , en se pro- 
longeant vers le nord , jusqu'à la hauteur du Temple. Et il n'y a 
aucun lieu de douter que ce prolongement de pente , qui com- 
mande sur un vallon au dehors de la ville , ne soit le côté d'Acra 
contraire à celui qui regarde le Temple. La situation avantageuse 
que les murs de la ville conservent sur l'escarpement justifie plei- 
nement cette opinion. Elle est même appuyée du témoignage 
formel de Brocardus , religieux dominicain, qui étoit en Palestine 
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Fan 1289, oomne il nom l'apprend dins It àeampà&aqa^ilr m 
faite de ce pays. C'est et la partie œcideotiie de* l^eneewle dfr 
Jénisakn prolongée defwis Sioiryers lenord, que se rapperteati 
ces paroles tirées de la Déscriptkte spéciale de cette ville*: Ferofoi 
nu vailiSf qnm* pmcefMai vernM aqmitoi$mn, faewdatfiie fotsaw 
dvitalis juxia l9n§iludiMm ejitt , nsque ad piegom o^tlomav et: 
siipfr eam erat iMfim$$ev8 rupês^ emânens , 91111111 Jêsepltim Aerami 
(Êf^^âiy qum svstm^atmwrum-cnilaiUsuperposUumy dmfemêem 
aè- œcideniê dvitatum; viquê aé periam Ephraim^ ubi. ewrvaiwF 
ctnutra orieniem. Cet exposé dé lapart d^UD auteur qoi a éerit em 
yerta des oonooissaaces qu'il afoit prises sur le lieu même, est 
parfailemeDl coaforme à ce que la représentatioD du terreia , par 
le plan qui en est donné, vientde nous dicter : rupes imminmiÊ 
torajféat, sive fossŒy precedênti versus aquil&nemy sustiv^Mtmu^ 
rum dvitatis , ein^ntem • eam ab oeddêate , usque dum curvatur 
wr$u9 orieniem. Bu voilà sofisaiBflBeBt pour coonoltre les diffi»- 
rents quartiers qutcomposoieat TaneisnDe Jérusalem, leur assietta 
et situation respective. 

IL 

ElfCBlNTE DE L^'ANClBlf NE JÉRUSALEH . 

Le délai! dans lequel Josèphe est^ entré des diverses nsuraillea 
qui enveloppoient Jérusalem renferme des crrcoDStances qui ashè* 
vent de nous- i est rnire sur l^encetote de cette ville. 

Cet- historien distingue tix)is murailles différentes. G^le -qu'il 
neinme la phs ancienne couvroit non seulement Sion à l'égard des 
dehors de ia ville , mais elle séparoitteneore cette partie d'avec la 
ville inférieure ou Acra ; et c'est même par cetendrwt que Josè- 
phe entame la description de celte muraille* Il dit que la to«r 
nommée HippieoSy appuyant le côté qui regardoitlenord, A^x^^** 
^^xarà^opcay àir^ rov iirim«0, tneipiens^ ad bweam ab UippicOi 
elle s'étendoèt de là jusqu'au portiqae ooddeitUl du Temple, par 
où nous devons eutendre, comme le plan en fait juger, sen angle 
sttd-^oucst\ Oar volt dàirement quer cette partie de muraille fkit 
uneséparatloudê la Haute*Villéi d'avec la Basse. Elle pan^t rè*^ 
pondre à reneetme'méridionale delavilk<flnoderne de Jérusalem^ 
qui exclut SioB$ en sorte qu'il f*^ tout lleodeprésumerquelatovr 
Hippicos^ doBt ou verra par la suite que la position ikmb ifloportoi 
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éi»it élevée rwsraoglê sud-ouest de reoc^nte'aotaelle de Jéroif» 
sbiem. Si on eo crok [^asieurs relations, cette eoœiate est mt^ 
oorrage de Séllq^aD , qui, en 1620, saccédr à son i)ère Séltm, 
anquei les Turcs doivent la 'Conqoéte de la Syrie et de 1 -Egypte'. 
6epeodaQt Et-£drisi, qui écriToit sa géographie pour Roger Vr ^ 
roi de Sicile, mort en 1151, représente Jérusalem dans. un état 
oonforme à celui d'aujourd'hui , ^i disant qu'elle s'étend en lon- 
gueur d*occtdenrt ei»x)(Ftenti li exclut même formellement de sea> 
enceinte le mont de ^ion; puisqu'aur termes de sa description y 
pour alter à un temple où les chrétiens prétendoient dès lors que 
Jésus-Cbrisl avoit célébré la Cène , et qui est situé sur ce mont , 
il faut sortir de la ville par une porte dite de Sion , Bab^Seikuiiy 
ce qui s'accorde à Téiat actuel de Jérusalem. Benjamin de Tudèle, 
dont le voyage est daté de l'an 1173, remarque qu'il n'y avoit 
alors d'autre édifice entier sur le mont Sion que cette église. Et 
ce qui se Ht dans le Voyage fait par Willebrand d'Oklenbourg, 
en 1^211 , à l'égard du mont de Sion , Nunc inclvditur mûris dti" 
Mis, sed tempore Passionis Dominicœ excludebatur , doit ÔCre 
pris au sens contraire, quand ce ne seroit que par ra^ort à ce 
dernier membre , eœcludelmiur tempan Passionis, Il est très vrai- 
semblable, en général, que, dans les endroits où les parties de 
l'ancienne enceinte prennent quelque rapport à reoceinte mo*» 
derne, la disposition des lieux , les vestiges même d'anciens fon-^ 
déments , ayant déterminé le passage de cette enceinte moderne , 
elle nous indique par conséquent la trace de l'ancienne. Il y a 
même une circonstance particulière qui autorise cette observation 
générale , pour la séparation de Sion d'avec Aéra. Cest ce coude 
rentrant à l'égard de Sion, que vous remarquerez sur le plan, 
en suivant l'enceinte actuelle et méridionale delà vrile de Jéru- 
salem , dans la parti<9 plus voisine de l'emplacement du Temple , 
ou du mont Moria. Car , si l'on y prend garde , ce n'est en effet 
que de celte manière que le quartier de Sion pouvoit être séparé 
d'Acra; puisque, comme nous l'avons observé en parlant d'Acra , 
Tendroit marqué Heu^ haut sur le plan , et duquel le coude dont 
il s'agit paroit dépendre , désigne indubitablement une partie de 
l'éminence qui portoit le nom d'^lera , et'vraisemblablement celle 
qni dominoit davantage , et qui par conséquent se distinguoit le 
plus d'avec Sion. 

Josèphe , ayant décrit* la partie septentrionale dé l'enceinte de 
Sion^ depuis la tour Hlppicos jusqu'au Temple^ là reprend à cette 
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tour/ pour la conduire par rdccident^ et ensuite nécessairement 
par le midi , jusque vers la fontaine de Siloë. Cette fontaine est 
dans le fond d'une ravine profonde, qui coupe la partie inférieure 
de Sion prolongçe jusque sur le bord de la vallée de Cédron ', et 
qui la sépare d'avec une portion de la ville située le long de cette 
vallée, jusqu'au pied du Temple. A cette ravine venoit aboutir 
l'enfoncement ou vallon qui distinguoit le mont de Sion d'avec la 
colline d'Acra, et que Josèphe appelle T»y rvpoicotuv , caseariorumy 
ou des fromagers. Ëdrisi fait mention de ce vallon, et très distinc* 
tement, disant qu*à la sortie de la porte dont il a fait mention 
sous le nom de Sion^ on descend dans un creux ( in fossam, selon 
la version des Maronites) qui se nomme , ajoute -t-il , 7a vallée 
d'enfer y et dans laquelle est la fontaine Seluau ( ou Siloan). Cette 
fontaine n'étoit pas renfermée dans l'enceinte de la ville : saint 
Jérôme nous le fait conuottre par ces paroles {in Maiih. xxiii, 25): 
Inportarum eoniihus , qtLce Siloam ducunt. Le vallon dans l'enfon- 
cement duquel est Siloë remontant du sud-est au nord-ouest, 
Josèphe doit nous parottre très exact lorsqu'il dit que la muraille 
qui domine sur la fontaine de Siloë court d'un côté vers le midi , 
et de l'autre vers l'orient; car c'est ainsi , selon le plan même du 
local , et presque à la rigueur, que cette muraille suivoit le bord 
des deux escarpements qui forment la ravine. Vliinéraire de Jé- 
rusalem s'explique convenablement sur la fontaine de Siloë. Deor- 
stim in valle , juxta murum , estpiscinay quœ dicitur Siloa. Re- 
marquons même la mention qui est faite de ce mur dans un écrit 
de l'âge du grand Constantin. On en peut inférer que le rétablis- 
sement de Jérusalem, après la destruction de cette ville par 
Tite , rétablissement qu'on sait être l'ouvrage d'Adrien , sous le 
nouveau nom d'^lia-CapitoUna , s'étendit à Sion comme au reste 
de la ville. De sorte que la ruine de Sion, telle qu'elle parott au- 
jourd'hui , ne peut avoir de première cause que dans ce que souf- 
frit cette ville de la part de Chosroës, roi de Perse , qui la prît 
en 614. Ce seroit donc à tort qu'on prendroit à la lettre ce qu'a dit 
Abulpharage {Dynast. 7), que l'^lia d'Adrien étoit auprès de la 
Jérusalem détruite. Cela ne doit signifier autre chose , sinon que 
l'emplacement de cette ville, conforme à son état présent du temps 
de cet historien, et depuis l'établissement du mahométisme, ne ré- 
pond pas exactement à celui d'un âge plus reculé. Il ne faut pas ima- 
giner que l'usage du nom d*JEUa , employé par Abulpharage « se 
renferme étroitement dans la durée de la puissance romaine, puis- 
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qae les écrivains orientaux emploient quelquefois la dénomina- 
tion d*lUa pour désigner Jérusalem. 

Mais y pour reprendre la trace du mur à la suite de Siloé , ce 
mur étoit prolongé au travers d'Ophla , venant aboutir et se ter- 
miner à la face orientale du Temple , ce qui nous conduit en effet 
k son angle entre Torient et le midi. Il est mention d'Olph'l ou 
Ophel en plusieurs endroits de rÉcritiire. Ce terme est même 
' employé métaphoriquement » mais sans qu'.on puisse décider par 
le sens de la phrase du texte orij?inal, s*il signifie plutôt présomp- 
tion ou orgueil qu'aveuglement. Les commentateurs sont partagés, 
les uns voulant qu'Ophel désigne un lieu élevé , les autres un lieu 
profond. La contrariété de cette interprétation n'a , au reste, riea 
de plus extraordinaire que ce qu'on observera dans l'usage du 
mot latin alius, qui s'emploie quelquefois pour profondeur comme 
pour élévation. La version grecque (A^g^iv, v, 24) a traduit 
Ophel «ncorccvviy , lieu couvcrt , et pour' ainsi dire ténébreux ; et en 
effet , si l'on remarque qu'Ophla, dans Josèphe, se rencontre pré- 
cisément au passage de la muraille dans ce terrain si profond, sur 
lequel il a été dit, en parlant du mont Moria, que dominpit la 
face méridionale du Temple , on ne pourra disconvenir que 
l'interprétation du nom Ophel comme d'un lieu enfoncé , ne soit 
justifiée par une circonstance de cette nature , et hors de toute 
équivoque. 

L'emplacement que prend Ophel paroltra convenable à ce que 
dit Josèphe ( liv. vi de la Guerre des Juifs , c. yii) parlant des fac- 
tions ou partis qui tenoient Jérusalem divisée; savoir^ que l'un de 
ces partis occupoit le Temple , et Ophla et la vallée de Cédron. 
Dans Us Paralipomènes (ii, xxxiii, 14), le roi Manassé est dit 
avoir renfermé Ophel dans l'enceinte de la ville ; ce qui est d'au- 
tant plus remarquable qu'il s'ensuivroit que la cité de David 
n^ivoit point jusque là excédé les limites naturelles de la montagne 
de Sion , qui est réellement bornée par la ravine de Siloê. Voici 
la traduction littérale du texte : jEdificavU murum exteriorem 
eiviiati David , ah oceidenie Gwn , in iorrenie , procede^ido vsque 
ad poriam Piscium , et circuivit Ophel , et munivii «um. Ces pa-* 
rôles : murum exteriorem civitaU David , feroient allusion à la 
conséquence que l'on vient de tirer de raçcroissement d'Ophel , 
circuivit. Gion y selon les commentateurs , est la môme chose que 
Siloë ; et , en ce cas , ab oceidenie doit s'entendre depuis ce qui est 
au couchant de Siloé, c'est-à-dire depuis Sion, dont Ja position 

II. aa 
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eit Téritalllemeiit oooideptale à l'égard de .cette fontaiQe>.juB<{a'tir 
bord du torrent, in torrepiey let^uek il est nature} de premire ] 
celuf de Cédroik Je n» vois riea que la*dispo«iliQo du lieu i 
poMse aiiproQvev davantage que cette interprétatioB. lai}neUa' 
nous appread k mettre- une distinction entre ce q«i étoii propc^- 
ment Cité de David: et ce qui a depuis été compris dans le Boême 
quartier de 8ioo. Nous avoasidttDc suivi hi trace de renceiate qat; 
niiifermoit ce quartier lent entier , et avec ce qui eu dépen^oit 
j«0qu'au pie4 du Teoipte» 

Le second mur dwMP parle DDsèphen'iiilétesse point notre sujets 
par la raison qo*il étolt renfonné dans la ville même. Il commen- 
f(rit à la porte appelée Gênath^ ou d^s Jan tià», comme ce mot 
peut s'intorpréter ; toqneile porte étoit ouverte dans, le premier 
des miirs, ou celui qui séparok Sien d'avec Aéra. El ce second 
mur, s'avançantvers' la partie septentrion aie de la ville» se re*^ 
plioit sur- l'a tour AntoniiB, e^ il veooit aboutir. Donc ee mur n'é*-^ 
toit qu'une coupure dans l'étesdue d'Acra, appuyée d'uo cêté^SHr 
te mur de Slon , die l'autre sur la tour qui couvroit l'anglie xiffrér- 
ouest du Temple. La trace de ee mur pourroit répondre à une 
Ifgne ponduée que Ton trouvera tracée sur le plan , dans l'espace 
qu'Acra oceupe* Il est naturel de croire qu'il n'existolt que. parce 
qu'il avoil précédé' un mur utlérleuTy ou tel que celui qui donne 
plus de grandeur au quartier d'Acra, et dont il nous reste à 
parler. J'fetjon^ seulement que c'esA à ce mur moiïis reculé qu'il 
eeuvient de^s'attacber par prérérenee , si l'on^veut suivre l&d^il^ 
de la réédifioation de Feaceinte de Jérusalem par Nébémie; étasiF 
plu» vraisemblable d'attribuer aux princes Hasmonéens-, et au 
temps même de la^ptue granda> prospérité de leurs affaires^ l'ou<-^ 
rrage c^unoottreaui mur qui doul^e eelul4à , et quiembiusse 
plus d'espace. 

Le trolftième> mur qui, joilitiHi premier, achèiwita la cireea*^ 
senption de V^noelote de Jéru«alen»,se prend, en sulvaqt Josèpfatv 
^ hi' touv Hipplee». Ha^descrlption. de la premiëoe* muraiiie nous m 
4^ 8evvi*à>oonneUiid hlieu de eette tour. CequeJe même bl»» 
torieti dit- ê» (a mimitle don4> il s'af^lt à préseni; condrme cet ep^ 
plaeementi ComuieiiçaQt donc à«la tour Hipp^os^, eelte> murutUe 
s'éflendok en dlrokure vers le septentriou jusqu'à une- a»lr0> tour 
ft>rt eoBskIérable y nommée Pêephma.Ot^ noue voyons encoie 
que FeneelbtetaotiieHe de Jérusalem , conservautra^raDtage ^fMa 
4levée>su9'lapeBt^»4e laioqtUneqtti se^mt. d^assieét^à^lftl 
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YiTte andeone^ s^lléfid âa mîdf, au septentrion, depais Tangle 
boréal de Slon , où il coBTieot de placer KHippico», jusqu'au châ- 
teau qu'on nomme dts Pimns. La tour Psephina, sdon que Josèphe 
en parle ailleurs, ne cédoic à aucune de cellesf qui entroient dans 
les fortifications de Jérusalem. Le Casteï-Pfeanoest cnoore aujour- 
d'hui une espèce de citadeHc à Fé^rd dte cette ville. C'est là que 
logent l'aga et la garnison» qw*?? comnïande. Le Grec Phocas , qui 
visita ïes saints lieux de Ta Palestrne l'an 1*85, er dont te Voyage 
a été mis au jour par All^tms , in Symmwtîs siiye OptfiSêuHs , 
dit que cette tour, ou plutôt ce château , pour répondre aux ter- 
mes dont il se sert, iri^oçmtfj^tft^tèraxoç'. Tnrrhinsigni adinodume 
tnagnîfttdtiie, étoit appelée par ceux de Jérusalem-, la tûnv de 
David, n la place au nord de la viHe; Epfpfaane PbagiopoNte, 
près de la porte qur regardte te cowîhant , ce qui est plus exact , 
eut égard surtout à h ville moderne de Jérusalem. Selon la rela- 
tion du moine Brocard , que j'ai cftée précédemment , la tour de 
David auroit été comprise daus Pétendue de Sîon, et élevée vers 
l'encoignure que le vallon qui- séparoît ce mont d'avec Acra faisoit 
avec l'escarpement occidental de Sion , situation pitis convenable 
à THippicos qu'à Psephiria. Mais cela n'empêche pas que , dans 
cette même relation , on ne trouve une mention particulière du 
lieu qui se rapporte au Castel-Pisano- On le reconnott distincte- 
ment dans ces paroles : Rvpes iH<t , super quant ex parte occi- 
dentis eraf exstructus mum9 citHaiiès , erat valde eminens, ptce* 
sertira in angulo, tibi oecidenfaUs murî pars ewineciebutitr agfti- 
lonari; uht et turris f^eh\osSi dicta, et prepugnacuïumrvàldefirmnm, 
cujvs ruinœ adhue viSMtiiwr, nnde ftrta Arahia , Jerdanis , mare 
méarinum, et crfîù plurima lôca , serenocœl& vMfripessvnt, Getle> 
dernière* circonstance-, qui fait voir tout Kavantwge delà sHuatioa 
du lieu , est bien propre à déterminer - no tpeopinfon sur l'empla- 
cement qui peut mieux convenir à Pancienne tottr Pëephînâ , 
comme au €astel-Pi8ano d'aujourd'hui. Bison» phis : ce que Bro- 
card' nous rapporte ici est confirme à ce qu^on li^ dUns Josèphe 
{ U vu dfr la Guerre des Mfè\ c . rr. J qu*au Itever ^ soleil , la tour 
Psephina découvroit l'Arabie , la- mer, et le pays plus reculé dei» 
Judée. Bf, quoiqu'il n^ ait point d^- vraisembDeince^ qwe le dtâ- 
teau-, dfefe manière- €tent il' existe, soi%4;ncore' le- même que celui 
dont il tient la place, et qu'on ed^ tort, comme- PHocas Ta bien 
remarqué, de le rapporter à David* même, cependlmt il ne s'en- 
suit pas cpi'îl fSt différent quant an lieu et à FIfisietfe. Benjamin 
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de Tudèle prétend même qae les murailles constraites par les Juifs 
ses ancêtres subsistoieut encore de son temps, c'est-à-dire dans 
le douzième siècle , à la hauteur de dix coudées. 

S'il parolt déjà tant de convenances entre Castel-Pisano et la 
tour Psephina , voici ce qui en décide d'une manière indubitable. 
Josèphe dit formellement que cette tour fianquoit l'angle de la 
ville tourné vers le nord et le couchant^ et comme on vient de 
voir que Brocard s'explique sur le lieu que nous y faisons corres- 
pondre y ubi occidenialis mûri pars connectehaiur aquilonari. Or, 
vous remarquerez qu'à la hauteur de la face septentrionale de 
Caslel-Pisano , ou de la porte du couchant qui joint cette face , 
on ne peut exclure de l'ancienne ville le lieu du Calvaire, sans se 
replier du côté du levant. Donc le Castel-Pisano , auquel nous avons 
été conduits par le cours de la muraille depuis la tour Hippicos , 
ou par une ligne tendante vers le nord , prend précisément cet 
angle de l'ancienne enceinte. Il faut ensuite tomber d'accord que, 
si le lieu de THippicos avoit besoin de confirmation , il la trouve- 
roit dans une détermination aussi précise de Psephina , en consé- 
quence du rapport de situation. 

Quant au nom de Casiel^Pisano ( car on peut vouloir savoir la 
raison de cette dénomination ) , j'avoue n'avoir point rencontré 
dans l'histoire de fait particulier qui y ait un rapport direct. II 
est constant néanmoins , qu'en vertu de la part que les Pisans , 
très puissants autrefois , prirent aux guerres saintes , ils eurent 
des établissements et concessions à Acre, Tyr , et autres lieux de 
la Palestine. L'auteur des Annales de Pise , Paolo Tronci (p. ^5) , 
attribue même à deux de ses compatriotes l'honneur d'avoir esca- 
ladé les premiers la muraille de Jérusalem , lors de la prise de 
cette ville p^r Godefroy de Bouillon. On peut encore remarquer 
que le premier prélat latin qui fut installé dans la chaire patriar- 
cale de Jérusalem après cette conquête , fut un évêque de Pise 
nommé DaiberU Je pense, au reste, qu'il a pu suffire de trouver 
quelques écussons aux armes de Pise en quelque endroit du châ- 
teau, pour lui fafre donner dans les derniers temps le nom qu'il 
porte. Du temps que Brocard étoit en Palestine, c'est-à-dire vers 
la fin du treizième siècle, nous voyons que ce château se nommoit 
Nehlosa^ qui est la forme que le nom ôeNeapolis prend commu- 
nément dans le langage des Levantins. Il n'est pas surprenant que 
ce religieux en parle comme d'un lieu ruiné ou fort délabré, 
puisqu'il, est vrai qu'environ trente-trois ans après la prise de 
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Jérusalem par Saladin, et en Tan de l'hégire 616, de Jésus-Christ 
1219 y Isa y neveu de ce prince , et régnant à Damas , fit démolir 
les fortifications de Jérusalem, et que David, fiis de celui-ci, 
détruisit, vingt ans après, une forteresse que les François avoient 
rétablie en celte ville, 

A la suite de Psephina , Josèphe achève de tracer l'enceinte de 
Jérusalem dans sa partie septentrionale. Avant que Bezetba fit un 
agrandissement à la ville , il n'eût été question , pour terminer 
l'enceinte de ce côté-là , que de se rendre à la tour Antonia , près 
de l'angle nord-ouest du Temple. Aussi n'est-il fait aucune men- 
tion de cette tour dans ce qui regarde la troisième muraille. Jo- 
sèphe y indique un angle pour revenir à la ligne de circonférence 
sur le bord de Gédron ; et nous voyons en effet que l'enceinte 
moderne, dans laquelle le terrain de Bezetha est conservé, donne 
cet angle , et même à une assez grande distance de l'angle nord- 
est du Temple , où il convient d'aboutir. L'enceinte actuelle de 
Jérusalem , par son reculement à l'égard de la face septentrionale 
du Temple, fournit à Bezetha une étendue qui ne cède guère à 
celle de la Basse-Ville, ce qui a tout lieu de parottre conve- 
nable et bien suffisant. Josèphe nous indique les Grottes-Royales 
comme un lieu situé vis-à-vis du passage de l'enceinte, dans cette 
partie qui regarde le septentrion. Ces grottes se retrouvent dans 
le voisinage de celle que l'on nomme de Jèrémie; et on ne peut 
serrer de plus près cette grotte qu'en prenant la tr^e de l'enceinte 
actuelle, comme il s'ensuit du plan de Jérusalem. Josèphe pré- 
tend que .le nom de Bezeiha revient à la dénomination grecque 
de xatvy» w^iç , la Nouvelle- Ville , ce qui lui est contesté par Villal- 
pando et par Lami , qui produisent d'autres interprétations. 
Agrippa, le premier qui régna sous ce nom, commença sous 
l'empire de Claude l'enceinte qui renfermoit ce quartier ; et ce 
qu'il n'avoit osé achever , qui étoit d'élever ce nouveau mur à une 
hauteur suffisante pour la défense , fut eiécuté dans la suite par 
lesJuifs. 

C'est ainsi que non seulement les différents quartiers qui com- 
posoient la ville de Jérusalem dans le plus grand espace qu'elle 
ait occupé , mais encore que les endroits mômes par lesquels pas- 
soit son enceinte se font reconnoître. Avant que toutes ces circon- 
stances eussent été déduites et réunies sous un point de vue 
qu'elles fussent vérifiées par leur application à la disposition 
môme du local , un préjugé d'incertitude sur les moyens de fixer 
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jes idées toucbaot l'-étet en rancieiiRe lérnialen y peii¥GÎit mdaîre 
à croirequ'ii étoit difficile 4e iïOBohive son ^teaéue^ d'une com- 
paraison avec l'élai actuel -et aioderrie. Bien loio ^e celle inoer- 
tHude puisse a?oir lieu , ofi verra , par la suite de cet écrit , que 
les mesures de circuit de l'ancienne Jérusalem -qui s'^nupruaient 
de Tantiquité inéme ne ^enneot poiat d'-autre éveluatioD que 
celle qvi résulte d'uac'exaote CMobinaison avec ia «esure actuelle 
et fournie par le local. Il ^est dair qu'une convenance de c-ette na- 
ture suppose nécessairesienl qu'en oe se «oH point mépris en ce 
qui regarde l'ancienne Jérusalem. 

m. 

MBSUAfi ACTUBLLS DU PhÂX BR jéBUSAUEtf* 

t'écîwlle du ^m de M. Deshayeis demiradMit ^nelqïifes èc*ak- 
cissements^' je teaârêA un fidèle coMpte de ce qB*iin crtameo scm- 
pule^ix m'y a fait remarquer. On y v6it une peti1?e verge, dé&aie 
ieent pas, et nous en doffnons la répétitioh Stir >e plan cl-johiU A 
Côté de cette verge en est «me plus longue , avec le nombre de 
tent , et d^nt la moitié è6t«ubditisée en paMies de dix «n dit. Par 
la combinaison de longueur en^re ces deux verges , il est aisé de 
reconnoltre ^ gros que l'ime indique des pas communs , Faiitre 
des toises. Mais je ne diâ'simulerai porat <ja*\\ n'y a pourtant pas 
*iûe exade proportion entre ces niesnres» L'échfellë des pas com- 
ttiuns m'a paru donner, en suivant le pourtour de la ^itle , ^eivvîron 
t^inq mille cent pas, lesquels à dent pieds et «d^ni , ^elen la défi- 
nition dupas commun, fbifrnissent douze uHfle sept cei^cinquante 
pieds, ou deux mille cent vingt-cinq toises. Or> pal" l'édielle en 
toises, on n'en compte qii*enTiroft deux mitte; savoir jdtfns la 
partie septentrionale, et de l'angle nord-est à l'angle nord -eftcst, 
six cent soixante-dix-sept; dans la partie occidentale, jits'qu'â 
l'angla sud-x)uesi, troiscent cinquante'>'Clnq ; dans la partie méri- 
dionale, <îinq cent quarante-quatre; et de l'angle sud-est , en re- 
gagnant le premier par k partie orientale , quatre cent vingt- 
knit. Total , deux mille quatre. Dans ces mesures , on a cru ôemAr 
négliger la saillie des tours et quelques petits redans ipie fait 
Peuceinte en divers endroits; mais tous les changements de direc- 
^on et autres détours marqués ont été suivis* Et ce qu'en ûe ftdt 
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poïiA id y iivr mpport à te mesore (prise weMm l'édiétte 4m )NA ^ 
<9iii est d'entrer dans le détail des quatre ipriw»|Hrari aspects soi** 
vmt lesquels remplacement de Jérusaken se troa<ve'4taposéy:t 
ffara devoir être dédoit préférablemeot ^cn réebeMe des toises^ 
parla raison que cette échelle semtte lieancoiip moins éqnivocfse 
4|ne rautre. Nonobstant cette préférence, qoi trouvera sa jaatîfl* 
tMftidn dansée qui doit suivre , il fan t /pdor tout dire , accoser la 
"^erge de cette échelle des toises d'être subdivisée pen (correcte- 
.nreut dans l'espace pris pour cinquante toises, on pour la moiiié 
île (Sette verg:e; car cette partie se trente 'trop courte, eu égarA 
au total -de la verge; et j'ai étendu l'eKamen jusqu'à m'instruife 
que par cette portion de verge le circuit de Jérusalem monteroit 
à deux mille deux cents toises. 

Quoiqu'on ne puisse disconvenir que ces variétés ne donnent 
quelque atteinte à la précision de l'échelle du plan de Jérusalem , 
il ne conviendroit pas néanmoins de s'en autoriser pour rejeter 
totalement cette échelle. Je dis que la verge des cent toises me 
parott moins équivoque que le reste. La mesure du tour de Jéru- 
fsaieni dans son état moderne , et tel que le plan de M. Oeshayes le 
Teprésente, est donnée par Maundreil^ Anglois, dans son voyofa 
â'AUp à Jérwialem , un des meilleurs morat^ox sans contredit 
qu'on ait en ce genre. Cet habile «t très exact voyageur a compté 
quatre mille six cent trente de ses pas dans le circuit extérieur 
(des murailles de Jérusalem ; et il «remarque que la défalcation d'un 
•dixième sur ce nombre donne la mesure de ce circuit à quatre 
mille cent soixante-sept verges angloises, c'est-à'-iHre que dix pas 
Iftwt l'équivaleat de neiif verges. Ëncomposam une toise angloise 
idedeux verges, puisque la verge est de trois pieds, cette toise 
trevient à huit cent onse lignes de la mesure du pied françois , 
selon la plus scrupuleuse évaluation, ce qui ajoute môme quelque 
• «chose aux comparaisons précédemfneot faites entre le pied fraii- 
•çai9 et le pied an^lois ^ com^me je l'ai remarqué dans le Traité 
des Mesures itinéraires. Cottséquemmeatj les quatre mille cent 
soixamie-sept verges, ou deux mille quatre-vingt-trois et demi 
toises angloises fourniront un million six cent quatre^vingt-neaf 
mille sept cent dix-huit lignes , qui produisent cent quarante 
mille huit cent dix pouces , uu onze mille sept cent trente-quatre 
. pieds deux pouces, ou mille neuf cent ci nquan te -cinq toises quatre 
pieds deux pouces. Or, si nous mettons cette mesure à mille neuf 
cent soixante toises de compte rond, et que neos prenions de la 
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même manière celle du plan de M. Deshayes à deux mille , la 
moyenne proportionnelle ne sera qu'à vingt toises de distance des 
points extrêmes ou à un centième du tout. Et que peut-on désirer 
de plus convepabie sur le sujet dont il est question ? On ne troa- 
vernit peut-être pas de moindres contrariétés entre divers plans 
de nos places et villes frontières. Il convient de regarder comme 
une preuve du choix et de la préférence que demande la verge 
des cent toises , que , quoique son écart des autres indications de 
Téchelle du plan consiste à donner moins de valeur de mesure ^ 
toutefois elle pèche plutôt en abondance qu'autrement , par com- 
paraison à la mesure prise sur le terrain par MaundrelL 



IV. 

MESURE DE L'ENGEINTB DE l'AiNGTENNE JÉRUSALEM. 

Après avoir discuté et reconnu la mesure positive de l'espace 
sur le plan actuel de Jérusalem , voyons les mesuras que plusieurs 
écrivains de l'antiquité nous ont laissées du circuit de Jérusalem. 
On peut conclure, tant de l'exposition ci -dessus faite de son état 
ancien que delà disposition même du terrain, et des circonstances 
locales qui n'ont pu éprouver de changement , qu'il n'y a point à 
craindre de méprise sur les anciennes limites de cette ville. ËUes 
se circonscrivent sur le lieu , non seulement en conséquence des 
points de fait qui s'y rapportent, mais encore parce qui convient 
au lieu même. Ce qui a fait dire à Brocard : Ouum, 06 locwvim 
muniiionem , transferri non possit [Jérusalem) a pristino situ. De 
sorte qu'on juge assez positivement de son circuit par le plan du 
local , pour pouvoir se permettre de tracer sur ce plan une ligne 
de circonférence ou d'enceinte qui soit censée représenter la véri- 
table. C'est ce dont on a pu se convaincre en suivant sur le pian 
ce qui a été exposé en détail sur l'ancienne Jérusalem. Il doit 
donc être maintenant question des mesures qu'on vient d'an- 
noncer. 

Eusèbe , dans sa Préparation évangélique ( liv. ix , c. xxxvi ) , 
nous apprend , d'après un arpenteur syrien , toû t^ç 2vpr«ç axo«w- 
fA/Tpov, que la mesure de l'enceinte de Jérusalem est de vingt-sept 
stades. D'un autre côté,^Josèphe (liVr vi delà Guerre des Juifs, 
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ch. VI ) compte trente-trois stades dan^ le même pourtour de la 
ville. SeloD le témoignage du même Ëusèbe , Timocbarès avoit 
écrit dans une histoire du roi Antiochus-Épiphanes , que Jéru- 
salem avoit quarante stades de circuit. Aristéas, auteur d*uDe 
histoire des septante interprètes qui travaillèrent sous Ptoiémée- 
Philadelphe y convient sur cette mesure avec Timocharès. Enfin , 
Hécatée,-cité par Josèphe dans son livre P' contre Appiôn-, 
donnoit à Jérusatem cinquante stades de circonférence. Les nom-* 
brcs des stades ici rapportés roulent de vingt-sept à cinquante. 
Quelle diversité * Comment reconnottre de la convenance dans des 
indications qui varient jusqu'à ce point ? Je ne sache pas que cette 
convenance ait encore été développée! Elle a jusqu'à présent fort 
embarrassé les savants , témoin Réland, un des plus judicieux 
entre tous ceux qui ont traité ce sujet , et qui , après avoir dé- 
féré à la mesure de Josèphe y de trente-trois stades , s'explique 
ainsi, p. 837 : Non confirmabo sénUniiam nosiram testimonio tqS 
t9S« Svpcaç oxocvopt/rpov , qui ombiium Bierosolymœ viginii et sepiem 
stadiis definivii apud Eusebium , etc. 

Cette mesure de vingt- sept stades , la première que nous 9\\é^ 
guions» semble néanmoins mériter une déférence particulière^ 
puisque c'est l'ouvrage d'un arpenteur qui a mesuré au cordeau , 
«Xot*«f^f>*«* Ud plus petit nombre de stades que dans les autres 
mesures indiquées doit naturellement exiger la plus grande 
portée du stade, qui est sans difficulté celle du stade le plus 
connu y et que l'on nomme olympique. Son étendue se définit à. 
quatre-vingt-quatorze toises deux pieds huit pouces , en vertu 
des six cents pieds grecs dont il est composé , et de l'évaluatioD 
du pied grec à mille trois cent soixante parties du pied de Parls^ 
divisé en mille quatre cent quarante, ou onze pouces quatre 
lignes. Les vingt-sept stades reviennent donc à deux mille cinq 
cent cinquante toises. Or , la trace de l'ancienne enceinte de Jéru- 
salem , dans le plus grand espace qu'elle puisse embrasser , pa- 
roltra consumer environ deux mille six cents toises de l'échelle 
prise sur le plan de M. Deshayes. On s'en éclaircira si l'on veut 
par soi-même en prenant le compas. Mais remarquez au surplus 
que , par la mesure de Maundrell , qui ne donne que mille neuf 
cent soixante au lieu de deux mille , dans le circuit actuel de Jé- 
rusalem , ou un cinquantième de moins , l'enceinte dont il s'agit 
se réduit à deux mille cinq cent cinquante toises, conformément 
au produit des vingt-sept stades. Ainsi, ayant divisé , pour la 
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«ODttmodtlé 4a Icc l MM r» U trice «feiioeinl» «le l^neiBioie JévittsiliMii 
lin parties -ég^cis et m odmIim «de «iiM|oaBi8 et tme , cbioaiie de 
«ts parties prend à la lettre IVapace de oinqaaatje toifles y Belen fa 
Mesure de MamdreU; et ie pis-aller sera *<9iie tqoarante^ev^ «q 
valent cinquaiite , «eèen i'écbeite 4ii pian. 

Mais , dira'^oii , <;e iiofni)re de stades étaat ainsi e&tawaM» k 
\êî «lesure de ref^ceiote de Jéruaatem , d iMit itonc «^avoir iancin 
égard 'à loote autre indication. Je répondrai que les anciens ont 
usé de diffé renies mesures de stade dans des temps diiTérents, et 
^aelqiKfeis nème dans on seul et «léme feemps. Ils tes <nA souvent 
'«mpleyés dtstinctement, et sans j laire observer aucnae ^renM 
id*i6tendae. ils nous ont taiSH^ dén# la nécessité lie déméier y pv 
ide TapplicAtion «t de ia critique , les espaces phis cenvenaibles mu. 
4Sirconstaoces des temps et des lieux. On ne peut mieux faire que 
"de calcnler les trente*trots stades de la mesure de iosèphe sor le 
^ied d*un stade plus œurt &im cinqaième que èe fitadc olympiqaey 
^et dont la conooissaniBe est développée dans ^le pe^i TvmHê qne 
j'ai publié sur les Mesures itinéraires ^ il ^emhïe que teraoconr- 
•dsseEnent de ce stade le rendit même pins propre aux espaces 
renfermés dans renceinte des villes , qn'tNEx plus j^ands qni se 
jnépafn^eut dans retendue d'ane région ou eoatrée. La mesure que 
]>iodore de Sicile et Pline ont donnée de ta longueur <du grand 
Cirque de Rome ne 'convient qn*à ce stade y et non au stade olym- 
pique. Ce stade s*évaiuant sur le pied «ke seixante-^utnze toises 
trois pieds qnatre ponces y le nonibre de trente- trois stades de 
cette mesure produit deux miUe quatre cent qustre-vingt^trenae 
toises deux pieds. Or , qpe s^n fant^il que ce* calcnl ne tombe 
'^ans celui des vingt -sept stades précénlenits ? cinquante et quel- 
ques toises. Une fraction de siade , ane toise de plus , si l'on Tedl, 
sur révaiuation du;stade,^^aiS9enoient^ à ta rignenr, aneane 
diversité dans le montant d'un pareil calcul. 

On exigera peutn^re qu'iridépendamment d'une convenance 
de calcul , il y ait encene des raisons poor croire que l'espèce de 
mesure soit par elle-même apptôcable à la'circonstanee en q^B*-' 
ftom Comme le sujet qu'on s'est proposé de traiter dans cet écrit 
. doit conduire à la discussion des mesures h^ralh][Des , on troa- 
▼era ci-après , que le mille des Juifs se compare à sept stades et 
demi y selon ce que les Juiài eux-mêmes en ont écrit; et qne^ ee 
nulle étant composé de defox mille coudées bébriAffoes, l'évalat- 
tien :qui en résulte est de cinq cetA soixante-4ieuf toises deux 
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fidds ëaU ifmci^ CoMéqaetnmieùiy le stade dinployé par 'les 
Juifs revient à MixtMKe^-seize («isds moims I|ii6tq«e8 ponces » c^iie 
pe»i éire œnsé 4iflére&t de «eloi ^V)ii « tait servir an caiccti €i- 
Cessas. L'érakiâ4)ioD actuelle ayant •m^me quelque chose de pfins 
i^pieceUequi «n'éteit donnée in^éoédemmem de^cette espèoe de 
;filade , les l?rente«<troiis stades de cironài de Jérusalem passeront 
deuK fnitte cinq oe»ts teises, et ne serent qu'à quarante et qual- 
ités toises au dessous du prâniet niontantde ce circuèt. Maison 
fieut aller pins loin > et vérifier reiop^oi que Josèplie personnelle- 
«leat kik de la «nesure du stade dcNRft U s*agU , par Texemple que 
voici : au livre xx de ses AtUifuàtés , ch. vi*, il dit que 4a moa- 
itagne des Oliviers est éloignée de Jérusalem de t)iuq stades. Or , 
^n mesurant sur >Id pian de AL Desiiayes , qui s'étend inlqu'au 
«ommet de cette montagne , la trace de 'deux voies qui en deb- 
tendent) et cette mesure étant continuée jasqu'à i-^ngle le plus 
toisin du Temple, on trouve dix^ueuf pmties de vingt toises, 
meloti que la verge des eest toises^ t^visée eu cinq parties , les 
€oinmit; donc, <trois cent qual^re-vingts loi ses; par conséquent 
«tnq stades de f espèce qui e été produite , puisque la division de 
frois cent quatre-vingts par cinq donne soixante*$eize. Il n'est 
foint ambigu q«e ^ p0ur prendre ^ distance dans le ^ns le plus 
étendu y «m ne peut porter le lernte plus loin que le sommet de 
la montagne. Ce n'e^ donc point TeEfet du hasard^ ou un emploi 
SNrbitrsia^ ^ c'est «ne ra^on d'usage qui donne lieu à la conve- 
•ance du calcul des trente^Cms stades sur le pied qu'om vient de 
Wir„ ♦ 

Je passe à TindiesitiâQi de l'enceiviN^ de Jérusalem à qâaranite 
«lades. L'évaluation qu'on en doit faire demande deux observa- 
ttens p4<atables t la première , que les auteurs de qtti «ions la 
«tenene oM'éorit «eus les princes muoédoniens qui succédèrent à 
AleYa»«h*edMffi l'Orient ; iasecende» que la t^le de Jérusalett, 
'dans le temps de ces princes , ne comprenoit point encore le quar- 
tier nommé Hezeika^ situé au nord du l^empie et dé la tour An* 
Idftia , puisque Josèplve «eus apprend «que ^œ fot sealetnent sous 
i'empire de €lattde que <ce qcurrti^ commença à être renfermé 
dans les Mues de la vil^e^ Il paroftra singulier que^ pour apptl- 
<quer à l'enceinte de Jérusalem un plus grand nombre de stades 
que les calculs précédents «i^en admettent, il convienne néanmoins 
de prendrecctte viUe daas^u état phis resserré. £n conséquence 
du plan qui nous est donné y j'ai reconntt' que rexclusion de fi«* 
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zelha apportoit une déduetion d'environ trois cent soixante-dix 
toises sur ie circuit de l'enceinte • par la raison que la ligne qui 
exclut Bezetba ne valant qu'environ trois cents toises , celle qui 
renferme le même quartier en emporte six cent soixante-dix. Si 
l'enceinte de Jérusalem y y compris Bezetha y se monte à deux 
mille cinq cent cinquante toises y selon le calcul des vingt-sept 
stades ordinaires, auquel la mesure de Maun(j^ell se rapporte 
précisément, ou à deux mille six cents pour le plus y selon l'écheHe 
du plan de M. Deshayes: donc» en excluant Bezetha , cette en- 
ceinte se réduit à environ deux mille cent quatre-vingts toises on 
deux mille deux cent vingt-quatre au plus. 

A ces observations j'ajouterai qu'il est indubitable qu'un stade 
particulier n'ait été employé dans la mesure des marches d'A- 
lexandre, stade tellement abrégé par comparaison aux autres 
stades, qu'à en juger sur l'évaluation de la circonférence do globe 
donnée par Aristote, précepteur d'Alexandre, il entrera mille 
cent onze stades dans l'étendue d'un degré de grand cercle. On 
trouvera quelques recherches sur le stade qui se peut appeler 
macédonien , dans le Traité des Mesures iHniraires. L'évaluation 
qui résulteroit de la mesure d'Aristote n'y a point été adoptée à 
la lettre et sans examen ; mais , en conséquence d^une mesure 
particulière de pied , qui paroit avoir été propre et spéciale à ee 
stade , l'étendue du stade s'établit de manière que mille cinquante 
sont suffisants pour remplir l'espace d'un degré. Ce stade , par 
une suite de la connoissa nce de son élément , ayant sa définition 
avec quelque précision à cinquante-quatre toises deux pieds cinq 
pouces, les quarante stades fournissent ainsi deux mille cent 
spixante-seize toises. Or , n'est-ce pas là positivement le résultat 
de ce qui précède ? Et en rétablissant les trois cent soixante-dix 
toises que l'exclusion de Bezetha fait soustraire, ne retronve-t-on 
pas le montant du calcul qui résulte de la première mesure des 
vingt-sept stades ? 

Qu'il me soit néanmoins permis de remarquer , en passant, que 
l'on ne sauroit supposer qu'il pût être question en aucune manière 
de ménager des convenances par rapport à l'enceinte de. Jéru- 
salem , dans les définitions qui ont paru propres à chacune des 
mesures qu'on y voit entrer. Si toutefois ces convenances sont 
d'autant plus frappantes qu'elles sont fortuites , n'est-on pas en 
droit d'en conclure que les définitions mèn)es acquièrent par là 
l'avantage d'une vérification ? 
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n reste une mesure de cinquante stades , attribuée à Récatée. 
On n'auroit pas lieu de s*étonner que cet auteur , en faisant 
monter le nombre des habitants de Jérusalem à plus de deux 
millions, environ deux millions cent mille, eât donné plus que 
moins à son étendue , qu'il y eût compris des faubourgs ou habi- 
tations extérieures à Tégard de Tenceinte. Mais ce qui pouvoit 
être vrai du nombre des Juifs qui afQuoient à Jérusalem dans le 
temps pascal ne convient point du tout à l'état ordinaire de cette 
ville. D'ailleurs, si nous calculons ces cinquante stades sur le pied 
du dernier stade , selon ce qui paroit plus à propos , la supputa- 
tion n'ira guère qu'à deux mille sept cents toises ; ainsi Tévalua- 
tion ne passera que d'environ cent toises , ce qui résulte de 
l'échelle du plan de M. Deshayes. 

En s'at tachant à ce qu'il y a de plus positif dans tout ce corps 
de combinaison , il est évident que la plus grande enceinte de 
Jérusalem n'alloit qu'à environ deux mille cinq cent cinquante 
toises. Outre que la mesure actuelle et positive le veut ainsi, le 
témoignage de l'antiquité y est formel. Par une suite de cette me- 
sure , nous connoltrons que le plus grand espace qu'occupoit cette 
ville , ou sa longueur , n'alloit qu'à environ neuf cent cinquante 
toises , sa largeur à la moitié. On ne peut comparer son étendue 
qu'à la sixième partie de Paris , en n'admettant môme dans cette 
étendue aucun des faubourgs qui sont au dehors des portes. Au 
reste, il ne conviendroit peut-être pas de tirer de cette compa- 
raison une réduction proportionnelle du nombre ordinaire des 
habitants de Jérusalem. A l'exception de l'espace du Temple, 
qui même avoit ses habitant^, la ville de Jérusalem pouvoit être 
plus également serrée partout que ne l'est une ville comme Paris, 
qui contient des maisons plus spacieuses et des jardins plus vastes 
qu'il n'est convenable de les supposer dans l'ancienne Jérusalem , 
et dont on composeroit l'étendue d'une grande ville. 

V. 

OPINIONS PRécéOENTES SUR L'ÉTENDUE DE JÉRUSALEM. 

La mesure de l'enceinte de Jérusalem ayant tiré sa détermina- 
tion de la comparaison du local même, avec toutes et chacune des 
anciennes mesures qui sont données , il n'est pas hors de propos 
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de confldërer jnsqn^S quel point on s^éUnt écarté' #i vrai snr œ 
sujet. Tillalpanrlo a prétendu que !es trente-trois stades mapquéB* 
par josèphe se rapportoiene à retendue seule de Sion y indépen- 
damment du reste de la ville. J*ai combiné qu^I s*ensuivroit d'une 
pareille hypothèse que le circuit de Jérusalem eonsumeroit par 
proportion soixante-quinze stades. Et sans prendre d* autre me- 
sure de stade que celle qni parolt propre aux trente- trois stacfcr 
en question, la supputation* donnera cinq mille sept cents toises. 
Ce sera pis encore , si Ton ne fait' point la distinction des stades , 
et qu'on f emploie le stade ordinaire, d'autant que les autres ont 
été peu connus jusqu'à présent. La mesure de ce stade fera monter 
le calcul à près de sept mille deux cents toises , ce qui triple pres- 
que la vraie mesure. Or, je demande si la disposition du locaf , et 
la mesure d^espace qui y est propre , peuvent admettre une éten- 
due analogue à de pareils décomptas? Pouvons-nous déborder 
l'emplacement dé Sion ? Ne sommes-nous pas arrêtés d'un eOflé par 
la vallée de Cédron, de l'autre par lé lieu du Calvaire? D'ailleurs, 
Jesèphe ne détruit-il pas cette opinion , comme le docte et judi- 
cieux Réiand Ta bien remarqué , en disant que \t circuit des 
lignes dont Tite investit Jérusalem entière , étoit de trente-neuf 
stades ? Dans un juste calcul de l'ancienne enceinte de cette cité^, 
on ne se trouve point dans le besoin de recourir au moyen d'op- 
positions qui s'emploie d'ordinaire , lorsque les mesures données 
par les anciens démentent une hypothèse, qui est de vouloir qui! 
y ait erreur de chiffre dans le texte. 

Le père Lami, dans son grand ouvrage De sancta CMtate et 
Templo , conclut la mesure du circuit de Jérusalem à soixanCç^ 
stades ; se fondant sur la supposition que cette enceinte contenoit 
cent vingt tours, dont chacune , avec sa courtine , fourniroit deux 
cents coudées, ou un demi-stade. I! est vrai que ce nombre âe- 
coudées d'une tour â Tautre se tire dé Josèphe. M^is^, comme le 
même historien parle de cent soixante-quatre tours , distribuées 
en trois murailles différentes ; que dans l'étendue de ces murailles 
est comprise une séparation de Sion d'avec Acra; qu'Acra étoit 
divisée par un mur intérieur; et avoit saséparatioq d'avec Beze- 
tha, il* est diffiefle de» statuer queitpie chose de positif sur un 
pareil fondement; et il resteroit toujours beaucoup d'incertitude 
sur ce point, quand même' là mesure actuelle des espaces n'y 
feroit aueun ofostacte. On» peut- encore observer que Te saranf au^ 
te«p quje nons «itons; ne se- tt*ouve> point d^aceord avec* Ini^mêtote , 
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quaiH} w CQ«np9ire avec soa calcul le j^ao qoHt a daané éte Jéni^ 
salew. Car H y a toute apparence que les stades qu'il em(^oi« 
seat les stades ordinaires , puisque , dans le Draké d^ Mesures , 
qui sert de préliminaire à son ouvra^ y il ne donne point de éè* 
fiaition de plus d*une esfièce de stade. Sur ce pied y Tenceinte de* 
Jérufialem , dans le calcul du père Lami, s'évalue cinq mille six 
OMLt soixante et quelques toises. Or , selon le plan dont je viens: 
<)e pafler^ le circuit de îérusatem.es* aux eètés du carré du Temple^ 
QliBnie quarante et un est à deux ; et Téchelle q«i manque à ce plas 
se supplée^ par e^le que Fauteur a appli(}née à son Icboographie- 
particulière du Temple, dont les côtés sont évalués environ miHe 
ceot vingt pieds françois. Gonséquomment le circuit de la ville > 
dans le plan , ne peut aUer qu'à environ vingt^trois mille pieds ^ 
on trois mille huit cent treote ei quelques totses, cfui B^équi valent 
qu'à quarante et un stades au phis. Si même on a égard à ce que 
le plan du père Lami semble ceuforme à une sorte de perspective, 
et que la partie du Temple s'y trouve dans le reculement , il doit 
s'ensuivre que ce qui-est sur le devant prend moins d'espace, ce 
qui réduit encore par conséquent le calcul de l'enceinte. Le plan 
de M. Beshayes éloit donné au père Lami ; la mesure prise sur Ie> 
lieu par Manndrell avoîl èlé publiée. Seroit-ce que les savauts^ 
veulent devoir tout à leurs redierches , et ne rien admettre que 
ce qui entre dans un ijenre d'érudition qui leur est réservé ? 

Ce qu'on vient d'observer dans deux célèbres auteurs , qui son^ 
précisément ceux qui 9Rt employé leplus de savoir et de recher- 
ches sur ce qui coneerne l'ancienne Jérusalem , justifie, ce sem-^' 
ble , ce qu'on a «yancé dans te préambule de ce Mémoire , que 
retendue de eett& ville > BTavt^it piaint été déterminée jusqu'à* pré* 
sent avec une sorte de précistoo , et c(o'oq avoit surtout exagépé* 
]»eaucoiip en œ point. ■ r. 

; ; ;yL ,. 

MÉ$0B£ DE l'Étendue ^ temple. 

Bfàundrclt, qui a donné' la longueur et la largeur du terraiq 
compris dans renceinté de la fameuse mosquée qui occupe rem- 
placement du Tfemplte , ne parolt pas avoir fait une juste distinc- 
tion entre ces deux espaces, à en juger par le plan de M. Deshayej(. 
lî donne à la longueur cinq cent soixante-dix de ses pas , qui^ 
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selon restimation par loi appliquée à 'la mesare derenceinte, 
reviendroient à cinq cent treize verges angloises , dont on déduit 
deux cent quarante toises. Cependant on n*en trouve qu*enviroD deux 
cent quinze sur le plan. L'erreur pourroit procéder, du moins ea 
partie , de ce que Maundrell auroit jugé Tencoignure de cet empla- 
cement plus voisine de la porte dite de Saint-ÉHenne. Mais ce qu'il 
y ^ d'essentiel y cette erreur ne tire poijdt du tout à conséquence 
pour ce qui regarde l'enceinte de la ville. Car, dans lamesure de 
Maundrell , la partie de cette enceinte comprise entre la porte 
dont on vient de parler et l'angle sud-est de la ville , qui est en 
même temps celui du terrain de la mosquée • se trouve employée 
pour six cent vingt ^es pas de ce voyageur ; et, selon son estima- 
tion , ce sont cinq cent cinquante-huit verges angloises , dont le 
calcul produit deux cent soixante-deux toises , à quelques pouces 
près. Or , l'échelle du plan parott fournir deux cent soixante- 
cinq toises, qui en valent environ deux cent soixante, en se ser- 
vant à la rigueur de la proportion reconnue entre cette échelle et 
la mesure de Maundrell. 

Dans des extraits tirés des Géographes orientaux , par l'abbé 
Renaudot , et qui sont manuscrits entre mes mains , la longueur 
du terrain de la mosquée de Jérusalem est marquée de sept cent 
quatre-vingt-quatorze coudées. C'est de la coudée arabique qu'il 
est ici question. Pour ne nous point distraire de notre objet ac- 
tuel, par la discussion particulière que cette coudée exigeroit Je 
m'en tiendrai , quant à présent , à ce qui en feroit le résumé ; et 
ce que j'aurois à exposer en détail pour y conduire et lui servir 
de preuve peut faire la matière d*un article séparé à la suite des 
mesures hébraïques. Qu'il suffise ici qu'un moyen non équivoque 
de connoltre la coudée d'usage chez les Arabes est de la déduire 
du mille arabique. Il étoit composé de quatre mille coudées : et» 
"VU que , par la mesure de la terre prise sous le calife Al-Mamouo, 
le mille ainsi composé s'évalue sur le pied de cinquante-six deux 
tiers dans l'espace d'un degré , il s'ensuit que ce mille revient à 
environ mille six toises , à raison de cinquante-sept mille toises 
par degré; pour ne point entrer dans une délicatesse de distinc- 
tion sur la mesure des degrés. Donc mille coudées arabiques sont 
égales à deux cent cinquante toises , et de plus neuf pieds qui 
se peuvent négliger ici. Et, en supposant huit eents coudées de 
compte rond au lieu de sept cent quatre vingt-quatorze , il ^ 
résulté deux cents toises de bonne mesure. Ainsi le compta ^ 
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deux cent quinze toises , qui se tire du plan de Jérusalem figuré 
dans toutes ces circonstances y est préférable à une plus forte sup- 
putation. 

La largeur du terrain de la mosquée est , selon Maundrell y de 
trois cent soixante-dix pas , dont on déduit cent cinquante-sîx 
toises quatre pieds et demi. Or, la mesure du plan revient à en- 
viron cent soixaftte-douze. Et ce qu'on observe ici est que la me- 
sure de Maundrell perd en largeur la plus grande partie de ce 
qu'elle avoit de trop sur sa longueur. D*où l'on peut conclure que 
le défaut de précision en ces mesures consiste moins dans leur 
produit en général que dans leur distribution. Il y a toute appa- 
rence que les édifices adhérents à l'enceinte de la mosquée , dans 
rintérieur de la ville , ont rendu la mesure de cette enceinte plus 
difficile à bien prendre que celle de la ville. Maundrell avoue 
même que c'est d'une supputation faite sur les dehors qu'il a tiré 
sa mesure. Et le détail dans lequel nous n'avons point évité d'en- 
trer sur cet article fera voir que » notre examen s'étaot porté sur 
toutes les circonstances qui se trouvoient données , il n'y a rien 
de dissimulé ni d'ajusté dans le compte qu'on en rend. 

La mosquée qui remplace le Temple est singulièrement respectée 
dans l'islamisme. Omar, ayant pris Jérusalem la quinzième année 
de l'hégire (de J.G. 637 ), jeta les fondements de cette mosquée > 
qui reçut de grands embellissements de la part du cali e Abd-eî* 
H elik , fils de Mervân. Les maliométans ont porté la vénération 
pour ce lieu jusqu'au point de le mettre en parallèle avee leur 
sanctuaire de la Mecque , le nommant Alacsa y ce qui signifie 
exiremum sive ulterius , par opposition à ce sanctuaire; et il y. a 
toute apparence qu'ils se sont fait un objet capital de renfermer 
dans son enceinte tout l'emplacement du Temple judaïque , totwoi 
antiqui Sacri fundum , dit Golius dans ses notes savantes sur 
V Astronomie de l'Ai fer gane , pag. 136. Phocas, que j'ai déj.i cité, 
et qui écrivoit dans le douzième siècle , est précisément de celte 
opinion , que tout le terrain qui environne la mosquée est l'an- 
cienne aire du Temple , irotWo tov pcyoXov vaov iânctiov. Quoique ce 
temple eût été détruit , il u'étoit pas possible qu'on ne retrouvât 
des vestiges y qu'on ne reconnût pour le moins la trace de ces 
bâtisses prodigieuses qui avoient été faites pour égaler les cOtés 
du Temple et son aire entière , au terrain du Temple ménie , 
placé sur le sommet du munt Moria. Les quatrç e^tés qui parta- 
g^eoient le circuit du Temple étoiént tournés vers les points car- 
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4iMUK dn monde ; et oo aroit eu en Tne que roavertoïc èa 
Temple ÎM exposée aa soleil leTant, en tournant le Smeta Sam- 
forum vers le côté opposé. En cela on s'étoit conformé à la iSsg^ 
tition du tabernacle ; et ees cireonstances ne souffrent point de 
difficultés. Or , la dispositron des quatre faces se reniarque ea- 
eore dans l'enceinte de la mosquée de Jérusalem , dont ks eûtes 
sont, à treîce <m quatorze degrés près, orieni^ conformémeat 
à laJKmssole piacée sur le plan de M. Desfaayes. Supposé même 
que la disposition de cette boussole dépende du nord de rafma^, 
et <|ii'elle doive souffrir une décKnaison occidentale ; que de phis 
lietie position ne soft pas de la plus grande ju^sse, il peut s'en- 
s«nyre encore plus de précision dans rorîentement dont il s'agît 
Oa trouve dans Sand^s , voyageur angtois, un petit plan de Jéra- 
salem qm , ne pouvant être mis en parallèle pour le mérite avec 
eelui de M. BesliayeSy tire néanmoins beaucoup d'avantage d'toAe 
eonfomité assez générale avtc ce plan ; et , «don les airs de vent 
inerquréa sur le plan de Sandys , chaque feee du carré du Temple 
répond exactement à ce qui est indiqué N., S., E., W. 

Mais il semble qu'il y ait une égalité établie entre les côtés du 
Temple judaïque y ce qui forme un carré plus régulier qae le 
terrain actuel de la mosquée mahométane. On convient générale- 
ment que la mesure d'Ézéchiel donne à diacun des côtés cioq 
e«nC8 eoCKiées. Quoique dans l'hébreu on lise des verges poar des 
«Dudée&y et dans la Vulgate calatti^os pour cuhiios , la méprise 
saute aux yeux^d'autantque le caîamusr^e comprenoît pas moifis 
de six coudées; et d'ailleurs la version grecque, faite apparem- 
ment sur un texte plus correct, dit précisément *»îx<*s wcvraxoff'ovî. 

Habbi^Jehuda, auteur de la Mistia,. et qui a^tamassé les tradi- 
tions des luifs sur le Temple, dans un temps peu éloigné de sa 
éesiruetion ( îl vivoit sous Antonin-Pie ) , s'accorde sur le même 

. point , dan» le traité particulier intitulé Miâdoth ou la Meswe. 
On ne peut donc révoquer en doute que telle étoit en effet Tétêû- 
dae #u Temple. 

Nous avons tme seconde observation à faire , qui est qae cette 
mesure ^e remplirt point non seulement la longueur, mais ffléffie 
la Iffrgettr ouplùs courte dimension du terrain de la mosquée, 
quelqtK ^disposé que^Ton puisse être à ne point épargner snr la 
taigWBur de la coudée. Ézéchiel doit nous porter en effet à sdj^- 
yonr e«tie nMSUiie de coudée plutôt fbrte que folble , dfsantisx 
HikmKf^tnWtài^j^me (xl, S , et slib, IS) , que, dansrla m- 
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siractton dSm nMnem Temple , dans le rétablissement de Faatdy 
ils doirent employer la coudée sar nœ mesure plus forte d'an 
travers de main , eu d'une palme , que la coudée y h «nfxti t»o 
tf^Xtmç %aà ^eàanvT^ç , dit la version grecque , in cnHèo ctiètH H 
jMdml. Plusieurs savants , et entre autres le P. Lanî, ont pensé que 
la coudée hébraïque pottvoit être la même mesure , ou à pe« 
près , que le âérak on la ooudée égyptienne , 4ont l'emploi dans 
la mesure du débordement du Nil a dci maintenir dans tons k» 
temps la longueur sans altération (vu les conséquences), et la 
remdre invariable , malgré les changements de dominations. 
GreaveSy mathématicien anglois, et GumbMand, évéque de 
Peterborough , trouvent dans Tapplication du dérah à divers es- 
paces renfermés dans la grande Pyramide , où cette mesure s'em» 
ploie complète et convient sans fraction y une preuve de sa haute 
antiquité. Il est fort probable y au surplus , que les Israélites , 
qui ne devinrent un peuple , par la mukiplication d'une seule 
famille , que pendant leur demeure en Egypte , et qui furent 
même employés aux ouvrages publics dans ce pays, en durent 
tirer les mesures dont on se servoit dans ces ouvrages. Aupara- 
vant cela 9 les patriarches de cette nation ne bâtissant point , 
n'étant même point attachés à des possessions d'héritages , il n'y a 
pas d'apparence qu'ils eussent en partage , et pour leur usage 
propre, des mesures particulières assujetties à des étalons arrêtés 
et fixés avec grande précision , puisque les choses de cette espèce 
n'ontpris naissance qu'avec le besoin qu'on s'en est fait. Moïse, 
£tevé âdms les sciences des Égyptiens , a dû naturellement tirer 
de leur mathématique ce qui pouvoit y avoir du rapport dans les 
connoissances qu'il aroit acquises. Quoi qu'il en soit , une circon- 
stance hors de toute équivoque dans l'emploi du <lérah est qu'on 
oe peut donner plus d'étendue à ce qui prend le nom de coudée» 
Greaves , ayant pris sur le nilomètre du Caire la mesure du dé • 
rah, en a fait la comparaison au pied anglois; et , en supposant 
eepicfd divisé en mine parties, le dérah prend mille huit cent 
vingt-quatre des mêmes parties. Par la comparaison du pied an- 
flds au pied françms, dans laquelle le pied anglois est d'un 
sixième de ligne plus fort qu'on ne Tavoit estimé par le passé , le 
dérah équivaut à vingt pouces et demi de bonne mesure du piîed 
françois. Pïirtant, les cinq cents coudées , sur h mesure du dérah, 
fcnt dix mille deux cent onquante pouces, qm fournissent huit 
ccbt cinquante-quatre pieds, 'itfu cent quarante-deux toises deux 
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pieds. Ainsi , on a été bien fondé à dire que la mesure da Temple 
«est inférieure à l'espace du terrain de la mosquée y puisque cette 
mesure n'atteint pas même celle des dimensions de ce terrain qui 
prend inoins d'étendue, ou sa largeur. Qqe seroit-ce si ou refusoit 
4 la coudée hébraïque , considérée étroitement comme coudée , 
4mtant de longueur que le dérah en contient? 

Cependant , quand on fait réflexion que le sommet du mont 
Moria n'a pris l'étendue de son aire que par la force de l'art , on 
a peine à se persuader qu'on ait ajouté à cet égard aux travaux 
du peuple juif; travaux qui, à diverses reprises, ont codté plu- 
sieurs siècles f comme Josèphe l'a remarqué. L'édifice octogone de 
la mosquée étant contenu dans l'espace d'environ quarante-cinq 
toises y selon l'échelle du plan , l'espèce de cloître intérieur qui 
renferme cette mosquée n'ayant qu'environ cent toises en carré , 
on ne présume pas que les mahométans eussent quelque motif 
pour étendre l'enceinte extérieure au delà des bornes que les Juife 
n'avoient prises qu'en surmontant la nature. Ces considérations 
donnent tout lieu de croire que le terrain que l'on voit dépen- 
dant de la mosquée appartenoit en entier au Temple ; duquel 
terrain la superstition mabométane a. bien pu ne vouloir rien 
perdre, sans vouloir s'étendre plus loin. Le père Lami, dans la 
distribution des parties du Temple, distinguant et séparant 
Y Atrium Geniium d'avec celui des Israélites, en quoi il diffère 
de y illalpando , a ju^é que cet Atrium des Gentils étoit extérieur 
au lieu mesuré par Ezéchiel. Or • il semble que la discussion dans 
laquelle nous venons d'entrer favorise cette opinion , et que cette 
même opinion fournisse l'emploi convenable du terrain qui se 
trouve surabondant. Lightfoot, dans ce qu'il a écrit sur le Temple, 
cite un endroit du Talmud ajouté au Middoth^ qui dit que le mont 
Moria surpassoit la mesure des cinq cents coudées; mais ee qui 
gorloit de cette mesure n'étoit pas réputé saint comme ee qui y 
étoit renfermé. Cette tradition juive prouferoit deux choses: 
Tune , que l'aire du mont Moria a voit été accrue au delà même 
de ce qui se renferme dans la mesure d'Ézéchiel , ainsi qu'en 
effet nous remarquons que l'espace actuel est plus grand; l'autre, 
que l'excédant de cette mesure ne peut mieux s'entendre que du 
lieu destiné ou permis aux Gentils qu'un motif de vénération 
pour le Dieu d'Israël conduisoit à son Temple, mais qui n'étoient 
pas regardés comme de véritables adorateurs. Ces circonstances 
ont une singulière convenance à ce qui est dit au chap. xi de 
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t Apocalypse^ où saint Jean, ayant reçu ordre de mesurer le 
Temple de Diea y dàius est mihi càlamus similis virgtBfetdietum 
est mihi : Metire Templum Det^altarey et adorantes in fo, ajoute : 
Atrium vero quod est foris Templum,., ne metiaris Ulud , quoniam 
datum est Genttbus. Cet article , ne metiaris , nous donne à en- 
tendre que , dans la mesure du Temple , on a pu et dû même se 
renfermer dans un espace plus étroit que Taire entière du Tem- 
ple ; et ce qui précède y savoir , Atrium quod est foris , nous fait 
néanmoins connottre un supplément d'espace à cette mesure , et 
nous apprend ,en même temps sa destination, quoniam datum 
est Geniibus* Cet endroit de V Apocalypse peut avoir un fonde- 
ment absolu et de comparaison ( indépendamment de tout sens 
mystique ou figuré ) sur la connoissance que saint Jean avoit con- 
servée du Temple même de Jérusalem. Josèphe, qui attribue au 
Temple une triple enceinte , désigne indubitablement par là trois 
espaces différents. De manière qu'outre Y Atrium Sacerdotum et 
l'iliriicm israelitoricm y desquels on ne peut disputer, il faut de 
nécessité admettre un troisième espace y tel en effet qu'il se ma- 
nifeste ici. 

Le père Lami y que Tbabileté en architecture a beaucoup servi 
dans sa description du Temple y appliquant la mesure des cinq 
cents coudées à Tenceinte de V Atrium des Israélites, et pratiquant 
un atrium extérieur avec une sorte de combinaison dans les pro- 
portions des parties du Temple, se trouve conduit par là à attri- 
buer environ deux mille six cent vingt coudées hébraïques au 
pourtour de son lehnographiê du Temple, Ce nombre de coudées, 
sur le mése pied que ci-()es8us , revient à sept cent quarante-six 
toises. Or, rappelons-nous que la longueur du terrain de la mos- 
quée de Jérusalem , déduite du plan de cette ville , a été donnée 
d'environ deux cent quinze toises; la largeur, d'environ cent 
soixante-douze. Multipliez chacune de ces sommes par deux y 
TOUS aurez au .total sept cent soixante-quatorze toises. Sur quoi 
on peut vouloir rabattre un cinquautième , ou quinze à seize 
toises , pour mettre l'échelle du plan au niveau de ce qui a paru 
plus convenable dans la mesure totale de l'eaceinte de Jérusalem. 
Et sur ce pied , il n'y aura que treize ou quatorze toises de plus 
ou de moins dans la supputation du circuit du terrain qui appar- 
tient au Temple. Il est vrai que le père Lami a employé en 
quatre côtés égaux la quantité de mesure qui a quelque inégalité 
de partage dans ce que fournit le local. Mais qui ne voit que la 
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ftrfaite éigalîté dans le père Lani n'a d'M^e tedeneat ^'one 
imiuUoo ou néfiétilioiàde œ qui était praire a» ceirfa du TenfK 
isoié de Tiitrtiuii extérieur des GealiU ? El, tu fB'anciaM dr* 
OMStance de £ail ne sert de preuve à une i^iUable répétUtâon» 
plus aisée vraisemblableflieBt à imagiper foe propre au leiraia, 
elle 00 peut être regardée oeaime pusitm. 

Après aveir recoiuMi queUe étoit retendue du Temple , on ne 
peut s*empédier d^étre exlrèmeraent sorpris qnece ^'on trome 
daDS Josèi^e sur ce sujet smt peueentone^Hi vrai.Onneeomprené 
pas que cet historien^ quâj» dans les aulreseirconataiiceSy eherdw 
avec raison à donner une haute idée de œt édifiée^ ait pu se tenir 
fort au dessous de ce qu'il omyient d'altrilmer à son étendue^ 
Les côtés du carré du Temple sont comparés à la longueur d'us 
stade, en quoi il parott s'être mépris comme du rayon au dia- 
mètre; et, dans un autre endroit, leeircuit du terrain entier, 
f compris même la teur Antonia , qui t^ioit à Fa^le nerdroueH 
de Fenceinte du Temple, est estimé six stades* U auroit {m éerire 
ê(xa, au lieu d'l(, en usant du stade qui lui parott propre dans la 
mesure de l'enceinte de Jérusalem y et dont les dix fournisseat 
sept cent soixante toises, ce qui prend le jusle milieu des suppu- 
tations qu'on vient de voir. 

VII* . 
nss jusscnBi bsbiaMu» dk jupiwkwtiu 

Je terminerai cet écrit par ^êliopies <fisea0si<m& des mesures 
hélH'aiqiies propres aux eiqiaces. €enë ^scnssion se lie d'autant 
nràeux à ce qui précède , qu'elle foaniH des preuves sur plnsieurt 
points, tt ne paroft pas équivoque que la coudée y ^rte en hébren 
amek {per ai^, mem^ hê) en langue ehaldafque ttmetha , ap- 
pelée par leiE Grecs ^t^ç , d*on est venu le mot de pie , et autre- 
ment À>éiii , d'où' les Latins ont pris le toot étvhia y ne soit un élé- 
ment de mesure qu'il soit tnèses^ntîel de vérifier. La mesuré que 
cette coudée a prise ci-dessue par rapport à retendue du Temple 
paroit assez convenable pour qu'elle en tire d^à grand avantage. 
Voyons si elle se peut répéter d'ailleurs, ou déduire de quelque 
autre moyen. ' 

Si l'on s'en rapporte au rabbin Godolias sur l'opinion de Iftf* 
monides, la coudée hébraïque se compare à l'aune de Bdogne ; 



Digitized byVjOOQlC 



jusTiiicukxivEs. 35^ 

et» àe oeUe coiaparaÎMii, le dortenr Cntabectetf , éféf m é» 
Peter]»or<Magli , a ooocki la coiéée de vtngi et an pouees aagloii 
et &e|>t ecdQt .trieoie-ciQ^ oiHHènes depeufiet ,eoimBie je Tappreiiét 
d*Ajrbtttfaaoi ( Tmiié des PoMs> Mamoin H Mnurts) , ee q«i ro» 
Tieat à vingt pouces et eaviroa cinq Ugaet 4tt pied de Faris , et 
ne diffère par oonséquentt que d'une Ugae eatdëdaoCîeii, 4ef éta- 
luatiou propre au dérah eu à la coudée, éf yptiMme. 

Mais un moyeu de détemioer la mesm^e de la eoiidée hébral* 
(pie , duquel je ue saclie peint qm'oB ait fait «nge , kmi décisif 
qu'il puisse paroltre , est celuiTci : Les Juifs eeavieiKiieot à défiBir 
Yiter sahhaiicum, ou Féteadue de cbeuttu qu'il» «e permettoieut 
le jour du Sabbat y en dérogeant au précepte du jl^^ chapitre de 
YExode y Y. 30 : NuUus egr^dmtur i» loco tm éàe aiytime ; ilf 
convienueut , diH^ » ^i" ^^ 9^^^ ^ <^^ ^i^ coudées. L'auteur 
de la Pskrafhrase ChaXdaSque s'en explique posUii^meat , à l'oe* 
casion du v. 6 du chap. 1^' du liirre de ^uih* Œcum^o^ius can» 
firme cette mesure par le témoigoage d'Origène y loraqu'il dit que 
le mille y étant égal au chemin sabbatique « comprend iiv^àim 
9ivQc«*v. Le TtaUè ée$ Mesures JudaSquss composé par saint £pi- 
phane, qui , étant né Juif et dans la Paleatine , devoit être bien 
instruit du fait dont il s'agit^ nous apprend que Pespace du che- 
min sabbatique revieaiit à la mesu^-e de six stades* Pour donner à 
yx coudée en question plus que moins d'étendue , on ne peuA 
mieux faire que d'employer ici le stade ordinaire , dont huit reuv» 
plissent l'espace d'un, mille romain » et qui semble même ^votr 
prévalu sur tout autre stade dans les bas temps. La mesure 
de ce stade, définie à quatre-vingt-quatorze toises deux pieds 
huit pouces y étant multipliée par six , fournit cinq cent soixante* 
six toises quatre pieds. £In décomposant ce calcul en pieds , on j 
trouve trois mille quatre cents pieds, qui renferment quarante 
ipille huit cents pouces; Et, en divisant cette somme de pouces en 
deux mille parties, chacune de ces parties se trouve de vingt 
pouces et deux cinquièmes de pouce. Or, le produit de ce calcul 
eembleroit en quelque sorte fait exprès pour servir de vériiîcation 
4 la mesure déduite ci-dessus. Que s'en faut-il môme que l'éva- 
, luation qui vient d'être conclue ne soit précisément la même que 
celle que nous avons employée précédemment pour la coudée hé- 
braïque, en la croyant une môme mesure avec le dérah ou la 
coudée égyptienne ? La diversité d'une ligne et un cinquième ne 
doit-elle pas être censée de petite considération dans une combi<* 
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uiflOD de cette eipèee? Outre que la diTernté ne va pas à un 
deax-ceotième sur le ooDtemi , il Ciodroity poar qoe cette dWer- 
aité pAt être regardée à la rigoeor comme on défaot de préciaicD 
dans remploi du dérab poor la coudée hébraïque , qu'on fût bien 
assuré que les six stades faisoient étroitement et sans aucun dé- 
ficit le juste équivalent des deux mille coudées. Il ne conyiendroit 
pas aussi de trourer à redire à la compensation que saint Ëpi- 
pbane donne de six stades poor deux mille coudées, sur ce qu'il 
peut ayoir négligé d'y ajouter un trente-quatrième de stade , od 
la valeur de seize à dix-sept pieds. 

Les Juifs ont en une mesure d'espace à laquelle, outre le terme 
de brraih , qoe qoelqoes commentateurs croient lui être propre » 
ils ont adapté celui de Mil ( memy jod^ ïamed) au pluriel mihm. 
Quoiqu'on ne poisse douter que cette dénomination ne soit em» 
pruntée des Romains , cela n'empêche pas que , chez les* JnifiSy le 
mille n'ait sa définition distincte et particulière , laquelle est 
donnée sur le pied de deux mille coudées ; ce qui se rapporte 
précisément à ce que dit OEcumenîus y que l'on Tient de citer. 
Plusieurs endroits de la Gémare, indiqués par Réland {Pafa?sftna, 
Yol. l«ry pag 4M) y nous apprennent que les Juifs compensent la 
mesure du mille par sept stadeâ et demi. Le terme dont ils se 
servmt pour exprimer le stade est ris(re8€h,jod, samerft),aa 
pluriel rhtin. Il peut s'interpréter par le latin- currirvlûm y qui est 
propre à la carrière du stade , eurriculum stadiiy dans Aulu- 
Gelle (iVoff. Att4car.y lib. 1, cap. 1). La jonction-de quatre mUin. 
compose chez les Juifs une espèce de lieue y nommée parseh ( pe, 
r^5c/i , sameeh^ he). Dans la langue syriaque, paras signifie 
étendre , et parseh étendue. Et il est d'autant plus naturel que ce 
terme paroisse emprunté de cette langue , qu'elle étoit devenue 
propre aux Juifs dans les temps qui ont suivi la captivité. On 
trouvera dans R'^land (pag. 397) un endroit du Talmnd qui donne 
positivement la définition du mille judaïque à deux mille coudées, 
et la composition de la parseh de quatre mille. Les deux mille 
coudées assujetties à la mesure précise du dérah font cinq cent 
soixante-neuf toises deux pieds huit pouces. En multipliant cette 
somme par quatre, le parseh se trouve de deux mille deux cent 
soixante-dix-sept toises quatre pieds huit pouces. Cette mesure 
ne diffère presqn'en rien de notre lieue françoise , composée de 
deux lieues gauloises, et dont vingt-cinq font presque le juste 
équivalent d'un degré. 
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Le docte Réland, partant de la supposition que le mille judaïque 
n-est point différent du mille romain , et comparant ie nombre de 
deux mille coudées dans l'un , à celui de cinq mille pieds dans 
Fautre , conclut la coudée à deux pieds et demi. Biais, quoiqu'on 
ne puisse disconvenir que l'étendue de la domination romaine 
n*ait rendu le mille romain presque universel, toutefois il est 
bien certain que la mesure de ce mille ne peut être confondue avec 
celle qui nous est donnée du mille judaïque. Et outre que l'évalua- 
tion de la coudée qui résulteroit de l'équivoque est naturelfement 
difficile à admettre , excédant la vraisemblance en qualité de 
coudée , une simple comparaison de nombres , destituée des rap* 
ports essentiels, ne peut se soutenir contre une définition positive^ 
et qui éprouve des vérifications. Il y a un endroit de la Gêmarê 
qui définit le chemin d'une journée ordinaire à dix parsaui (tel 
est le pluriel ôeparseh). Si la parseh équivaloit à quatre milles ro* 
mains y il en résulteroit quarante milles. Mais les anciens ne vont 
point jusque là dans cette estimation : ils s'en tiennent communé- 
ment à vingt-cinq milles /ou deux cents stades, et si Hérodote 
( liv. v] y emploie deux cent cinquante stades , il faut avoir égard 
à ce que l'usage des stades à^ttt au mille est propre à cet historien 
en^ beaucoup d'endroits. Les géographes orientaux conviennent 
aussi sur ce nombre de vingt-cinq milles pour l'espace d^une 
journée commun» , ce que les mat^onites qui ont traduit la Géogror- 
phie d'fil'Qdrisi dans l'état où nous l'avons » ou plutôt son extrait , 
ont noté dans la ptéfux de leur traduction. Et quand les Orien-^ 
taux ont paru varier sur le nombre des milles, en marquant 
quelquefois trente an lieu de vingt-cinq, c'est à raison de la dif- 
férence des milliis, qu'ils n'ont pas toujours employés à la rigueur 
sur le pied du mille arabique , dont les vingt-cinq peuvent équiva^ 
loir trente ou trente et un d'une espèce plus ordinaire. Par l'éva- 
luation qui est propre à la parseh , les dix faisant la compensation 
des trente milles romains, il est évident qu'une mesure sensible- 
ment supérieure sort des bornes de ce dont il s'agit. Le père Lami 
a objecté à yillalpando , «ur une pareille opinion, que la coudée 
liébrafque égaloit deux jlieds et demi romains ; que , Ta hauteur 
de l'autel des parfums étant indiquée de deux coudées , il auroit. 
falln que la taille du prêtre qui faisoit le service et répandoit 
l'encens sur cet autel eût été gigantesque. II. est constant que les 
convenances que nous avons rencontrées sur le local , à Fégard du 
Temple , u'auroient point eu lieu avec une mesure de la coudée 
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plus forle d'evriroii m^qamriqmt^âe q«i>ett ici ieife.têyêd 
HMUtiB t'éfakiaDt nûlk trm œot six (Hxièmei de Ugae <ki pi«d 4d 
PjNTÎfl» les deux fÂeds eC «lenii renfermem troM oei^ yingt^x Mgnog 
eC deniey oa ^Éigt-sept povees dem iî^nes et demie. On reoMyr- 
qsera mêiae , «a surplus , qn^ Yiiklpaado i^rilMMit eacore ai 
pied romaîa quelqee exeédani sw cette défiaition* 

ie n'ai obserré ei-^demus la eavTemsAce Isrtaile qm se reneen- 

troite»tre la paneh atootre Bene f rançoise, que pwr eoiMBoiiiqiier 

àiÇeUe panek l'iéée de ce qai nous est pit^e et fanitier. itaisls 

flièine ooiMPeQaiice entre la parseh et ube «nciemae mesure onea* 

taie ne doit pas être également regardée comme FeMét d« hasard. 

Cette eatréme convenance sera plutôt ia Térifieation d'une sente cl 

m^me mesure. J'ai faitveir, dans le Trxiffé des M»«res iUnérmr0$t 

<pie le stade, qui revient à un dixième du mille romain, eoQ- 

i»nûit précisément à la mesure des. mardbes de. Xéoôphoa, et 

qpot'en conséquence de Fêvalttation faite par Xénophon lui^ssêne 

du nombre des stades en parasanges, il paroissoit constant qm 

trente stades répondpient à nme parasange. Cette eompensatioa 

i/a même rien que de eonforme à la définition précise qn*Héroclote, 

Hésycbius, Suidas , ont éctmé de la parasange. En multiphast 

pnr tMttte la mesure de soixante^qninze toises troia pieds quatre 

pouces , à* laqaeHe le stade de dix au mille est défiai , on aura par 

ce calcul deux.mille deux eent soixante^six toisés quatre fueckO» 

QBtte évaluation de la parasange n'est qu'à onze toises delà parsdi ; 

de manière que dBux pieds deux fonces 4e*pkis sur la déâ- 

oitien du stade qui sert h composer la parasange mettroieot 

le caleul rigidement Mi pair. '^ naéme on veut donner, par préft» 

renœ /dms la supputation foi résulte de la eojsaparaisovqus'Mit 

Epiphane a faite dn raille Judaïque on cbemiai ftsiièatâque afee 

six fltaâes ordinaires , nvw, cinq cent soixanle-aix tisses qo&tie 

pieds, et qu'on muit^lie cette valeur par quat^ pour afiar Is 

parseli, on renaonfcrera précisément les éenx mille dem cot 

asixante-fiix toises <|uatre pieds qui sont le produit de nos tro^ 

rtades. Qui ne conclura de là que la parseh n'est autre chose <^ 

la parasange persane , babTl<^^a® 9 coàtme on voudra l'appeiff? 

La parseh ne renferme^t^eUe pas en eHe-méme la compesitifln 

des traite stades , puisque le mille judaïque , la quatrième partie de 

k parseh, est comparé par les Juifs à sept stades et den^ 

Ajoutons que lés noms de parseh et de parasianirs ont asses d'af* 

Snilé pour concourir avec l'identité de mesure; et ipie» ^ 
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ks ftenaw de jmntii et de pgnA troimiit ^tee raneièa hiigage 
trieDUly chaldalque p de néne que syriafue , lue iiilerpréteti«t 
profNre et littécele qui ae peat renfermer de sms pb» convenablt 
4 record de k clMee oiémet ce&t aecpiérir iodubitablemeiLt i« 
«î^fieatio» propie du mot de parasaw^e. La pareeh u'étant ponit 
Mentienaée éêm les livres lakits , ii 7 a tout lieu de ereire que lei 
Ittifs ne rauroot adoptée que depuis leur eiqpittvité daafi le pays de 
Babyloae, 

Mais remarquez quel enchaînement de coBTeuauees ! La déCm* 
taon de la parasange a son existeoee, indépendamment de oe qui 
omslitue la paraeh ; car cette paraaan^ dépend d'an stade parti» 
celier> lequel se produit par des n^eyras toat«-ihfait étrangers à oe 
^i parott coocemer ou intéresser la peraBange môme » cemme OB 
peut s*e» éelaireir par le Traité que f ai. donné éss Mesures, 
La parseh , d'un autre côté , sort d'éléments absolument différenta, 
et prend ici son prinetpe de ee que la coudée égyptienne paivtt 
«ne mesune de la plus liante antiquité , et dont il semble vraiseaK 
UaUe que le peuple hébreu ait adopté l'usage. Sur ces présomp* 
làeos ( car jusque U , il n'y â , ee seiioible , rien de i4us) , Tapplicfr» 
tien de cette coudée à la parseh ti'ouve une vérification plue 
précise qu'oA ne po^nroileser Fes^érer^dansce qui se doit ean"< 
dure de la mesure que saint Ëpiphane douQe dé la quatrième 
partie de la parseh. Toutes ces voies difiérentes 9 dont aucune n'a 
de vue sur Fautre, conduiaeat néanmoins aux mêmes consé*» 
^^nces f se réunissent dans des points communs. On ne pourrait 
ne procurer phM d'accord par des moyens conoertéa. Qu'en deit-îl 
résulter ? Une garantie aratueile, si Fou peut employer cette es* 
pression > de toutes les parties et circonstances qui entrent dans la 
eombinaisûn. 

La connoissance pésitire de la condéehébralqueeattm des pria» 
eipnm avantagend'nne pareille iMacussiôn. Il est hien vrai que le 
père Lami , ainsi que quelques auti*es savants, avoit déjà proposé 
la mesure du dérah peur cette coudée , mais sans eadémontrer p^ 
aîliveinent la propriété, eu la i^énfier par des apj^ications' de 
la nature de celles qui viennent d'être produites. Il semble 
même que la précision de cette mesure ait eh c^elque manièm 
édhappé au père Lami , puisque , nonobstant sa ooE^ecture sur le 
dérahy il conclut la coudée hébraïque à vingt pouces (liv. i, 
ehap. iK , sect . i ) : Noi , dit-il , enbUum Bdmmm fodmiis tiqMi 
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La coudé* hâ>rafqne étoit composée de six palmes minears , et 
ce palme est appelé eo hébreu iophaeh [ieth^ phe^ hhei). La 
yersion des Septante a rendo ce mot par celui de ncàmvx^ , qui est 
propre au palme dont il s'agit» et que les défiuitions données par 
Hésychius et par Juiins Pollux fixent à quatre doigts. Par con- 
séquent la coudée contenoit vingt-quatre doigts; et c'est en effet le 
nombre de divisions que porte la coudée égyptienne ou dérah , sur 
la colonne de .Mtfctair , qui est le nilométre près de Postât ou 
du Vieux-Caire. Abul-feda est cité par Kircher » pour dire que la 
coudée légale des Juifs, la même que régyptienne, contient vingt- 
quatre doigts. Dans Diodore de Sicile (liv. i), lorsqu'il parle da 
nilomètre qui existoit à Mempbis, et qu'il appelle Ncdonoir^y 
an trouve mention non seulement des coudées qui en faisoient la 
division y mais encore des doigts» êaxtvlovç , qvâ étaient de subdi- 
vision par rapport à la coudée. 

En conséquence de la mesure qui est propre à cette coudée, le 
tophach ou palme revient à trois pouces cinq lignes de notre pied^ 
et j'observe que cette mesure particulière a l'avantage de paroftre 
prise dans la nature. Car, étant censée reiatite à la largeur qu'ont 
les quatre doigts d'une main fermée , comme Pollux s'en explique, 
l'étude des proportions entre les parties du corps peut f^tire voir 
que cette mesure cowriendra à une statue d'environ cinq pieds 
huit pouces fraLfois; et cette hauteur de stature» qui fait le juste 
équivalent de six pieds grées » passe plutôt la taille commune 
des hommes qu'elle ne s'y confond. Biais si le palme » qui fait 
la sixième partie de la coudée hébraïque » prend cette convenance 
avec une belle et hayte stature » et qu'on ne saurait passer sensi- 
Irfemenl sans donner dans le giguatesque » il s'ensuivra que la me* 
sure de cette coudée ne peut » en tant que coudée » participer à la 
même convenance. Le père' Lami » en fixant la coudée hébraïque 
à vingt pouces » en a conclu la hauteur des patriarches à quatre- 
vingts pouces» ou six pieds huit pouces» ce qui est conforme 
en proportion à ce principe de Yitruve : PêS aliiludims corpwris 
sextœ » cii^'fttS quartœ. Sur cette proportion » la mesure prise du 
dérah produiroit sept pieds moins deui pouces. Si une telle hau* 
teur de taille devient admissible» au moyen d'une distinction 
particulière entre la race des premiers hommes et l'état actuel de 
la nature , toujours est-il bien constaqt que la mesure de la coudée 
en question excède les bortaes que les hommes ont reconnues de- 
puis long-temps dans leur stature ordinaire- De manière que, re* 
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lativement à la haateur de la taille à laquelle la mesure da palme 
parolt s'assortir en particulier, où cinq pieds et environ huit 
pouces y la coudée proportionnelle n'iroit qu'à environ dix-sept 
pouces. Or, les rabbins paroissent persuadés que Ton distinguoit 
la coudée commune de la coudée légale et sacrée , dont Tétalon 
étoit déposé dans le sanctuaire ; et cette coudée commune différoit 
de l'autre par la suppressioi^ d'un tophach. Ainsi , se réduisant à 
cinq iiphuchim (pluriel de tophach ) ou à vingt doigts , et perdant 
la valeur dé trois pouces cinq lignes , sa longueur revenoit à dix* 
gept pouces et une ligne. Quoique le père Lami ait combattu 
la tradition judaïque sur cette coudée commune , toutefois la 
grande analogie de proportion qui s'y rencontre lui peut servir 
d'appui. Le témoignage des rabbins trouve même une confirma tioir 
positive dans la comparaison que Josèpbe a faite de la coudée d'usage 
chez les Juifs avec la coudée attique. Car, cette coudée se dédui- 
sant de la proportion qui lui est naturelle avec le pied grec , lequel 
se compare à mille trofs cent soixante parties ou dixièmes de ligné 
du pied de Paris, revient à deux mille quarante des mêmes 
parties, ou deux cent quatre lignes, qui font dix-sept pouces. 
Rappelons-nous, au surplus, ce qui a été ci-dessus rapporté 
d'Ëzéchiel , en traitant de la mesure du Temple, lorsqu'il prescrit 
aux Juifs de Babylone d'employer, dans la réédification du Temple, 
une coudée plus forte d'un travers de main que l'ordinaire. Ce 
travers de main n'étant autre chose que le palme mineur, ou to- 
phach , n'est-ce pas là cette distinction formelle de plus ou de 
moins entre deux coudées, dont la plusfoible mesure parolt même 
prévaloir par l'usage ? Mais , en tombant d'accord que la coudée 
inférieure étoit admise durant le second Temple , on pourroit par 
délicatesse, et pour ne porter aucune atteinte au précepte divin , 
qui ne souffre qu'un seul poids, qu'une seule mesure , vouloir re- 
jeter la coudée en question pour les temps qui ont précédé 
la captivité : en quoi toutefois on ne seroit point autorisé absolu- 
ment par le silence de l'Ecriture , puisque , dans le Deuiéronome 
(cap. iji , V, 11 ) , la mesure du lit d'Og , roi de Basan , est donnée 
ea coudées prises de la proportion naturelle de l'homme , in cuhito 
viri ; ou , selon la Vulgate, ad mensuram cuhiii virilis manus. Bien 
qu'un nombre infini de mesures -, qui enchérissent sur leurs prin- 
cipes naturels , par exemple, tout ce que nous appelons pied, sans 
entrer dans un plus^grand détail, autorise suffisamment la déno- 
mination de coudée dans une mesjure aussi forte que celle qui pa- 
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roit propre à la oondée égyptkmie et hébraïque; ixmÊMi^ 
la considération de ces principes derient soorent essentiefie dans la 
disciission des mesures , et il ne fout point la perdre de TacCeat 
à elle qne j*ai dû la décoarerte du pied naturel , dont la mesure el 
remploi ont trouvé leur discussion dans le Traiié des Meiwes Ul^ 
nérmires que j'ai donné. 

Nous avoas donc dans cet écrit une analyse des mesures hébraïques 
qui , bien qu'indépendante dç toute application particulière , st 
eoDCtlie néanmoins à la mesure d'enceinte de Jérusalem et de fè- 
tendue du Temple , selon que cette mesure se déduit de» diversoi 
indications de l'antiquité conférées avec le local même. Il p»» 
rolt une telle liaison entre ces différents objets ici résnis, qu'^fe 
semblent dépendants les uns des autres , et se prêter, sur ce qoi 
les regarde , une mutuelle confinnation. 

DISCUSSION 
nx LA comnÊB aiukqitb. 

J'ai pris engagement , au sujet d'un article qui intéresse la me- 
sure du Temple , d'entrer en discussion sur la coudée arabique^ i 
la suite des mesures hébraïques. 

Cette coudée , deraga on deràh , est de trois sortes , l'ancieune, 
la commune et la noire. La première y qui tire sa dénomination de 
ce qu'on prétend qu'elle existoit du temps des Persans , est com- 
posée de trente-deux doigts; la seconde , de vingt-quatre , selon 
la définition plus ordinaire et naturelle; la troisième tient le 
milieu , et est estimée vingt-sept doigts. On distingue la premièt^ 
par l'addition de deux palmes aux six palmes , qui sont Vé^émeai 
de la seconde 9 et qui lui ont été communs avec la coudée égyp> 
tienne et hébraïque. Ces définitions se tirent ainsi de l'extrait d'un 
arpenteur oriental , dont on est redevable à Golius , dans les notes 
dont il a illustré les Éléments et Astrmwmie de l'Alfergane. 

De ces tixMscoudées , ceHe àlaqneHe il semble qu*on doive avoir 
plus d'égard , surtout par rapport à Fusage et à une plus granéè 
convenance avec ce qui est de l'espèce de coudée en général y est 
la commune. Et ce qui devient essentiel pour parvenir à en fixer 
la* mesure , je dis que délie qui se déduit de l'analyse de ia mesure 
de la terre , fi^te par ordre dn cafîfe Almamonn , dans les pinmi 
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de ^nliBT, en Mésopotamie , ne pent se rapporter mieux q^ 
la coudée qualifiée de commune ou orêinaire. Selon la narration 
d'Abul-feda sur la mesure d'Aimamoun, le degré terrestre sur le 
méridien fût évalué cinquante-six milles arabiques et deux tiers ; 
et TAlfergane (chap. Tiii) dit que le mille en cette mesure étoît 
composé de quatre mille coudées. £n prenant le ^egvé à cin*- 
quante-s^t mille toises de compte rond ( par la raison dont nous 
avons cru devoir le faire en parlant de ia mesure du Temple ) , le 
mille arabique revientà mille six an i^us près. Les mille toises font 
la coudée de dix-huit pouces ; et si l'on veut avoir égard à Texcé- 
dant de six toises , il en résultera une ligne et à peu près trrài 
dixièmes de ligne par delà. 

Le docte Golius a cru qu'il étoit question de la coudée noire dans 
la mesure d'Almamoun, sur ce que TAlfergane s'est servi du 
terme de cavdée royale pour désigner celle qu'il a pensé être' 
propre à cette mesure. Il faut convenir d'ailleurs que l'opinion veot 
que cette coudée doive son étabiiasement à Almamoun et qu'elle 
fut ainsi appdée pour avoir été pr^e sur le travers de main on 
palme naturel d'un esclave éthiopien au service de ce prince , et 
qui s'étoit trouvé fournir plus d'étendue qu'aucun autre .> Mais ^ 
outre que l'arpenteur cité par Golius applique l'usage de la coudée 
noire à la mesure des étoffes de prix dans Bagdad ^ la proportiiMi 
établie entre les ififférentes coudées arabiques est d'un grand in«- 
eonvénient pour l'application de la coudée noire à la mesure de la 
terre sous Almamoun. Remarques 1"* que la coudée noire 9 avec 
l'avantage de trois doigts sur la coudée commune , n'auroit pokit 
toutefois d'excédant trop marqué sur Ja portée ordinaire , si son 
évaluation n'alloit qu'à dix-huit pouces } ^ que la coudée com- 
mune , qui seroît à deux pouces au dessous , pourrait conséquei»- 
aient parottre foible» puisque nous voyous que la coudée d'nsafpe 
diez les Juifs» malgré son infériorité à l'égard de la coné^e 
légale y s'évalue au moins dixHsept pouces ; Z"" que la coudée 9^ 
cienne^iquieèt appelée hftBhémidey ne monteroijt par proporCioD 
qu'à vingt et un podces et quelques lignes ,. quoiqu'il y ait des n^ 
ion» pour la vouloir plus forte. Car, selon le Marufide , ia.hailteiur 
de la basilique de Sainte-Sophie , ^i « du pavé aii ddme , est ^ 
soîxaiiteHlix^hiiit coudées hashémides, s'évalue pair Ëvagrins 
à cent quatre-vingts pieds grecs; et^ par une suite de la propoi- 
tien qui est entre le pied grec et le nàtre > la coudée dont iU'i^M 
^ à yîiigt-six ponces et prèa^de «leca lignes. Qe n'est fM 
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même assez » si Ton s'en rapporte au modale de la coudée hashè^ 
mienne du Marufide , qu'Edward Bernard dit être marqué sur an 
manuscrit de la bibliothèque d*Oxford , et qu'il évalue ving-huit 
pouces neuf lignes du pied anglois , ce qui égale à peu de chose 
près vingt-sept pouces du pied de Paris. Les mesures données 
par le Marufide de la longueur et la largeur de Sainte-Sophie , sa- 
voir : cent ude coudées d'une part, et quatre-vingt-treize et demie 
de l'autre , feront la coudée plus (orte, si on les compare aux di- 
mensions de Grelot , quarante-deux toises et trente-huit. La com- 
paraison n'étant point en parfaite analogie , il résultera de la lon- 
gueur près de trente pouces dans la coudée , et de la largeur vingt- 
neuf pouces trois lignes de bonne mesure. 

Je sens que l'on pourroit se croire en droit de prétendre que Té- 
valuation quelconque de la coudée ancienne ou hashémide ait une 
* influence de proportion sur les autres coudées , et qu'elle fasse 
monter la commune à vingt pouqes trois lignes , en se conformant 
à l'étalon même de la coudée hashémide, puisque la comparaison 
apparente entre ces coudées est comme de quatre à trois. Mais un 
tel raisonnement ne suffisant pas pour supprimer et rendre nulle 
l'analyse de coudée résultante de la mesure positive du degré ter- 
restre sous Almamoun, quand même cette mesure ne seroit 
pas jugée de la plus grande précision , il sera toujours naturel de 
présumer qu'il n'y a point de proportion entre les différentes cou- 
dées arabiques qui soit plus propre à cadrer à cette analyse de 
coudée , que la coudée commune. Et la coudée noire y sera d'au- 
tant moins convenable, qu'en conséquence de la mesure hashémide, 
elle devoit monter à vingt-deux pouces et neuf lignes. 

l'hévenot , dont l'exactitude et l'habileté au-dessus du commun 
4es voyageurs sont assez connues, ayant remarqué, dans une 
géographie écrite en persan, que le doigt , la quatrième partie du 
palme, la vingt-quatrième partie de la coudée, étoit défini à six 
grains d'orge mis à côté l'un tle l'autre ( définition qui est en 
effet universelle chez tous les auteurs orientaux), dit avoir trouvé 
^ue la mesure des six grains d'orge , multipliée huit fois , reve- 
noit à six pouces de notre pied ; d'où il conclut que la coudée 
•composée de cent quarante-quatre grains doit valoir un pied 
«t demi. (Voyez liv. il. du second Voyage, ch. vu). Or, n*est-ce 
pas là ce qui résulte non seulement de la mesure du degré terrestre 
par ordre d'Almamoun , mais encore de l'application spéciale que 
nous faisons de la coudée commune à cette mesure ? Je remarque 
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que la coudée noire , par proportion avec la mesure analysée delà 
commune, sera de vingt pouces et quatre à cinq lignes par delà ; 
ce qui 9 pour le dire en passant, prend beaucoup de convenance 
avec la coudée égyptienne et hébraïque. Or, cette coudée Àoîre 
n'ayant excédé la commune que parce que le travers de main de 
l'Éthiopien , ou le palme qu'on prenoit pour étalon , surpassoit la 
mesure plus ordinaire, non parce qu'il fut question de déroger à 
la définition de la coudée sur le pied de six palmes : n'est-ce 
pas en effet charger très sensiblement la proportion naturelle que 
d'aller à vingt pouces et près de demi , tandis que les six palmes 
grecs , quoique proportionnés à une stature d'homme de cinq pieds 
huit pouces , comme il a été remarqué précédemment , ne s'éva- 
luent que dix-sept pouces? Si ces convenances et probabilités ne 
s'étendent point à la comparaison qui est faite de la coudée, 
ancienne ou hashémide avec les autres coudées , disons que cette 
comparaison n'est vraisemblablement que numéraire à l'égard des 
palmes et des doigts , sans être proportionnelle quant à la longueur 
effective. Ne voit-on pas une pareille diversité entre des mesures 
de pieds , bien qu'ils soient égaleihent de douze pouces? Et pour 
trouver un exemple dans notre sujet même, quoique la coudée 
noire excédât la commune de la valeur de trois doigts des vingt- 
quatre de cette commune , avoit-on pris plus de six palmes pour 
la composer? 

Cette discussion de la coudée arabique , qui ne regarde qu'un 
point particulier dans ce qui a fait l'objet de notre Dissertation, 
m'a néanmoins occupé d'autant plus volontiers , que je n'ai point 
connu que ce qui en résulte eût été développé jusqu'à présent. 



II. , a4 

Digitized byVjOOQlC 



Digitized byVjOOQlC 



MEMOIRE SUR TUNIS. 



Digitized byVjOOQlC 



Digitized byVjOOQlC 



MEMOIRE SUR TUNIS. 



Digitized byVjOOQlC 



Digitized byVjOOQlC 



'^^'•^^*^%^^^'Vf^^^%fV%^^%^%mmtt^V^/^^ / ^^% f ^f^^y^,^f^^^^;^^ 



N° m. 



MÉMOIRE SUR TUNIS. 



QUESTIONS. 

Les hejs qui goavernent 
Tunis sont-Os Turcs oa Ara- 
bes ? A qaelle époqae préci- 
sément se sont-ils emparés de 
l'autorité que les deys ayoient 
auparavant ? 



SOLUTIONS. 



x3 octobre 1689. 



1 3 juillet 1695. 



II y a à peu près cent cinquante ans 
que les beys de Tunis ont enlevé Tau- 
torité aux deys, mais ils n'ont pas gardé 
sans révolutions la puissance qu'ils 
avoient usurpée. Le parti des deys 
remporta sur eux à plusieurs reprises, 
et ne fut entièrement abattu qu'en 1684 
par la fuite du dey Mahmed-Icheleby, 
dépossédé par Mahmed et Aly-Bey, son 
frère. Une monarchie héréditaire s'é- 
tablit alors, et Mahmed-Bey, auteur 
de la révolution, en fut la première 
tige. Ce nouvel ordre de choses fut 
aussitôt interrompu qu'établi : le dey 
d'Alger, ayant à se plaindre des Tuni- 
siens , vint expliquer ses prétentions à 
la tète de son armée, mit le siège de- 
vant Tunis, s'en empara parla fuite 
du bey , et fit reconnaître à sa place 
Abmed-ben^Chouques. Mahnied-Bey, 
ayant réussi à mettre dans son parti les 
Arabes des frontières, s'avança contre 
Ahmed-ben-Chouques , lui livra ba- 
taille, la gagna, et vint mettre le siège 
devant Tunis. Son compétiteur s'étant 
retiré à Alger après l'issue de la ba- 
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taffi«, Iffiriiined-Bey parvint sans peine 
à s'emparer de ia capitale; il y éta- 
blit de nouveau son autorité et la 
conserva jusqu'à la mort. Ramadan- 
Bey, son frère , lui succéda : la bonté de 
90» «mraolère «onAoça «nr TwÉsiens 
m rfegne iraapaïKe : ele ne lertrempa 
pas 9 mais elle causa sa perte. Son 
neveu Mourat, fils d'Aly-Bey, impa- 
tiesl-ée jouir du trône auquel il était 
appelé y profita de l'indolence de son 
oncle 9 se révolta , le fit prisonnier, et 
le fit mourir. Le règiM db» Klwirat , 
trop long pour le bonheur du peuple, 
fut signalé par des cruautés excessives. 
Xe Turc Ibnibn^^Cherif «b a^ta 
^eoirnseoient le CMirs en VumsamuA. 
ifk'rBm t^»* I»a bfaacbe de Halun^d-^Bey «e tros- 

«ast éteiole par ce weurtre^ tbrabia 
penviÉt 8»» peîae se laim msmmlÊBt 
bey par le divan et par la mUice» Dan» 
ia saile , aidant été fait prisonnier dans 
>aDebalailAe qu'il perdit contre les M- 
j^èrieDa, Tarmée élut , pour le rempla- 
tsatf HasÉBa-ben-Aly, petitrfils d'un 
ranépt pnc. Une nouvelle dynastie 
«Qflmeaçaavecjuiy et elle s'est sou- 
êmmtiumfotà ce jour sans interruption. 
lie;ne«vitBi>ey sentit bien qu'il ne se- 
lelt jaasaâr de son pouvoir tant qulbra- 
bÎM fierait vivant. Cette considération 
le porta à ^nter divers moyens pour 
. Vfâtktar m^rès de M. Il y réunit en 
. pndïUaatiqu^ n'étoit que le dépositaire 
4e l'atiibMrité d'Ibrahim, et qu'il n'at- 
1<Ml»t que aa présence pour abdiquer. 
r7o6. Ibrahim , trompé par cette soumission 

lyipireste, se rendit à Porto-Farina, oà 
on lui trancha la tête. 

HassaB^Jwn- Aly r^oiEe paisible' 
«MBDit ; M aa manquoit & son bonbeor 
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qm é» le "Voir un héritier; mais ne 
fNnvant avoir d'enfant d'aucune des 
femaMt qu'U avoit prises , il se décida 
à ééâgner pour son successeur Aly* 
Bey, am wmeu , qui commandoit les 
OHDps. Plmieurs années se passant 
ainsi y lorsqu'il se trouva , dans une 
piiM Mte par les corsaires de la ré- 
gence 9 uae iemme génoise qui fut mise 
dans le bai«m d'Hassan-ben- Aly . Cette * 
femme, fui lui plut, devint enôeinte; 
lorsque sa grossesse fut constatée , il 
assemi^ia «an divan , et lof demanda si , 
en cas qoe cette femme qu'il avoit en 
vain Bollidtée de se faire turque vint à 
lui faire un prince , il pouvoit être re- 
coimu et lut succéder : le divan opina 
que cela ne pouvoit être , à moins que 
l'esdave chrétienne n'embrassât la loi 
de liabemet. Hassan-ben-Aly fit de 
Bouvettes îsBtances auprès de s&à oda- 
Msi^He 9 qui se décida enfin à se renier. 
EUe a€G0«eha d'un prince qui fut 
Bomraé Mûikmed-Pey, et en eut ensuite 
deux autres, Mahmoud et Aly-Bey. 
Hassan-ben-Aly se voyant trois héri- 
^rs , fit connottre à son neveu Aly- 
Bey que , le ciel ayant changé l'ordre 
des choses • il ne pouvoit plus lui laisser 
le tr^ne après lui ; mais que , voulant 
lui donner im preuve constante de son 
anâtié, il alloit acheter pour lui la 
place de pacha que la Porte nommoit 
encore à Tunis. Le jeune bey se soumit 
à la "fwloAté de son oncle, accepta 
la i^ace promise et prit le titre d*Àly^ 
PacfiM. Son ambition parut satisfaite ; 
mais il alisetoit un contentement qu'il 
n'éprouvoit pas, pour couvrir les grands 
deasetns qaîl avoit conçus : il souffroit 
. in^tiennent de voir paaseï: le sceptre 
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en d'autres mains que les siennes; et» 
pour s'épargner cette honte, il s'enfuit 
de Tunis à la montagne des Osseletis , 
se mit à la tète d'un parti , qu'il s'étoit 
fait secrètement, et vint attaquer son 
oncle Hassan-ben-Aly. Le succès ne ré- 
pondit pas à son attente. Il fut défait , 
et, se voyant obligé de quitter son 
asile, il se réfugia à Alger; pendant 
son exil il intrigua, et, à force de pro- 
messes , il engagea les Algériens à lui 
donner des secours. Ils s'y décidèrent , 
1735. marchèrerit à Tunis, et, après une 

victoire complète , ils obligèrent Has- 
san-ben-Aly à quitter sa capitale et à 
se réfugier au Kairouan, À la suite de^ 
la guerre civile qui amena la famine , 
ce prince fugitif quitta le Kairouan 
pour aller à Sousse. 
Un capitaine françois, de la Giotat, 
^/ nommé Bareilbiery qui lui étoit attaché 

depuis long -temps, lui donna des 
preuves de son dévouement en allant 
continuellement lui chercher des blés 
et 4es vivres : le prince lui en faisoitses 
obligations, qu'il de voit remplir en cas 
que la fortune le remit sur le trône. 
Mais elle lui devint de plus en plus con- 
traire, et privé de toute ressource , il 
se décida à envoyer ses enfans à Alger, 
qui semble être le refuge de tous les 
princes fugitifs de Tunis, espérant pou- 
voir les y rejoindre : mais lorsqu'il s'y 
disposait, Younnes-Bey, filsalDéd'Aly-r 
Pacha, le surprit dans sa fuite, et 
lui trancha lui-même la tête. Aly- 
Pacha , défait de son plus dangereux 
ennemi , paroissoit devoir jouir d'un 
sort paisible ; mais sa tranquillité fut 
troublée par la division qui se mit entre 
sesenfants.Mahmed-fiey, l'un d'eux, 
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et pour lequel il ayoit de la prédilection, 
forma le projet d'enlever à Younnes- 
Bey, son aîné , le trône qui lui étoit dé- 
volu. Il tâcha en conséquence d'indis- 
poser son père contre son frère, et 
7 réussit Aly-Pacha , séduit par ses 
raisons , voulut le faire arrêter ; Youn- 
nes rapprit , se révolta et s'empara du 
château de la Gasge et de la ville de 
Tunis : il y fut forci par Aly-Pacha et 
obligé de se réfugier à Alger. Mah- 
med-Bey , débarrassé d'un concurrent 
dangereux, songea aussi à se défaire de 
son cadet et il lui fit donner du poison. 
Il se fit reconnoltre héritier présomp- 
tif, et paroissoit devoir jouir un jour 
du sort que ses crimes lui avoient pré- 
paré , lorsque les choses changèrent de 
face. La ville d'Alger éprouva une de 
ces révolutions si fréquentes dans les 
gouvernements militaires ; un nouveau 
dey fut nommé , et le choix de la mi- 
lice tomba sur le Turc Aly-Tchaoui. Il 
avoit été précédemment en ambassade 
à Tunis , et y avoit reçu un affront de 
ce même Younnes-Bey, qui se voyoit 
réduit à implorer sa protection. Loin 
d'avoir égard à ses prières , il prit pour 
se venger le parti des enfants d'Hassan- 
ben-AIy, en leur donnant des troupes, 
commandées parle bey deConstantine, 
pour le remplacer sur le trône. 

Le succès couronna leur entreprise; 
ils saccagèrent la ville de Tunis, et 
firent prisonnier Aly-Pacha, qui fut 
immédiatement étranglé. Mahmed- 
Bey, fils aîné d'Hassan-ben-Aly, fut 
mis sur le trône. Ce bon prince ne ré- 
gna que deux ans et demi, et laissa 
deux enfants en bas âge , Mahmoud et 
Ismaîl-Bey. 
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Aly-Bey, son frère , lui succéda avec 
promesse , dit-on , de remettre le trône 
aux enfants de son frère lorsque Falné 
seroit en état de l'occuper. Le désir de 
le perpétuer dans sa propre race Tem- 
pôcha de la tenir. H chercha peu à peu 
à éloigner ses neveux du gouvernement 
et à y élever son fils. Il montra le jeune 
Hamoud au peuple , lui donna le com- 
mandement des camps ^ et enfin solli- 
cita pour lui, à la Porte, le titre 
de pacha : il assura par là le suffrage du 
peuple à son fils , et , à force d'égards , 
il se rendit si bien maître de l'esprit de 
a6maix783. ses neveux, qu'à sa mort, arrivée en 

1782 , ils se désistèrent eux-mêmes de 
leurs prétentions, et furent les premiers 
à saluer Hamoud-Pacha , leur cousin , 
unique bey de Tunii^. 

Depuis cette époque , l'état n'a été 
troublé par aucune révolution, et ceux 
qui pourroîent en exciter paroissent 
trop bien unis au bey pour leur en sup- 
poser l'envie. 

Le souvenir des malheurs passés, le 
spectacle des troubles d'Alger, ont 
trop appris aux Tunisiens à quel point 
il faut se méfier de l'esprit inquiet et 
remuant des Turcs , pour les admettre 
dans le gouvernement. Aussi les beys 
ont-ils peu à peu cherché à abolir 
l'autorité que les Turcs avoient usurpée : 
ils se sont attachés à les éloigner des 
places importantes de l'administration 
réservées aux indigènes et aux Géor- 
giens , et à ne leur laisser absolument 
que celles qui n'ont plus qu'une ombre 
<f autorité. Ainsi donc , quoique la fo- 
mille régnante soit regardée comme 
turque , puisque Hassan-ben- Ali des- 
cend d*un renégat grec, le gouver- 
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liit être considéré comme 



n , XVXI , XVilU. II , XVII , XVIII. 

II. La Fnace y TAngleterre y la Hol- 

^ „ , . , laade.IaSuède.leDanemarcketrEs- 

Q«encssontles»auoi,8de p^^ ^ ^^^ ,^ ^^^.^^ européennes 

lEoropc aaxqnrflcs Tnnia a auxquelleg Tunis a accordé des traités; 

ax»otdédes€apitalatioiii?A ^ p^^^ jg^^^ comprendre dans ce 

fneUe épo^pe «t k quallas ^^aibre Venise , malgré la guerre ac- 

coBditioi» wt«UM éué ac- tuelte qu*eUe a avec cette régence^ et 

cotJms? EKii»enih«U«8 «ih l'eMpereuv, dont le pavillon n'a été 

«w*^ «èatHi qu'en raison de sa rupture avec 

la Parle. Les Ragusois , comme tribu- 

^^^ talres é« grand-seigneur, ont aussi leur 

Qaeltei sorti Iw natious ^^^^ » »»« «ans pavillon et sans com- 

qni ont des co»sidii à Tunis? «««*^ » «* Seulement pour la franchise 

Ta-t-il des nations qui per."*\*~"^'iftmns. ^ 

mettent à leurs consuls de J^ Capitulations de ta FrtDce avec 
.. , a Tunis sont les plus anciennes; elles 

taire le conmierce ? -_^ ^ _ ^^^_, *^ , ,., .; ,, 

dafleot de 1485 , quoiqu il y en ait d'an- 

xYiii. técédentes et qui n'existent plus, et 

qui ne sont pas rappelées dans ce traité. 

Gûnaûenya^^demaisona q^^ ^ rAngWtowea>élé fttt ci»q4>U 

étiuigèiea éubUaa k Twii» «^ BMiis Bfvès, et Gehui de la Hollande 

pow l«iir conuMTOa, «t d« :|^ett d'année» ensuite. lApusdasautrei^ 

9iel]eiiatiiML«efl«iaisoBAsoB*- Baftions Bommées ci-dessus n'a ps^ une 

fliksPfiwrt «Ihi miff I diM h époquepkisreçulée4|iie«eUedeqii&rante 

capitale? à cini|siMÉe ans. £a douaant ici un ré^ 

inmé des capitulations de la France» on 

jVote. On aimiii ces qnes- p^ut jsger de celles de^autres nations, 

tiona, ainsi qu quelques iniaepiec^ealsurçes Capitulations qu'on 

autres soîTantes , k cause da a à pe« près calqué les leurs. Par un 

xaiiprocbemcnt qa^eUcs ont article Âes traités , et relativement à ce 

entre dba. qui se {Hralique à la Porte envers les 

anbassadeors , le consul de France 

à Tmns a le pas sur les autres consuls. 

Sa Majesté lui accorde le titre de consul 

général et de eliargé des affaires, 

]Mrce que , d'un oôAé , il eeidaBB le «a 

d'adwBÛttrer la jiiatke ans meiinni 
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établies sur l'échelle et aux navigateurs 
qui y abordent; et que , d'un autre , il 
traite des intérêts des deux puissances. 
Tous les consuls ont le droit de faire le 
eommerce , à l'exception de celui de 
France , auquel cela est défendu sous 
peine de destitution. Cette sage défense 
est fondée sur ce qu'il pourroit se 
trouver juge et partie en même temps, 
et de plus un concurrent trop puissant 
pour les marchands , puisque la consi- 
dération attachée à sa place lui feroit 
aisément obtenir la préférence dans les 
affaires. 

Les autres nations n'ayant aucun né* 
gociant établi sur rédieUe, par une 
conséquence contraire , permettent à 
leurs consuls de faire le commerce. 
£01787. Ilya huit maisons de commerce éta- 

blies à Tunis, toutes françoises, et 
fixées dans la capitale. 

m. MI. 

A combien ûit^n monter On faisoît monter à quatre ou cinq 

la population de FempÎTc ? millions d'ames la population de l'em- 

Sont-ce le» Manre» on les pir© avant la peste ; mais on peut dire 

Arabes qai sont les pins nom- qu'elle en a enlevé environ un huitième; 

breux? Paient-ils l'impôt par le nombre des Arabes surpassc celui des 

tribu ou par individu? T a- MaureS. 

^il quelques proportions dans ^^ ®»* ^^^ ^^P^^» qui se paient par 
les impositions? T a-t-il des *"^us et d'autres par individus : il n'y 
Arabes fixés dans la ville? ^ absolument aucune règle pour mettre 
quelque proportion dans les impôts , et 
rien en général ne dépend plus deTar- 
bitraire. Il y a des Arabes fixés dans la 
ville y mais ce ne sont pas les citadins 
les plus nombreux. 

IV. IV. 

T a-t-il dans le cœur du H y a quelques tribus sur les fron- 
royaume on sur les frontières, tières qui se refusent parfois aux Impo- 
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beaacoDp de tribas qui se re- sitîoDS , mais les camps qa*on envoie 
fiisent aux impositions? Sont- POur les prélever les contraignent bien- 
ce les Maures ouïes Arabes ^(^t à payer. Ce sont en général les 
qui sont les plus indociles ? Arabes qui sont les plus indociles. Il est 
Quels sont les plus riches , * Présumer que les Maures sont plus 
des Maures ou des Arabes? "^^^^^ en Ce qu'ils se livrent en môme 
T , , ^ rc temps à lagnculture, au commerce. 

Les hordes errantes affer- ^ \ i . 

^ ,, T r . 1 AUX manufactures et aux emplois. 

ment -elles quelquefois les . ,. , . i. ^ Z 

, , , . ^ , .„ tandis que les premiers se bornent à 
terres des habitants des yiUes ^agriculture ; les hordcs errantes af- 
pour \^ cultiver ou pour y ferment souvent des terres des ha- 

faire paître leurs troupeaux? j^^tantS des villes, SOÎt pour les Cul- 

En quoi consistent ces trou- tiver, soit pour y faire paître leurs 
pe«ax ? troupeaut , qui consistent en gros et en 

menu bétail , en chameaux , qui leur 
. servent pour le transport » dont ib 
filent le poil , et dont le lait leur sert de 
nourriture : ils se nourrissent souvent 
de l'animal lui-même. 

Les beaux chevaux sont devenus très 
rares, les Arabes s'étant dégoûtés d'en 
élever, fatigués de voir le gouverne- 
ment ou ses employés leur enlever 
à vil prix le moindre cheval passable. 

v. • V. 

Y a-t-ii beaucoup de pro- Quoiquc le bey possède l)eaucoup de 

prîétaires de terres? Ces pro- terres, quoiqu'il y en ait beaucoup 

priétaires sont-ils tous dans dont Ics rcvcnus appartiennent à la 

les villes , ou y en a-t-il en- Mecquc , il ne laisse Cependant pas 

core dans les maisons isolées d'y avoir quantité de propriétaires; 

ou dans les villages? Ces der- ^^^ sont dans les viUes, dans les vil- 

niers ne sont-ils pas e:i^osés ^^^^^ «* «"^"^^ ^"^ ^^ habitations 
brigandages des hordes »^«*^,«> ^*' dans^CCtte position peu 

exposés aux brigandages des hordes 
errantes. 



aux 
errantes ? 



VI. VI. 

A combien peut s'élever le Autant qu'il est possible d'évaluer 

revenu de l'état? Qoels sont les finances d'un état dont la plupart 

les objets qui le forment? des reveuus sont annuellement aux en- 
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Im éàpmtm «rdimlret le éktreM^ et dont une grande partit 
ctmÊommm^fSkn en «Biicr, MBflfte en vexations ^ on pent iain 
Ml peat-aa m mettre «le BMOter è vingt-quatre millions Ics re- 
polie en réserre? Crrat-cm "WOfos dtt bey de Tunis. Les objets qm 
qoe le bey rit vn trésor et ^ forment sont les douanes ,. lesper- 
imtiésorGonaidâïKleP ' missions de sortie pour les denrées, te 
bail des différentes sommes d'argent 
que doMM chaque nouveau gonvo** 
newy et dont la somme est toajonn 
pins considérable par les eodières afr> 
Melies, le revenu de son dorâtei 
k dtae qu'il prewi sur les terres, te 
pnaduit des prises y la leste desescit* 
vesy etc. etc. Il à'en faut que les dépensoi 
êoMonseat annuellement le revenu, 
^otit une partie est mise en réserve 
cbaq«e muée. 

il n'y a point de doute que le bey 
A*iak «ni trésor considérable, et qa'il 
ai^meâle sans cesse , la plus sordide 
avarice étant un de ses défauts. La paix 
de TEspagiie vient d'enfler ce trésor de 
quelques willioDS , et Venise ne tardera 
pat à en faire de même. 

Alger et Gonstantine font parfois de 
fortes saignées à ce trésor, que le gou-, 
Ternemeot de Tunis poorroit garantir 
4e leurs atteintes, ifil en employoit 
ane partie à l'entretien de ses places, 
à celui de sa marine et de qudques 
treilles disciplinées. 



vu. 



101. 



cl 



f a<t-llbnMoiipd%Mlsvee ^ «Rubrè des efldavss^ dbrétiein i 
cbréfteiw â Tome? En a-t^ T»ni» est asScz considérable, îft s^esi 

été racheté dan» le. dernière. beaiiOI»|WCrudcpuis quelques «MléeS, 

années, et i quel nn? De ®° ^'^^"^ ^® '^ jeunesse et de l'espnt 
11 . .u • VrT n militaire du bey , qui encourage la 

quelle nauon «toient-ila ? . . ^ « . ^ ^ V/* , . ^ ? , 

^ «dffseen faisaatseWir Iw aiiaBc beau- 

crap ^ oe^saiM. Om^uo ^^t précisé- 
1e»|UM!abre de ces esclave^ 
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parce qu'oe en prend et qu'on en ra- 
chète fréquemment : ils sont en général 
m^itainSy vénitiens , russes et împé» 
riaux. D^ns ce moment-ci T^aples Ait 
raeliet^ les siens le plus qu'elle peut, 
GéaesparioiSy Malte presque jamais; 
ma» la religion fait queTquefbi? ées 
éciian^ea,.4ans lesquels TuniS' g^agne 
toujours y ne relâchant jamais qu'A 
Malt4M»pour deux, trois et quatre mu- 
si:dmaD«. 
Dep]i»l*époqM«b|iciBce Le radiât des esclaves appartenants 
9mmm, le lachct oïdiBaiM «u bey^ qui sont le plus grand nombre, 
• été'fiaéi txcâgMxms teqoàm ^st fixé à deux cent trente sequins vé- 
^^i*u^ j fi iTiT rrntti fjwtm Bîtiens pour les matelots, et à quatre 
Hb nn^ts èêxMn. ^^^ soixante pour les capitaines et les 

' femioes , de quelque âge qu'elles soient; 
ks pairticuliers suivent assez ce prix, 
éûiA ils se relâchent cependant quel- 
quefois, soit à raison de la vieillesse de 
r€âeiave,soit à cause de son peu de 
taftent. Quel mensonge! pour ne pas dire 
pHas. On peut assurer que le sort des 
esckv^S' à Tunis est en général fort 
4(m%; plHweurs y restent ou y revien- 
BOBt âpvès avoir élé rachetés; qiiel- 
fQ€8->uns obtiennent leur liberté à te 
mort 4e leur maître ou de sou vivait 

vm. VIII* 



Q«el«8t Je Bombfo des Le bey entretient environ vingt mille 
trottes ^'entretient le hey, homHWS , ôinq mille Turcs , Mamelucks 
etde^ptid W na Ho naaat-^e»? OU Krau^cMilis : ces derniers sont na- 
û««*ifln Jû icoÀteiAiBibr ? tupek du pays , mais fils de Turcs ou 
9mm4»QM an faa ^êm/i^ 4e Manoelucks , ou de leur race; deux 
9é».mtwgmatnm9 JM-eooiv 9iille Sj^s maures , sous le comman- 
eMee'phojwir : . . deflMirt de quatre a gas, savoir : Taga 
de.Tu»ifi, du Kairouan, du Ref et de 

JfM. À. Vf^é^^m de B^a; quatre cents Ambas maures, 
Trip^JeOifyAlwniiieanjig* .«(ww le ooMmandement du bachictenba 
mnmtmmJ9fiiM4i^M$ ém» iwir ^cf ; deux mille ou deux mille 
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In troiqMs. Il a enràU qumù Cinq cents Zouaves maures de tons les 

toos les jeimcs Kroogoolis dn V^Y^f SOUS les Ordres de leur hodgia. Il 

io7«iiiiie , aa nombn de pliu «»«'« environ vingt mille hommes en- 

«U doiue cents; ce qui £ut rôlés dans le corps de Zouavas , mais le 

im*.iiioardlini les troapes ^® gouvernement n'en paie que deux 

réglées coÂteat «a goaveme. ™*'® ^'°« ^^ ^"^ P*"* •* *^ ^""^^ ^ 

.eot sept cent mille piastres J^'»^"* <?>« ^e quelques franchises, 

'^ '^ et servent dans les occasions extraordi- 
pv «n. 

■^ naires. 

Onze à douze mille Arabes de la 
campagne , des races des Berdes , Au- 
ledt , Séids , Auledt Hassan , etc., com- 
pris tous collectivement sous le nom de 
Mazerguis: ceux-ci servent pour ac- 
compagner les camps et les troupes 
réglées, pour veiller, sur les mouve- 
ments des Arabes tributaires , et parti- 
culièrement sur quelques cheOs d'Ara- 
bes indépendants qui sont campés sur 
les confins de Tunis et de Gonstantine. 
Les Turcs, M amelucks et Krongoulis, 
qui représentent l'ancienne milice, 
coûtent aujourd'hui au gouvernement 
sept cent mille piastres de Tunis , et 
plus, par an. 
n n'y a anjoordliai qoe La plus grande partie de Mamelucks 
^enx compagnies de Marne- est destinée à la garde du bey, divisée 
locks , seulement d'environ ^^ quatre compagnies , chacune de 
vingt-cinq cbacnne. vingt-ciuq Mamelucks. Ceux-ci, outre 

leur paie , ont tous les six mois vingt 
piastres de gratification et quelques 
petites rétributions en étoffes et en 
denrées. Ils sont aussi porteurs des 
ordres que le gouvernement fait passer 
aux gouverneurs et cheiks. Lorsque ces 
ordres ont pour objet des contestations 
de particuliers, c'est à ceux-ci à les 
entretenir pendant leur mission. 

Quelques Turcs et KrougouUs sont 
aussi employés à la garde du bey, et 
on leur fait à peu près les mêmes avan- 
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tages qu'aux Mamelucks : le gouverne- 
ment ne les emploie que dans les af- 
faires qui ont rapport à la milice. Il en 
est de même des Ambas maures et des 
Spahis. 

Près de la moitié des soldats est à 
Tunis. Elle est destinée à la garnison 
^ de la ville et au eamp : le reste est ré- 

parti sur les frontières, 

SATOIR : 

A Tabarque. , 600 

Gafsa 75 

Gerbis 75 

Mehdia 5û 

Galipia 5o 

Hamamet 50 

Bizerte ,. . 150 

Porto-Farina 100 

La Goulette ...:... . 300 

Total 14S0 

On compte environ huit cents Zoua- 
vas employés dans les garnisons, 

SAVOIA : 

A Gerbis 100 

Zarsis 25 ; 

Beben 2S 

Gouvanes 25 

Guèbes 25 

Hamma 25 

Haxe. . 25 

Sousse 25 

Taburba 60 

Sidi-Daoud 25 

Dans les châteaux de Tunis. 150 



II. 



Total 500 

A Aubarde 200 

La Goulette 50 



Total 750 
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Le gouvernement emploie le reste 
des Zouavas qu'il soudoie au camp 
qu'il envoie tous les ans sur les fron- 
tières de Tripoli. 



IX. 



IX. 



Ta-t-il quelques caraTânes Deux caravanes font chaque année 

dans le royaume? Oii vont- des voyages réglés à Tunis; l'une vient 

dle.?Fout^llesuucommerce àe Constantine et l'autre de Godemes 

considémble? Quels sont les Celle de Çonstantiue se renouvelle hmt 

17 \, . , p T>_H.«t à dix fois l'année , achète de la merce- 

obaetsd'echangesP Rendent. ^.^ ^^ la quincaillerie , dCS drOgUCS , 

elles quelque chose au gou- ^^^ épiceries, du drap, des toiles,.de 
Tcmement ? Fargenterie , des bijoux et des bonnets 

de la fabrique de Tunis , qu'elle paie 
avec du bétail, des bemus et des 
piastres fortes coupées. Celle de Gode- 
mes fait rarement plus de trois voyages; 
elle apporte des nègres, achète delà 
. . mercerie, de la quincaillerie, des toiles, 

d'autres articles détaillés ci-dessus, et 
généralement tout ce qui peut servir à 
alimenter le commerce qu'elle fait 
dans l'intérieur de l'Afrique : le gou- 
vernement ne retire aucun droit divect 
.. sur ces caravanes. 

,x..' ""' 

te goùvémemcht s'est-il Les branches de commerce que le 
réservé quelque branche de gouvernement s'est réservées sont les 

commerce? cuirs , Ics cires qu'il abandonne annuel- 

* ' lement à une compagnie de Juifs ou de 

Maures, moyennant une rétribution de 

draps, d'étoffes ou d'argent; les soudes 
ou barils qu'il vend au plus offrant ; la 
'-•}^. pèche du thon, dont le privilège se 

paie annuellement vipgt mille francs; 
celle du corail , pour laquelle la com- 
pagnie d'Afrique paie annuellement à 
peu près la même somme. 
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XI. XI. 

A quelles sommes se sont H est de tOUte impossibilité de cal- 
montées , l'année dernière culer, même d'une manière approxi- 
(1787), les exportations de mative, les exportations de Tunis pour 
Tunis pour le Levant, et les le Levant. Les douanes, dispersées dans 
importations du Levant à les différents ports du royaume , ne 
Tunis ? tiennent que des registres informes : il 

se fait d'ailleurs beaucoup de contre- 
, bande, que les , gouverneurs et les 

douaniers facilitent parce que le pre- 
mier profit leur en revient. 

XII et XIII. xii et XIII. 

XII. Le tableau succinct , et aussi fidèle 
A quelles sommes se sont qu'il est possible , que Ton va donner 

montées, à la même époque, ci-après, répondra pleinement à ces 

les exportations de Tunis deux questions. 

pour PEurope , et les impor- in ^ ,, . j ^^ ^ j 

^^^: j i»T7 ^ m , Résultais des états de commerce 

tauons d© TËurope à Tunis ? j i. ^ ^ ,.,««. 

*^ de l année 1787. 

XIII. 

Dans quels ports ont été "^ marchandises que 

fait» le, chargements, et p» «»«"« a™"* importées de 

les ,ais«>a„x de queUe nation Tunis montent à 5,5825,844 

, „_ , ^ Celles que nous avons ex- 

de 1 Europe ou du Levant a ^^ ^ 3^ 

eu heu ce commerce ? ^^^^^ ^^^. ^^ ^^^^^^^ 

de p 591,313 

. En résumant ces deux pre- 
mières sommes qui font • . 9,860,375 

En comparant ce total à 
celui du commerce actif et 
passif de toutes les nations 
étrangères, qui monte à . . 5,108,477 

Il résulte que la balance 
est en notre faveur 4,751,898 

Il en est de môme des ton- 
nages respectifs; le nôtre 
monte à T. 12,806 

Celui des étrangers, à T. 6,870 

Le nôtre l'emporte de T. 5,936 
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Les étrangers eux-mêmes ont mis 
en activité une partie de nos bâtiments. 
Les chargements ont été faits à Tunis, 
Bizerte, Porto-Farina, SousseetGerbis; 
quant aux marchandises d'entrées, elles 
entrent toutes dans le royaume par le 
port de la Goulette. 

Selon la note mise au bas des Ques- 
tions de M. l'abbé Raynalyil se trouve 
que Fimportation de Marseille à Tunis 
ne s'est élevée, en 1787,qu'à 1,009,963 1., 
tandis que d'après l'état ci -dessus 
elle monte à 5,225,844 1. La différence 
étonnante qui se trouve entre ces deux 
calculs, provient de ce qu'on n'a compté 
dans les premiers que les marchandises 
proprement dites , tandis qu'on y a 
ajouté l'argent reçu de Marseille ^ et les 
traites tirées directement sur cette 
place , ou par la voie de Livoume : ces 
deux objets se moptent à 4,215,881 1.; 
et c'est effectivement , à peu de chose 
près , l'excédant qui se trouve en es- 
pèces de ce calcul à celui qui a été re- 
mis d'ailleurs à A(. l'abbé Raynal. 

xrr. xrv. 

Y a-t-n beaacoa{> de prô- Il est impossible de savoir l'évalua- 

priétaires de terres? Ces pro- tion des propriétés en fouds de terres, 

priétës sont-elles considéra- ainsi que la proportion qu'il peut y 

blés et assurées? Le gouver- avoir entre les domaines, les propriétés 

nement n'hérite-t-il point de Particulières, et la masse générale. Le 

oçittqm ne laissent pas d'en- gouvernement possède en propre une 

^ ., ,vr , grande partie de terres, mais il n'a au- 

fants, comme il hente de ° f ^ . '.,^. 

cun cadastre des propriétés particu- 
toiu 8tA agents j . ^^^^ ^ ^ perçoit la dirae sur les récoltes, 

et rien sur les fonds de terres; de ma-* 
nière que tant que les champs d'un par- 
ticulier restent en friche ils ne rappor- 
tent absolument rien au gouvernement. 
On ne voit point ici de grands proprié- 
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laires de terres comme en Europe. 
Toute propriété est sous lu sauvegarde 
de la loi et n'éprouve que très rarement 
Favidiié du fisc. Le gouvernement , de- 
puis quelque temps, et particulière- 
ment sur la fin du fègne d'Aly-Bey, 
s'est assez respecté lui-môme pour ne 
pas toucher aux biens de ses sujets et 
même à ceux de ses agents qui, après 
avoir fait des fdttnnes assez considéra- 
bles et en avoir joui paisiblement y en 
ont laissé la propriété à leurs héritiers. 
Les Hanefis (ce terme générique 
désigne les Turcs et les Manlehieks ) 
qui meurent sans enfants ou autres hé- 
ritiers légitimes peuvent disposer , se- 
lon la loi , du tiers de leurs biens , et le 
fisc hérite du reste. 

n hérite aussi de tous les Melkis 
(ce sont des Maures) qui ne laissent 
point d'enfants mâles ; et si les héritiers 
sont des filles , le fisc entre en partage 
avec elles selon la loi. On appelle ben- 
eîmengi l'agent du fisc chargé du re- 
couvrement; il fait vendre les biens- 
fonds ou mobiliers , et en verse le pro- 
duit dans la caisse du domaine. 



XV. 



XV. 



Qnel est le nombre des ba- ^® gouvernement entrelient ordinai- 
tiineiitscQraaircsqa'entretient rendent quinze à vingt corsaires; ils 
le goavemement? De quelle Consistent en trois grosses barques de 
espèce sont ces bâtiments? vi°gt Pi^çes de canon et de Cent trente 
Qael est le port où ils se ^ommesd équipage, quelques chebecks 
tiennent? momdre force , des galiotes et des 

felouques. Porto-Farina est le seul port 

On r« augmenté dermèr«- qui serve aux armementa du prince. 
nentffodeulMrlaBgiisehes, Les corsaires des particuliers ne sont 
âSm groB bâtiment suédois pas plus nombreux , et à peu près dans 
qu'on a percé pour' vingt- la mêmer proportion de forces; ils ar- 
quatre pièces de canon , et ment et ils désarment dans tous les 
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d'an chebeck dont la France ports du royaume, et s'attribuent la 
loi a fait {nrésant. dîme sur toutes les prises que font les 

corsaires particuliers. 

XVI. XYI. 

Quel est le droit que paie Tout bâtiment en lest ne paie rien; 
chaque bâtiment ? Quel est le tout bâtiment qui décharge paie dix- 
droit que paie chaque mar- sept piastres et demie, et autant s'il 
ehandise d'exportation on charge. Les François, pour les mar- 
d'imporution? Le droit e»t-il chandises venant de France et sous le 
le même pour tontes les na- pavillon françois , ne paient que trois 
tions de l'Europe et pour les P<*"^ ^^"t » ^ur les marchandises venant 
gens du pays? A-t-il varié d'Italie OU du Levant , les Anglois , huit 
depuis quelques années ? P^^^ ^^^^ 9 ^^^ toutes les marchandises, 
de quelque endroit qu'elles viennent, 
les autres nations européennes , un peu 
plus ou un peu moins que ces derniers. 
Les indigènes quelconques paient onze 
pour cent sur les marchandises venant 
. de chrétienté , et quatre pour cent sur 
celles venant du Levànt- 

Quant aux bonnets, la principale fa- 
brique du pays, le gouvernement , pour 
exciter l'industrie, n'exige aucun droit 
de sortie. 

Quant aux marchandises d'exporta- 
tion, qui consistent en denrées , le gou- 
^^^^' vernement n'en accorde la sortie que 

Blés de hnit à dix mabonds selon les circonstances , et perçoit un 
et plus , orge de vingt à vingt- droit plus OU moins fort selon la quan- 
cinq piastres et plus, hnile tité des demandes. Ce droit est sur le 
denx et demie à trois pias- blé de douze à quinze piastres le caffis ; 
très ; et pour ces autres de cinq à neuf sur l'orge ; de quatre et 
échelles plus, à proportion demie sur tous les légumes et autres 
de la mesure qui est plus menus grains; d'uQC trois quarts sur 
grande. le métal d'huile. 

iV. i7. On peut calculer à une livre douze sons la piastre de Tniiis , le 
caffîs à trois charges un quart de Marseille ; il faut trois métaux environ 
pour faire la millerolle, la rotte ayant environ un quart de plus que 
la livre. Il ne faut que quatre-vingts rottes pour faire un quintal , poids de 
table. * 

Fïir. 
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